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quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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A  MONSEIGNEUR  GEORGE  CHALANDON , 


ÉvAqUB    DR    BELLBT 


MoiiftBiGianm, 


J'ai  rhoHHtur  de  êoumrUrt  à  voire  apffrobaiion  ri  de 
piater  ioui  roê  amtfneeê  ceiie  nouveUe  idiiion  de  m<9  Rb- 
CHICIICHKS  HISTORIQCI»  BT  AIICHÉ0L0GIQUB8  SUR  L'ÉCLIUL 

DK  Brou. 

Ceti  à  fimflHence  de  la  foi  ei  de  Cari  ehréOên^  en  méwte 
tempe  qm^aus  iHspiraiionê  tune  afetiion  épurée  par  Im  rt- 
ligùm^  quê  moui  iomme$  rederabieê  du  tuonumeni  de  Brom^ 
ee  jofou  de  roirt  diocr$e,  À  te  triple  point  de  rue  ii  doii  éire 
pmrtieuUértmeni  cher  à  un  Préiai  émineni  par  m  piéêé  ei  mm 
iitrair,  ei  doni  Cafetineuêe  bonté  ei  la  parole  ptnummre  /oui 
rmrrr  au  miHeu  de  nous  ion  pluê  glorieux  prééeeeueur. 


ttaini  Franfoî*  tir  Siiii>.  !«*  nirillriir  drs  lK»fninr<  et  le  |»lu*> 
HiinaMr  <!('>  SaiiiN 

Snimt  à  fnt  pt  runniit-i .  M*mÂt'9yhcui .  i^ut  ixmi*  nrcrptrrez 
«r«T  hintreiliatên  Ui  dvditati  d^  ti  Hvn .  œttvrt  ffiin  rondia- 
riph\  heurnij  d«  fmuroii  rt»M«  ofrit  fpMhliijuenêVht  ri  am 
rffuKioti  h  trtnoiynnijt  dt  *on  aUarhrmcftt  itdrw  rrnération, 

J    Baix 


(i«'iirc.  11  'é\ti\  1^r»4 


Mlry.  Ir  lï  ivnl  lÈH 

HoNsiEiB  sr  Bon  uti, 

l'aime  &  retrouver  dans  le  eonuleDCieui  et  élégant  his- 
torien de  l'P^lise  de  Brou .  l'ancien  camarade  de  mes 
premières  t^tudes,  el  à  voua  remercier  doublement,  comme 
évAqne  et  comme  ami,  de  la  tlédican  <iue  tous  voulez  bien 
me  faire  de  voire  belle  el  intéressante  monographie. 

t^rAcM  à  vous,  rétraniter  i|ui  n'a  point  encore  visité 
notre  Bresse,  appredera  comme  i)  convieol  le  gracieux 
monument  qui  est  l'une  de  nos  itloires  ;  le  vojrageur  em- 
portera avec  lui  le  souvenir  durable  des  impressions  sou- 
vent un  peu  confuses  que  font  naître  en  lui  les  ornements 
d'une  architecture  que  l'on  peut  ap|»eler  luiurianle,  et 
Dous-mfme  qui  vivons  frv»  de  l'uiuvre  de  Harguerite 
d'Autriche  sans  pouvoir  nous  Oattcr  de  la  connaître  en- 
tièrement ,  nous  qui  nous  sentons  sans  cesse  entralnr  i 
aller  A  la  découverte  de  quelques  dtHails  encore  Ignora 
dana  «Uc  série  invpaisable  de  délicates  sculptures,  nous 
étudiefons  et  eomprendrons  plus  hcileroenl  les  coDCeptions 
origioales  qui  t'y  rencontrent. 


D'ailleurs,  Monsieur,  votre  remarquable  ouvrage  est  ud 
digne  tribut  de  reconnaissance  que  vous  acquittez  au  nom 
de  notre  province,  envers  la  grande  princesse  qui,  comme 
vous  le  dites  si  justement,  ■  apparaît  à  la  Un  du  moyen 
&ge,  dans  le  gouvernement,  la  diplomatie  et  les  lettres, 
comme  la  personnification  la  plus  belle  de  la  femme  à 
l'aurore  du  seizième  siècle.  »  C'est  à  la  Bresse  surtout 
qu'il  appartient  de  conserver  honorablement  la  mémoire 
de  celle  qui,  dans  le  monde  entier,  est  demeurée  «  célèbre 
par  sa  naissance ,  ses  talents  et  la  bizarrerie  de  ses  des- 
tinées, "  mais  qui ,  dans  nos  contrées,  l'est  devenue  bien 
davantage  par  «  le  monument  de  ses  regrets  et  de  son 
infortune  que  sa  piété  d'épouse  la  porta  à  édifier.  ■ 

Ce  fut  à  la  religion  que  les  arts  du  moyen  Age  consa- 
crèrent leurs  plus  riches  travaux  ;  vous  avez  voulu,  Mon- 
sieur, continuer  vous-même  cette  consécration  du  talent  à 
la  religion ,  en  dédiant  à  votre  Ëvèque  vos  recherches  ap- 
profondies sur  un  de  leurs  cbefs-d'œuvre.  J'accepte  avec 
reconnaissance  la  dédicace  de  l'auteur  et  le  souvenir  de 
l'ami. 

Recevez,  je  vous  prie ,  Monsieur,  l'expression  de  mon 
affectueux  dévoùment. 

t  George,  Ëvèque  de  Belley. 


AVIS  DE  LÉDITEIR. 


L^lntérAi  historique  et  religieux  qui  s'attache  à  la 
magnifique  église  de  Brou  ,  a  Tait  accueillir  très-ra- 
vorablement  la  |Mreinière  édition  de  cet  ouvrage. 

Elle  justifiait  pleinement  tout  ce  que  Ton  était  en 
droit  d'attendre  du  savant  auteur  qui  s'était  déjà 
fait  connaître  par  de  consciencieux  travaux. 

Aussi  s'écoula-t-elle  rapidement,  et  les  derniers 
exemplain^s  de  o'tti'  t^ition  furent-ils  recherchés  à 
des  prix  extrêmement  élevés. 

L'édition  nouvelle  que*  nous  offrons  aujounl'hui 
aux  lecteurs,  a  reçu  des  additions  importantes,  no- 
tamment sur  la  fameuse'  devlM*  FniT. 

Oette  devise  s<*  lit  partout  sur  la  légende  dt*s  ar- 
mes de  Tantique  et  auguste  maison  de  Savoie  ;  elle 


\  WIS    DE    L  EDITEUR. 

esl  ciselée  dans  les  merveilleuses  sculptures  qui  ta- 
pissent les  juirois  du  monument  élevé  par  Marguerite 
d'Autriche. 

Cejx^ndant,  elh^  a  épuisé  les  études  et  les  commen- 
lairi^  des  savants,  qui  n'ont  pu  parvenir  à  en  fixer 
le  sens  véritable. 

M.  Baux  a  fouillé  dans  les  archives  de  Turin,  et 
il  espère  y  a\oir  trouvé  la  clé  de  cette  curieuse 
énigme  historiqut». 

Nous  avons  donné  plus  de  soins  et  de  luxe  à 
l'impression  de*  cette  (Vlition  nouvelle,  et  nous  y 
avons  ajouté  de  riches  dessins  exécutés  par  MM. 
Engelmann  et  GralT,  de  Paris,  qui  se  sont  acquis  une 
juste  célébrité  [)ar  la  ()erfection  des  procédés  qu'ils 
(emploient  pour  le  tirage  des  planches  en  couleurs. 

Nous  a\  ons  donc  lieu  d'(*spérer  que  cet  ouvrage, 
déjà  si  attrayant  jwir  le  sujet  qu'il  traite,  le  sera  éga- 
lement par  le  mérite  de  son  exécution  typographique. 

Z.  BArcHi. 


Il  ini'  M'mhle  dinicilr  ,  lorM|tron  c^l  irrivc  ru 
<|urlqur  rtidroii  nouveau,  on  qurU|Ui*  coin  Hu 
monde,  pour  s'y  éUiilir  et  >  %  ivre  quelque  tnnp», 
(le  ne  |mi<  «»'en(|uérir  tout  d'alxtrtl  de  l'hUtoire  du 
lieu  fet^  M  obscur,  m  i«>olê  (|u'il  %oil,  r'e^t  bien 
rmre  qu'il  n'en  ail  |M>int  )  queU  lioamir»  y  ont 
paW*,  «')  ^nt  a»«ii«  à  leur  tour;  queU  Tout  fondé, 
donjon  ou  rlocher.  maison  d'étude  ou  de  phèrr  ; 
(|uclii  y  ont  gravé  leur»  noni§  «ur  le  mur,  ou  seu- 
lement V  ont  laisM*  un  vai^e  écho  dan«  les  bois. 
I>  passé  une  foi'»  ressaisi,  ces  hôtes  invisibles  H 
«ilrncieui  une  foi«  reconnu*^,  on  jouit  uueu%,  ce 
M*mbh\  du  «kéjour;  on  le  posAcde  alors  véritable 
ment;  et  le  iirmmê  h*ri ,  que  noire  hommage  h 
rendu  pn>pice,  anime  doucement  chat|ue  objet,  y 
met  l'àmc  «>ern''tr  et  accomitagne  di'Mirmai*  tou« 
no«  |ias  Ain<ki  «surtout  doit -on  faire  «'il  s'agil  d*an 
lieu  de  quel«|uc  reuom.  d'une  fondation  destinée 
pri'citémcnl  »  {wriN-turr  Lu  niémoin  «le^  hommcnk 
ri  de*  rhoM'* 
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^TREAT  FUNO  '^ 


A  MONSEIGNEUR  GEORGE  CHALANDON , 


ÉVÉQCB    DR    BELLET 


MORSBMHBim, 


J'ai  Ckomneur  de  âoumutire  à  voirt  approhaiwm  ri  de 
placer  $ouê  roê  autpicet  celU  nomveiU  édition  de  wu$  Rir 
CHKRCHB»  BISTOBIUCU  KT  ABCHÉOLOGIQUBS  8U1  L'ÉGLISB 
PB  BBOC. 

Cr*i  à  Cim/luenee  de  la  foi  ei  de  Cari  chréHem^  en  même 
lempê  qu*aus  inspiraUons  fune  afecUon  épurée  par  Im  re- 
lifion^  qnê  nauê  aotmme$  redevableê  du  tuonumetU  de  Brou^ 
ce  jofou  de  votre  diocr$e.  A  ce  triple  point  de  vue  il  doit  être 
parUcuUènmeni  cher  à  un  Prélat  émnent  par  m  piété  et  mm 
savoir t  et  dont  rafettueuêe  bonté  et  la  parole  permatwe  font 
revivre  au  uMeu  de  mouê  $on  plm$  glorieux  priééeeueur. 


\l 

saint  Fraurois  de  Suies,  \v  iiieilUMir  des  liommes  cl  le  plus 
aimaiih'  (le>  Saints. 

J'aime  â  me  persuader,  MnHseiyneiu\,  que  vous  aeeeplerez 
avec  hienveillatice  la  dêdicaee  de  ce  livre ,  «Fuvre  (Fuu  condis- 
ciple, heureus  de  pouvoir  vous  offrir  publiquement  et  avec 
effusion  le  tèmoiynaye  de  son  attachement  et  de  sa  vénération. 

J.  Bai'x. 


liour!!.  11  aM'il  l^r>4 


HOMSIEIK   RT  ION   AMI, 

J'time  à  relrouver  dani  le  eoDscIeocieui  et  élégint  bl»- 
lorien  de  rf!((li»e  de  Brou ,  l'&ncieD  amande  de  mes 
premières  éludes,  et  à  vous  remercier  doublement,  comme 
évAqne  et  cunuDC  ami,  de  la  dédicace  que  tous  voulei  bien 
me  Taire  de  votre  belle  et  iDlvressante  monographie. 

lirtcsa  à  vous,  l'élranger  <]ui  n'a  point  encore  viiit^ 
notre  Bresae,  apprédeni  comme  il  convient  le  gradeui 
monument  qui  est  l'une  de  nos  (Hoires  ;  le  voyageur  em- 
portera avec  lui  le  souvenir  durable  des  impresalona  aou- 
veot  un  peu  conhiser  que  font  naître  en  lui  lea  oniemeota 
d'une  architecture  que  l'on  peut  appeler  luxuriante,  et 
DOu»-m^me  qui  vivons  pn4  de  l'œuvre  de  Marguerite 
d'Aotrlebe  sans  pouvoir  nous  Qaltcr  de  la  coonaltre  en- 
tièrement ,  nous  qui  nous  sentons  sans  cesse  entraîné  à 
aller  à  la  découverte  de  quelques  détails  encore  ignora 
du»  nUe  sàie  inépnistUe  de  dêlicales  sculptures ,  nous 
étodiermu  H  comprendrons  plus  hcilemeot  les  cooccptioM 
originales  qui  t'y  rencontrent. 


D'ailleurs,  MoDsîear,  votre  rem&rqiuble  ouvrage  est  un 
digne  tribut  de  reconnaisuiice  que  vous  luquillez  au  nom 
de  Dotre  province,  envers  la  grande  princesse  qui,  comme 
vous  le  dites  si  justement,  ■  apparaît  k  la  fin  du  moyen 
Age,  dans  le  gouvernement,  la  diplomatie  et  les  lettres, 
comme  la  personnification  ta  plus  belle  de  la  femme  à 
l'aurore  du  seizième  siècle.  ■  C'est  k  la  Bresse  surtout 
qu'il  appartient  de  conserver  honorablement  la  mémoire 
de  celle  qui,  dans  le  monde  entier,  est  demeurée  "  célèbre 
par  sa  naissance ,  ses  talents  et  la  bizarrerie  de  ses  des- 
linées,  »  mais  qui ,  dans  nos  contrées,  l'est  devenue  bien 
davantage  par  •<  le  monument  de  ses  regrets  et  de  son 
infortune   que  sa  piété  d'épouse  la  porta  à  édifler.  » 

Ce  fut  à  la  religion  que  les  arts  du  moyen  ftge  consa- 
crèrent leurs  plus  riches  travaux  ;  vous  avec  voulu.  Mon- 
sieur, continuer  vous-même  cette  consécration  du  taleot  à 
la  religion ,  en  dédiant  k  votre  Ëvèque  vos  recherches  ap- 
profondies sur  un  de  leurs  chefs-d'œuvre.  J'accepte  avec 
reconnaissance  la  dédicace  de  l'auteur  et  le  souvenir  de 
l'ami. 

Recevez,  je  vous  prie ,  Monsieur,  l'expression  de  mon 
affectueux  dévoùment. 

t  (Jeobge,  Évêque  de  Beiley. 


AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 


L'intérèl  historique  et  religieux  qui  s* aUache  à  la 
magnifique  église  de  Brou  ,  a  fait  accueillir  très-fa« 
vorablemcDi  la  première  édition  de  cet  ouvrage. 

Elle  justifiait  pleinement  tout  ce  que  Ton  était  en 
droit  d*attendre  du  savant  auteur  qui  s^était  déjà 
fait  connaitn^  par  de  consciencieux  travaux. 

Aussi  s'écoula- t-4'lle  rapidement,  et  les  derniers 
exemplain's  de  C(*ltr  édition  furent-ils  recberclu%  à 
des  prix  extrêmement  éUnt-s. 

L'édition  nouvelle  qu<>  nous  offrons  aujourcrhui 
aux  lecteurs,  a  reçu  des  additions  importantes,  no- 
tamment Kur  la  fameuse  deybe  FniT. 

Cletti*  devise  si*  lit  partout  sur  la  légende  des  ar- 
mes de  l'antique  et  auguste  maison  de  Savoie  ;  elle 
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esl  cisi^lée  dans  l<*s  mer\eilleuses  sculptures  qui  ta- 
pissent les  |)arois  du  monument  élevé  par  Marguerite 
d'Autriche. 

Ce[)endant,  elle  a  épuisé  les  éludes  et  les  commen- 
taires des  savants,  qui  n'ont  pu  parvenir  à  en  fixer 
le  sens  véritable. 

M.  Baux  a  fouillé  dans  les  archives  de  Turin,  et 
il  es[3ère  y  avoir  trouvé  la  clé  de  celte  curieuse 
énigme  hisloriqu(\ 

Nous  avons  donné  plus  de  soins  et  de  luxe  à 
rimpression  de  œlte  édition  nouvelle,  et  nous  y 
avons  ajouté  de  riches  d(*ssins  exécutés  par  MM. 
Engelmann  et  Graff,  de  Paris,  qui  si*  sont  acquis  une 
jusU*  célébril^^  par  la  jXîrfeclion  des  procédés  qu'ils 
(emploient  |X)ur  le  tirage  des  planches  en  couleurs. 

Nous  a\ons  donc  lieu  d'espérer  que  cet  ouvrage, 
déjà  si  attrayant  par  le  sujet  qu'il  traite,  le  sera  éga- 
lement par  le  mériti*  de  son  exécution  typographique. 

Z.  BArcHi. 


Il  int*  M'mblc  diflîdk  ,  lorsqu'on  r%i  tmvê  m 
qurkjur  rntlroil  nouveau,  m  (|uclt|uc  rein  du 
monde,  |>uur  s'y  éUhlir  cl  >  vi%rp  quelque  U*in|», 
de  ne  )NIK  «'enquérir  tout  d'alxird  de  l'htstoire  du 
lieu  f  et,  «I  nl»«rur,  m  isolé  qu'il  «oit,  r'f^  bien 
rare  qu'il  n'en  ail  point  )  :  queU  homme»  y  ont 
paW,  s'y  M>nl  a«<ii»  à  leur  tour;  quel«  l'ont  fondé, 
donjon  ou  rloeher,  maison  d'étude  ou  de  prière  ; 
queU  y  ont  fçn\v  leurs  nom»  «ur  le  mur,  ou  uti- 
lement y  «mt  lai«<»é  un  vai^  éeho  dan»  le»  boi». 
I>  pa»»é  une  foi*  re»»ai»i,  ee»  hôte»  in^i»ibU>  et 
<«>ileneieu&  une  foi«  reconnu^,  on  jouit  mieu\,  ce 
M»mble,  du  «éjour;  on  le  poiMde  alor»  véritable 
ment;  et  le  (irnim$  (ori  .  que  notre  homma|Ke  a 
rendu  pr«>pice,  anime  doucement  cliai|ue  objet,  y 
met  l'âme  %ern*tr  et  areonqtaKne  dé»onnai«  tou« 
n<M  |)a»  Aiu'^i  %uf1c»ul  doit -«m  faire  «'il  «'agit  d*on 
lieu  de  qu«*lque  r«jiom.  d'une  fondation  destinée 
prtVt»énienl  n  |>oqH'lurr  b  ménKurr  de^  homme» 
r!  d«**  rh<»*r* 

S%i^ri.  Rii  \f 

I*nrtrntt9  lillrrnirrê. 


INTRODUCTION. 


Le  domaine  des  antiquilés  oatioiiales  est,  de  nos  joort, 
exploré  par  de  nombreux  amis  de  Fart  et  de  la  scienee  his* 
torique.  Les  uns ,  à  Faide  de  Térudition  ,  ont  dissipé  les 
ténèbres  du  moyen  âge  et  répandu  une  rire  lumière  sur  les 
(aits,  les  mœurs,  les  usages  et  les  institutions  de  nos  pères. 
D'autres ,  reportant  sur  Fart  religieux  de  cette  grande  pé- 
riode leurs  études  et  leurs  observations,  ont  décrit  les  ad- 
mirables basiliques  que  le  cbristianisme  a  disséminées  sur 
le  sol  de  FEurope.  Nous  sTons  chercbé  les  éléments  du  tra- 
rail  que  nous  otbt>ns  au  public  dans  cette  double  direetmi 
de  la  pensée,  c'est-a-dire  dans  lliisloire  propraneot  dite 
et  dans  Fhistotre  de  FaK,  deux  braocbes  de 
qui  se  eompièlent  et  s*érlairent  mutneUement. 


XIV  INTRODUCTION. 

L*exposition  des  formes  et  des  procédés  de  l'iirt,  à  toutes 
les  époques,  emprunte  aux  faits  (|ui  lui  sont  contemporains 
des  éclaircissements  utiles  et  souvent  indis|>ensahles.  Dire 
an  lecteur  que  tel  monument  appartient  à  tel  siècle,  ce  n'est 
pas  n'»p<indre  d'une  manière  satisfaisante  aux  exigences  de 
son  esprit  ;  ce  siècle,  il  veut  le  voir  poser  devant  lui  avec 
les  idées  et  les  croyances  dont  il  s'inspirait;  pour  inté- 
resser ses  yeux,  il  faut  en  même  temps  intéresser  sa  rai- 
son et  sa  mémoire  ;  avant  d'admirer,  il  veut  apprendre 
et  savoir.  Aussi,  en  nu»me  temps  que  nous  lui  ferons 
franchir  le  seuil  du  monument  que  nous  nous  proposons 
<le  décrire,  nous  nous  fenuis  un  devoir  de  répondre  aux 
questions  cjuc  lui  suj^gère  sa  légitime  curiosité  :  Quelle 
cause  a  motivé  rércction  de  cette  basilique?  est-elle  le 
produit  des  efforts  ccunhimv^  d'une  corpiiration,  d'une  nui- 
nicipalité  ,  dune  pn)vinrc?  ou  bien  quelque  puissant  de  ce 
monde  Ta-t-il  fondée  pour  «ïbéir  à  un  va»u,  ou  quelque 
royale  veuve  en  deuil,  pour  y  tailler  d'avance  son  tombeau 
et  y  mettre  près  de  soi  sim  mort  bieo-aimé  ?  quel  est  Tar- 
chitectc  dont  l'imagination  a  enfanté  bmt  de  mencillcs ? 
à  quelle  source  a-t-il  puisé  ses  inspirations  ?  appar- 
tenait-il à  la  contrée  ,  ou  bien  y  a-t-il  apporté  les  ri- 
chesses d'un  art  et  les  délicatesses  d'un  g(»ût  qui  avaient 
ailleurs  leurs  modèles?  quels  sont  ces  personnages  que  le 
statuaire  a  reproduits  avec  cette  inimitable  perfection  ?  quel 
rùle  ont^ils  rempli  pendant  lcur>ic?  ce  monument  lui- 
niénir,  qui  a  vu  se  succéder  tant  de  générations,  esi*il  un 
lémoin  muet  de  leur  passage  ?  comme  elles,  n'a-i-il  pas  eu 
ses  vicissitudes  et  ses  épreuves  ?  \cé  cris  do  fureur  de  Thc- 
rétique,  d'une  soldatesque  indisciplinée  ou  d'une  population 
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en  délire,  n ont-ils  |>aj%  retenti  sous  ^s  voûter?  des  maian 
sacrilèges  o*ont>eUe8  pas  profané  ou  mutilé  ses  emblèmes? 
A  toutes  ces  questions  une  ré|Min3e,  k  tous  ces  détails  une 
explication.  Ces  ré|>onses  et  res  explications,  nous  ne  les 
avons  pas  empruntées  à  de  naï\cs  légemles,  à  de  tnmipeuses 
tfudltions  populaires;  nous  savons  que,  |Miur  être  acceptées, 
elles  doivent  s'appuyer  sur  d'inconteslaliles  autorités,  sur 
(f  irrécusables  témoignage^.  Larcliéologie  et  riiistoirc  ont 
l'érudition  pour  base  ;  elles  ne  doivent  rien  emprunter  a 
ftmagination  ;  prudentes  et  circonspectes,  quand  elles  in- 
terrogent le  passé,  elles  se  iNiment  à  l'inteqiréler  tidcle- 
ment,  se  gardant  paiMlessus  toutes  choses  de  suppléer  à 
son  silence  par  des  suppositions  gratuites  ou  des  inductions 
hasanlées,  qui  toujours  ont  pour  résultat  d*aroasser  les  nua- 
ges sur  le  |)oint  que  Ton  prétend  éclaircir. 

LVglise  de  Brou  ne  si*  recommande  pas  uniquement  à  Tin- 
Icrét  de  Tobsi'n  ateur,  par  son  nrchiteeture  originale  et  sans 
analogie  avec  les  autres  monuments  religieux  de  la  pro- 
vince Ivoiinaisi*  ;  dans  mhi  cns4*mble,  c<»nime  dans  chacun 
de  ses  dcliiih,  ^c  tniuvc  rapjM'Ic  le  Miuvcnir  de  .Marguerite 
d'Autriche,  i\v  rcltc  Flamanfic.  rclchrc  à  la  fois  |Kir  sa  nais- 
sance, son  esprit,  se»»  talent**  et  b  hiiarrcrie  «le  sa  destinée. 
Lliistoire  a  tmp  lai**M*  dans  l'ondm*  rcttc  gramle  et  iM»ble 
ligure,  si  digne  ecpiMidant  d  être  pn*MMili*c  sur  le  premier 
plan,  Miit  par  les  qualitcn  qui  linllcn*nt  en  elle,  soit  |Mir 
le  caractère  tour  à  tour  n»nianeM|uc  et  grave  de  sa  vie,  et 
|>lus  encore  |Mir  rinfluence  qu'elle  exerça  sur  les  événement» 
si  compliqué?»  de  ré|Mxpie  où  elle  vécut  Nou^»  miu»  Minimes 
efforce,  |Mtr  de  consciencieuses  recherche^,  de  suppléer  au 
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silence  des  historiens,  en  traçant  Tesquisse  biographique 
qui  va  suivre  et  qui  nous  parait  être  le  préambule  indis- 
pensable de  la  description  et  de  Thistoire  du  monument 
qui  fut  son  ouvrage. 

Le  type  flamand  de  Téglise  de  Brou ,  son  éblouissante 
ornementation,  la  grâce  et  la  meneilleuse  finesse  de  ses 
détails  dans  chacun  desquels  se  trouvent  un  symbole  de 
Tamour  conjugal  et  Texpression  d'une  douleur  inconsolée  ; 
la  participation  évidente  de  la  fondatrice  à  la  composition 
des  devises,  des  lacs  d'amour,  des  chiffres,  des  emblèmes 
poétiques  auxquels  elle  a  imprimé  le  cachet  de  sa  person- 
nalité :  toutes  ces  choses  se  lient  d'une  manière  si  étroite, 
si  intime  à  Marguerite  qu'il  nous  a  paru  impossible  d'ap- 
précier ce  monument  et  de  tracer  son  histoire,  sans  avoir 
préalablement  reproduit  la  vie  de  cette  tante  de  Charies- 
Quint ,  apparaissant,  à  la  fin  du  moyen  âge,  dans  le  gou- 
vernement, la  diplomatie  et  les  lettres,  comme  la  person- 
nification la  plus  brillante  de  la  femme ,  à  l'aurore  du 
XV I«  siècle. 


MARGUERITE  D'AUTRICHE. 


nNtnwi  ixmm'ia!  nmr  rmt 


uiti  du  mariafte  dr  Maximilien, 
fik  de  l'impemir  d'Allemafmr 
Fi^léfic  m,  Hver  Marie,  fille  de 
Cbaries- le- Téméraire,  Mnlièrp 
du  dtirhé  de  BourfingDe  et  deii 
Pays-Bas,  Marfnierited'Auirirhe  naquit  à  Gaud,  l'an 
1 480.  AufMÙ  célèbre  par  leti  infnrtuneii  qui  ool  mar- 
qué sa  carrière  que  par  l'élévalioii  de  sod  esprit , 
cette  prinrMse  avait  à  peine  deux  ans  qnand  Marie 
de  Bourfcnf^,  xa  mère,  mourut  des  suites  d'une 
chute  de  rheval.  Lnuis  XI  était  alors  aux  portes  du 
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tombeau  ;  voyant  dans  cet  événement  une  occasion 
favorable  de  mettre  fin  à  la  guerre  par  un  profitable 
traité,  il  ouvrit  aussitôt  une  négociation  avec  les 
Gîantois  qui,  en  vertu  d'un  ancim  privilège,  avaient 
en  leur  pouvoir  et  faisaient  élever  dans  leur  ville  les 
enfants  de  Maximilien,  Philippe  et  Marguerite.  Cette 
négociation  eut  pour  objet  le  mariage  de  mademoi- 
selle Marguerite  avec  le  dauphin  de  France.  Les 
Gantois ,  à  qui  la  guerre  avec  Louis  XI  était  oné- 
reuse en  ce  qu'elle  paralysait  leur  conunerce ,  ne  te- 
nant nul  compte  de  l'autorité  de  Maximilien  comme 
souverain  et  comme  père ,  an^étèrent  toutes  les  con- 
ditions d'un  traité  qui  fut  signé  à  Arras  et  auquel 
Maximilien  fut  contraint  de  souscrire,  c  Les  Gan- 
tois ,  dit  Philippe  de  Comines ,  firent  plusieurs  cho- 
ses contre  le  vouloir  dudit  duc  (MaximiUen),  comme 
de  bannir  gens,  d'en  oster  aucans  d'auprès  son  fik, 
et  puis  luy  dirent  le  vouloir  qu'ils  avoîent  que  œ 
mariage  se  fit  pour  avoir  la  paix ,  et  le  lui  firent 
accorder,  voulsisi-il  ou  non.  »  En  vertu  de  ce  traité, 
Marguerite ,  qui  apportait  en  dot  la  Bourgogne ,  le 
comté  d'Artois  et  plusieurs  autres  terres  et  seignen- 
ries,  fut  amenée  en  France ,  pour  y  être  éioméo  et 
nourrie  dans  une  cour  où  les  serments  n'<rf)ligeaient 
que  le  plus  faible.  Déjà,  en  1475,  Louis  XJ  avait 
acheté  la  paix  avec  TAngl^erre  ,  par  la  promesse 
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solennelle,  jurée  sur  le  roiM8el  el  la  vraie  croix,  d'vnir 
Eliaabelh,  tille  d'Edouard  lY,  roi  d^Anglelerre,  au 
dauphin  de  France;  mais  les  engagemenifi  n*anrè» 
laieni  pas  Louis  XI  ;  pour  les  éluder»  il  empbyail 
indifféremment  la  comipliony  la  ruse  ou  le  parjure. 
Le  2  juin  1483,  Marguerite  til  son  entrée  à  Paris, 
au  milieu  des  transports  d^allégresse  que  la  paix 
Euaaii  naître  ei  dont  aa  présence  était  le  gage.  «  Kl 
pour  l'honneur  de  ma  dide  dame  Margm'rile,  que 
on  appela  dès  lom  dmuipkmêj  hwent  les  rues  tendues 
el  fail  plusieurs  personnages  joyeulx.  Aussi  elle  fil  et 
créa  à  son  entrée  un  maisire  de  chascun  mealîer  en 
ioeUe  viOe  et  par  toutes  les  aullres  où  elle  passa.  Pu* 
ainsi  ftit  ma  dicte  dame  la  daulphine  nmée  à  Am* 
boise,  et  au  mois  de  juillet  ensu>^ant,  le  roy  fisi  faire 
et  solenniser  en  face  de  saincti*  église  le  mariage  de 
mon  dîct  seigneur  le  Daulphin  son  lite  et  de  ma  dicte 
dame  Marguerite.  Et  aftin  que  la  chcx^e  fust  plus  so» 
lennisée  el  publiée ,  manda  venir  el  y  esire  présent 
aulcun  nombre  des  plus  notables  gens  des  citez  et 
bonnes  villes  de  son  rovaubned  \  »  Louis  XI  s*abslînl 
de  parère  à  o*s  ftHes  ;  le  bruit  de  la  foule  aurait  pu  le 
distrain*  de  la  joie  proTomle  qu*il  resMiitaitde  la  ruine 
de  cvtte  puissant4*  maison  de  Bourgogne,  ruine  qui 
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avait  été  le  but  constant  de  ses  efforts  et  de  son 
artificieuse  politique.  Deux  mois  après  il  meurt , 
confiant  la  régence  du  royaume  à  sa  fille ,  Anne  de 
Beaujeu ,  confidente  de  ses  projets ,  instruite  à  son 
école  (1). 

L'enfance  de  Marguerite  s'écoula  paisiblement  au 
château  d'Amboise,  auprès  de  Charles  YIII  et  des 
princes  français.  De  bonne  heure ,  on  appliqua  son 
esprit  à  Tétude  des  lettres  et  des  beaux-arta,  qu'elle 
aima  toujours  et  qu'elle  cultiva  même  avec  qodques 
succès.  Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI ,  épouse 
dédaignée  du  duc  d'Orléans,  qui  occupa  plus  tard  le 
trône  sous  le  nom  de  Louis  XII ,  inspira  à  la  jeune 
dauphine  les  sentiments  d'une  piété  éclairée,  qui  fut 
son  appui  au  milieu  des  infortunes  diverses  dont  sa 
vie  fut  agitée. 

En  1488,  meurt  François  II,  duc  de  Bretagne, 
ennemi  et  voisin  redoutable  de  la  France.  Il  ne  laissait 
que  deux  filles,  Anne  et  Isabeau  ;  cette  dernière  sur- 
vécut peu  de  temps  à  son  père,  et  laissa  à  sa  sœur 
Anne  l'héritage  entier  de  cet  important  duché.  Maxi- 
milien ,  alors  archiduc  d* Autriche  et  plus  tard  em- 

(1)  La  dame  de  Beaujeo,  rraie  6Ue  de  son  père,  était  élevée  à  a^r 
par  intrigues.  —  (Mbzbkat,  tome  u,  page  764}. 

Virago  sane  supra  muliebrcm  icram  et  eons ulta  et  animosa ,  que 
nec  vins  consilio ,  née  audacM  e«derel.  —  {  Jaliciit  ,  Hiêtoirf  de 
Chariei  YIU). 


^■^. 
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pereur  d'AUemagiie ,  avait  demandé  et  obtenu  la 
main  de  oeUe  princesse  ;  il  Tavait  même  éponaée  par 
procureur  (1).  Celte  union  menaçait  d'être  tôt  ou 
tard  funeste  à  la  France  :  aussi  Charles  VIII,  prenant 
conseil  de  la  politique  plutôt  que  de  la  bienséance  et 
de  la  foi  jurée,  n'hésita  pas  à  rompre  son  mariage 
avec  Marguerite,  préférant  Tacquisition  de  la  Bre- 
tagne à  Tespoir  incertain  de  réunir  un  jour  à  la  cou- 
ronne de  France  les  possessions  de  la  maison  de 
Bourgogne  ;  politique  habile,  sinon  loyale,  qui  depuis 
a  augmente  la  France  du  duché  de  Bretagne,  le  seul 
grand  fief  qui  eàt  jusqu^alors  conservé  son  indépen» 
dance  et  fait  échec  à  Tautorite  rovale  f2).  » 


(1)  «  Pour  rmfàn  ,  co  qoi^que  toite ,  le  miriip  iodistQl«ble«  dit 
Legrndrf ,  m  lui  dunnant  l'appuYore  d'un  niârMige  couioauiic  ,  Ir 
comte  de  5MMU  ,  qui  l'aTait  ^pouWe  (Anne)  au  nom  de  Mwiinfliai, 
mil  uiM  ciiiaM  nue  dîna  le  lit  de  k  muiée ,  en  prraeece  det  tei- 
fpieur*  ci  damef  qui  rUieni  nommés  pour  Irrooins.  » — (  Butoirs  ém 
cmr4Umt  d'Ambaist^  .\milerdam,  1726  }. 

(2)  Voici  le  prrietie  de  ee  dédit,  »ui«^nt  Jean  ternaire  :  «....  L«- 
quelle  fui,  rti  la  fleur  de  «on  adolesrenee,  renvoyée  en  Flandre,  too» 
ombre  det  guerres  que  le  Rot  ton  p^  enaouvott  «ouvent  contre  la 
rajrawBe  fraoroM,  à  caoM  que  hn  comrenaBceft  du  traiclé  de  mariafi 
d'entre  l«>  Roy  ri  elle  a%  oient  e«lé  accordées  par  grn«  tumullueui  ci 
pleins  d'outrafçrs  rt  aiToftance,  au  detccu  et  contre  le  vouloir  de  ton 
dit  père  ,  et  au  fpviid  dé^avantafe  et  ctrconrentioo  de  l'Arcliidiie 
«on  (rrrr.  Ion  cnUnt  et  nioiiwlrr  dam^r.  Parquoi,  au  tret  grand  det* 
plaisir  d'elle  et  de  tout  le  peuple  de  France,  elle  se  %  il  detauer  du 
titre  de  Rovne  dont  une  autre  fut  iocoolinent  taitae,  voœ  une  autre 
qui,  loacbant  iMoletae  d'eitraeti—  ne  de  fafwoaité  curporelle,  ne 
de  recliludc,  perfection  et  inléfnté  de  membres,  n'esiml  en  rien  à 
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a  11  fallut,  dit  Mézerai,  obtenir  double  dispense. 
Tune  pour  rompre  le  mariage  de  Charles  avec  Mar- 
guerite d'Autriche ,  Tautre  pour  délier  Anne  d'avec 
Maximilien.  Le  mariage  n'ayant  point  été  conaonmiéy 
la  coar  de  Rome  n'en  fit  pas  grande  difficulté*  »  Ce 
fut  un  double  affront  pour  Maximilien  qui  se  vît 
ainsi  enlever  Anne  de  Bretagne,  qu'à  bon  droit  il 
considérait  comme  son  épouse ,  et  qui ,  en  même 
temps,  dut  reprendre  sa  fille  dépossédée  du  titre  de 
reine  de  France.  C^  outrage,  ainsi  que  le  reaiarque 
un  historien  piémontais,  alluma  entre  les  maîaoDs 
d'Autriche  et  de  France  une  haine  longue  et  invé- 
térée qui  fut  une  source  de  ruines  et  de  désastres 
pour  la  chrétienté  (1).  S'il  faut  en  croire  Pasquier, 
Mai^erite  aurait  eu,  avant  ces  événements,  le  pres- 
sentiment de  sa  disgrâce  :  «  Or,  entendez  le  songe 
notable  cpie  fit  Marguerite  de  Flandres,  qui  lors  de- 
meuroit  au  chasteau  d'Amboise.  Cette  jeune  prin- 
cesse se  promenant  un  matin  au  jardin ,  suivie  de 
plusieurs  gentilshommes  et  damoiselles  qui  la  trou- 
voient  plus  mélancolique  qu'à  Tordinaire,  quelqu'un 


cUc  conparable,  et  que  plus  esi  se  pouvoit  dire  m  belle  mère.  »  — 
{Courommê  Mmirgariiifme), 

(1)  Ma  qiieflo  oUn^gio  rieevuto  dall*  imperatore,  aeeete  odio  Ule 
fra  b  c«M  d'Austrâ  e  quelb  di  Franeia ,  die  dura  per  raoRi  amii 
ron  ftran  damo  e  roiriaa  de'  Clvuliaiu.  —  (  CAflBi4fio ,  Aifforiea 
t9iêrftri9) . 
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ilei^  ëieite  piil  la  hardiesse  de  lui  deamiider  dwil 
pouvoit  procéder  celte  DiélaBoolîe  ;  à  quoi  elle  ré- 
pondit avoir  passé  la  nuici  en  grande  inquiétade 
d'esprit  :  d'autant  qu'en  donnant,  il  luy  estoît  d'advis 
qu*eUe  eiUoît  dans  un  grand  parc,  au  milieu  du  quel 
y  avoit  une  marguerite  dont  on  luy  avoit  baillé  la 
garde  ;  el  cooMBe  elle  estoît  entenUve  à  la  garder, 
CBtoil  arrivé  on  asae  qui  luy  avoit  donné  mille 
Iraveraes  pour  entevar  oeMa  Aeor ,  au  quel  elle 
avoit  résislé  de  tout  son  possible.  TmaàMm  il  l'au- 
fait  enin  mangée»  chose  qui  Taiiroît  tant  esper* 
due^ue,  s'éveiUaaA  en  aursaut»  elle  ae  seroîl  trou- 
vée si  travaillée  qu'aMX)re  lay  pesoit  ce  songe  sw 
le  cneor.  Lorsque  ce  conte  fut  par  elfe  Csict,  nul  de 
toute  la  compagnkae  pensoit  à  ce  ^ue  depnb  ad- 
vint \  toutefois  fe  mariage  qui  depuis  fiit  d'Anne  de 
Bretagne  au  préjudice  de  Marguerite ,  monstra  bien 
que ,  sur  r<H]uivoque  des  noms  »  ce  songe  ne  fut  il- 
lusoire (1).  » 

Cependant  Marguerite  ne  quitta  la  France  que 
deux  ans  après  le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Anne 
de  Bretagne.  «  Quand  fe  roy  eut  vm  ordre  au  pays 
de  Bniagne,  dit  BeHeforest,  il  %1nt  en  France  et 
ordonna  qiH?  madanu*  Marguerite  de  Flanda«  se 


8  MABGIJEftlTE   D'aDTRIGBB. 

tiendroit  au  château  de  Melun  sur  la  rivière  de  Seine, 
et  avec  elle  la  princesse  de  Tarente  (i).  »  Elle  y 
resta  plus  d'une  année. 

Il  est  à  remarquer  qu'à  Tépoque  du  traité  d'Arras, 
le  renvoi  de  Marguerite  d'Autriche  avait  été  prévu 
par  Louis  XI  (2). 

a  Quand,  après  les  tristes  nouvelles  de  sa  répu- 
diation, le  feu  Roi  Charles  VIII*  de  France,  qui 
devoit  estre  son  espoux  Intime,  lui  vint  dire  adieu 
en  la  ville  de  Baugy  en  Poitou,  les  larmes  aux  yeux 
et  plein  de  regrets,  par  le  ranors  de  sa  cooscîeDce, 
alléguant,  pour  toute  excuse,  que  le  renvm  qui  se 
faisoit  d'elle,  au  grand  desplaisir  de  lui  qui  raimoit 
de  tout  son  cœur,  nestoit  fors  que  pour  complaire 
au  roi  Maxinulien  son  père,  le  quel  maintefois  Tavoît 
redemandée  tant  par  ambassades  que  par  armes  :  a 


(1)  BiLLtrottsT,  psge  519. 

(2)  Voici  la  clause  de  ce  traité ,  qui  contient  formeUemciit  ccUr 
prévision  :  «  S'il  advenoit  (  que  Dieu  ne  veuille  pas  )  que  ma  dicte 
Dimoisellc  Marguerite  venue  en  ige,  mon  dict  seigneur  le  Dnuphin 
ne  voulsist  procéder  au  pariait  ou  consommation  du  dict  manay^ 
ou  que  le  dict  mariage  roropist  par  le  Roy,  monseigneur  le  Dauphin 
ou  autre  de  leur  part,  durant  la  minorité  de  la  D^*  ou  après  ;  en  ce 
cas,  ma  dicte  D^*  sera  aux  dépens  du  Roy  ou  de  mon  dict  seignieor 
le  Dauphin,  rendue,  remise  et  restituée  k  mon  dict  seigneur  le  Duc 
son  père  ou  an  Doc  Philippe  son  frère,  Avncheoient  et  libraniol  àè- 
chargée  de  tous  liens  de  mariage  et  de  toutes  autres  obligations,  en 
l'une  des  bonnes  %illes  du  pays  de  Brabaiit,  Flandres ,  Haiaaolt,  en 
lieu  sûr  de  Tobéissance  d'iceuli  Dues. — (Piium  ai  Comat»,  Pièer*). 
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quoy  eUe  (dod  ayant  encores  atteini  le  douzîèiiie  an 
de  son  aage)  respondit  conslanuneni  et  d'un  courage 
viril  qu'elle  entendoit  assez  ce  propos  n'estre  raison* 
nable  :  attendu  que  plaisir  aulcun  ne  pouvoit  redon> 
der  d'un  fait  par  le  quel  d'aultre  costé  dépit  et  honte 
se  pourchassoient ,  insinuant  par  ces  paroles  que  i 
nulle  volupté  ne  pouvoit  tourner  au  roi  son  père  le 
retour  d'elle ,  veu  que  d'aultre  part  le  roi  françois 
proioit  i  femme  Anne ,  duchesse  de  Bretagne,  déjà 
épousée  par  procureur  au  dict  roi  MaximiUen  ;  disant 
en  oultre  au  di<^  roi  Charles,  par  très-pmdenta 
audace  non  f^inine ,  que  le  seul  bien  qu'dle  co- 
gnoissoit  en  ce  cas  estoit  que,  pour  la  petitesse  de 
son  aage,  tons  ceux  qui  orroîent  conter  sa  fortune 
jamais  ne  pourroient  dire  cm  aoapgonner  que ,  par 
sa  faulte  ou  pour  luy  avoir  en  rien  despln ,  cecy 
fut  advenu  à  elle  (1).  • 


(f  j  JftAJi  LuuiAi.  —  Je  glitM  «a  bM  de  la  pa^p  ium  «iIk  dreo»- 
•toocv  riiptiw  par  rct  lùitorMgivpbc  : 

•  t'MMié«  mhm  qm  hfUf  Clarit*  Vm«  tpouM  cImdc  Amm  dt 
BniBiipM,  pbfttaol  Ir  tcoipt  i|«i  fét  fart  plyriciu  en  rraacc ,  lat  rm- 
um  n'a^^oirot  pru  parrfair  i  — lurit^  ,  pan|iioi  la  boÎMaii  hA  fart 
%rfila  ci  ilrbibUni  TMlocBadi.  Cl  cmmuc  an  ^omr  cslf«  laa  avirca, 
MargiMhta  ctlanl  à  table ,  ata  naistrea  dboalal  al  «mUb 
riMMtil  cnir'cvx  aaJaaiâ  la  qiitalipp  da  calta  MflUèrv ,  aie  laiir 
leur  prapaa  à  déni  smU  ,  m  Jiianl  i|ii'il  m  ta  fallaii  poiat  aabakir 
M  Im  «iM  fftpteni  varda  caUa  aMiâa ,  aUaad«  qm  ka  êêrmmmÊê  mm- 
nfM  valu*  Lai|iMHa  §ndaiiat  »  a0Uil9«  laAjrn^sa  ai  briéw  ff 
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Après  le  mariage  de  Charles  VIII  avec  Aune  de 
Bretagne,  Maximilien  fit  retentir  toutes  les  cours  de 
TËurope  de  ses  plaintes,  et  s'efibrça  de  faire  partager 
son  irritation  à  tous  les  souverains  (1).  La  guerre 
necoaunença  et  dura  d^ix  années  ;  mais,  en  1493, 
le  traité  de  Senlis,  par  lequel  Maximilien  renonça  au 
litre  de  duc  de  Bretagne  pour  être  mis  en  possessioD 
de  la  totalité  du  duché  de  Bouiigogne,  y  mil  fin. 
Charles  YIII  conclut  la  paix  avec  le  roi  des  Romaivi 
auquel  il  restitua  la  Franche-Comté  et  TArtoîs*  Ce 
fut  alors  seulement  que  Marguerite  d'Autriche  put 
retourner  en  Flandre. 

Av^ant  son  départ,  on  lui  fit  jurer,  sur  la  Croix  et 
les  Évangiles,  de  renoncer  à  toutes  prétentions  sur 
son  mariage  avec  Charles,  satis  #it  pomvoir  jamais 
faire  poursuite  ni  demande.    Elle  partit  eofin. 


ponsc  fut  receue  en  grand  risée  et  louinge  de  U  promptitude  de  soo 
sens.  Car  bien  entendirent  les  assistants  que,  en  équiroqutnt  des 
êùrmenii  de  vigne  qui  portent  la  Tendange ,  elle  dénMoit  les  ter- 
roents  du  Roy ,  autrefois  solennellemenl  faits  ,  touchant  !• 
d*entre  lui  et  elle  ;  lesquHi  toutefois  n'aroient  eu  nulle 
çois  luy  avoient  apporté  au  ccrar  brcuragts  de  toute  veidcw  et  m- 
greur  de  tristesse.  » 

(1)  MaximiKen,  toigours  dénsé  d*argent ,  t*adri9aa  à  IVMpcfWU 
Frédéric,  mo  père,  pow  qu'il  raklAt  à  faire  raloir  ses  droîti  sv  la 
Bretagne  :  «  Mon  fib,  dit  rarare  Prédérie,  vous  avw  cfoutét  mm  dé- 
bourser, une  prÎBeetse  beaucoup  plw  riche  que  celle  q«e  vMt  rt- 
cherehei  ;  il  ne  faut  pas  acheter  si  cher  une  deimèoM  fwnis  ;  pte- 
ntt  patience  ;  Dieu  et  votre  bon  aoie  raus  aidtfvnt.  •«^-(■nauav). 
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suivie  d*itn  oortége  nombreux  et  briUanl  j  oompoié 
de  aeigoeuri  el  de  dames  de  la  cour  de  France^  qui 
raccompagnèrent  juaqu^aux  limites  du  royaume  (1). 
Charies  VUI,  à  peine  affranchi  de  la  tuteUed*Anne 
de  Beaujeu,  rftva  la  conquête  du  royaume  de  Napies 
qu*il  revendiquait  comme  hérilier  de  la  maison 
d* Anjou.  Une  ambassade  qu*il  reçut  de  la  pari  de 
Ludovic  Sforce,  duc  de  Milan,  le  détermina  à  mettre 
ce  projet  à  exécution.  L*hisloire  jusqu^alors  n'avait 
pas  offert  d'exemple  d'une  conquête  si  rapide  (S). 
Après  avoir  traversé  l'Italie  en  triomphateur  ^  ce 
jeune  monarque  s'emparait,  à  la  vue  de  la  flotte 
d'Espagne,  de  la  ville  de  Reggio,  située  à  Taxlrémité 
méridionale  de  l'Italie,  en  face  de  Messine.  La  Sicile 
était  alors  un  fleuron  de  la  couronne  d'Espagne. 
Ferdinand  et  Isabelle,  instruits  du  dessein  qu'avait 
le  roi  de  France  de  Tranchir  le  détroit  et  de  te  rendre 
mettre  de  cvtte  Ile,  engagèrent  vivement  tous  les 
IHÎnoes  a  foniier  une  ligue  et  à  réunir  toutes  leiin 

(IJ  m  yrfttmdtm  de  %•  liâirtc,  pm  d'un  mokn  mit  imm  petite  H- 
\trrT  c|ui  trparr  le  Irnrnirnt  royd  ri  MThidural ,  ra  rmcfricr  les 
dirii  trtiKDrurt  #t  éunr%  qui  l'iToimt  rondoite  H  ■rromptgirf»  ,  W* 
ffÎMil  Wm  b  rrraaMModtr  tiîi  h— tiliiml  mi  U/ùf  kmt  — irtrm, 
n'»y  ■ni  dmI  à  grr  k  «êpemlMMi  d'îrrfaiy  ri  d'rik ,  comidêfê  qttc  Im 
mmttm^^  doi%nil  rttrf  trohtnUum.  •  —  (Ct«r.  Sw-farir.), 

(2j  C«r»lu« ,  vtlwmfnU  iaipHa  Italiam  intruit  H  tobilo  pcrrvr- 
rriM  ,  c|oatiliMi  Càelli  annif  auMique  rairrtnt  rn»  ifpwwitnia  ètalte» 
difctpliiur,  pHinhu*  pr«liî«  otlfudil.  — (FAtt  Jo%i,  l«  i:i»féAt,  Nb.  i%}. 
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forces  contre  les  Français.  Dans  cette  vue,  Us  s'adre»* 
sèreot  à  MaKimilien ,  devenu  récanment  emperear 
d'Allemagne  après  la  mort  de  son  père,  Frédéric  ill  ; 
et,  pour  l'attirer  plus  sÛTement  dans  leur  parti,  ils  lui 
firent  proposer  une  double  alliance  de  famille.  L'ar- 
cfaiduc  Philippe,  Bis  de  Maximilien,  épouserait  l'in- 
fante Jeanne  de  Castille,  et  le  prince  Jean  de  CasttUe 
deviendrait  l'époux  de  Mai^erite  d'Aubidie  ;  ce 
qui  fut  accepté  et  conclu.  Les  conditioDs  de  ce  douUe 
mariage  furent  arrêtées  par  François  de  Rojas, 
envoyé  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  qui  ^ait  venu 
en  Flandre  à  cet  effet  (1). 

La  flotte  qui  servit  au  transport  de  Jeanne  de 
Castille  eu  Flandre  amena  Marguerite  d'AutridK  en 
Espagne.  Durant  la  traversée  survint  une  affreuse 
tempête  ;  un  naufra^  paraissait  inévitable  aux  pas- 
sagers et  aux  matelots.  Dans  ce  mookent  critique, 
Mai^erile  montra  un  courage  et  une  réûgnatioa 
que  l'on  ne  pouvait  attendre  de  son  âge  ni  de  son 
sexe.  Mais  ce  ne  fut  pas  alors,  comme  l'ont  écrit  Gui- 
chenon  et  tous  ceux  qui ,  sur  son  autorité,  ont  re- 
produit le  fait,  qu'elle  composa  le  distique  si  connu 
qui  devait  lui  servir  d'épitaphe.  En  présence  du 
■pectade  i  la  fois  nuyeslueux  et  effrayant  de  la  tent- 


(1}M 
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pèle  el  de  rimmiDence  de  la  mort,  rhomme  le  plus 
hardi ,  le  plus  résolu  y  s'il  reste  maître  de  lui*nième, 
interroge  sa  consdence,  se  préoccupe  du  terrible 
passage  de  la  vie  au  trépas  et  invoque  Tassistance 
d'en  haut.  Gomment  donc  supposer  qu'une  jeune 
princesse ,  élevée  dans  des  sentiments  de  piété  el 
dans  b  crainte  de  Dieu,  ait  eu,  dans  cet  instant  so- 
lennei,  Tesprit  préoccupé  d'une  facétie  !  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  Jean  Lemaire,  son  historiographe,  raconte 
ce  fait  qu'il  tenait  de  la  bouche  de  la  princesse  elle- 
wème  :  «  Quand,  après  avoir  passé  une  nuit  horrible 
et  tempestueuse,  dit^il,  en  doute  de  périlleux  nau- 
frage, comme  le  Itnéêmain  la  tnêr  fust  iêvonmê 
emlmê  êi  îrmnquillê ,  Marguerite  conversant  avec 
ses  damoiselles  sur  leurs  peurs  et  turbations  passées, 
le  propos  fus  mis  que  chacune  deust  ditter  son  épi- 

laphe  ;  elle  composa  promptement  le  sien  en  ceste 
manière  : 


Cy  gi§t  Margot  U  gfntir  Damoisellr. 
Qu*ha  àtn\  nmry%  f t  fncor  t%i  purellr. 

Disant  que  si  son  corps  fAt  vrau  au  rivage,  à  tout  le 
moins  Teust-on  honoré  de  ce  dittier  sur  une  tombe  ; 
le  quel  joyeux  épitapbe  est  si  plein  de  \Taie  urbanité, 
de  propre  gentillesse  et  de  noble  facétie,  qu'il  montre 
b  dextérit4^  naïve  de  son  entendement.  » 
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Au  nwis  (tf  mars  1497,  .Matguerile  (lébin|iia  k 
SantamlfT;  k>  roi  et  le  princf  de  Castitle  vinrenl  à  sa 
rencontre  aver  une  nombreuse  suite.  L'entrevue  eut 
lieu  tk  Re^nwa,  où  le  prioee  et  la  princesse  se  don- 
nj>n^nt  la  nuùn,  et  leur  niariafa*  fut  célébré  à  Burgos 
It^  nmis  siii\«nl.  avec  uw.^  pompe  exlrandinaire, 
par  rarrhevtV{uo  de  Tolètle  Ik  Maifiierite  retint  au- 
près d\<1te  ks  oftîrieis,  le»  ilaoKS  et  les  chxnesliqiMs 
iprt^lt^  avait  amenés  de  Flanilre.  Mais,  dans  le  coure 
de  (Ylte  même  aumv.  ïkn  Juan  se  rendant  anx  noce» 
de  sa  stvur  Isabelle,  qui  éiioii^it  le  roi  de  Portnialf 
fui  (VIS  de  la  li^n^  à  Salamanque  et  mourut  trois 
jtHirs  M)>nV.  *  Je  n'ouïs  jamais  parier^  dit  Philippe 
de  CmuiiM-s,  de  plus  paitd  dueil  que  celui  qui  a  esté 
(ail  |iftr  hHti  le  nnaume  de  Ferdinand  et  d'Isabelle 
(HHir  le  ln^|«s  du  prince  de  Castdio.  Toutes  gens  d# 
métier  tml  tvssé  quarante  jours  ;  tout  honmie  esloil 
\e>lu  de  iHiir.  Ijts  nobles  et  les  gens  île  bien  char* 
^ttieiit  leurîi  niultt.-i,  couverts  jusqu'aux  genoux,  de 
drap  noir,  el  ik>  leur  paroistMil  que  les  yeux,  et  ban- 
iùt'rn<s  iM)in'>  eluient  partout  sur  les  portes  des  villes. 

I'  «  r.'nt  BUri  Jirr  qitr  Uditr  princnsc  rUnt  ■uiir  mr  hwlf 


kr  rtuùir  oar  nbr  nrirr  qar  Ar  drap  «l'nr  mi  ilr  «lyr.   •  — (  Cm  - 
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Quand  madame  Marguerite,  iiUe  du  roi  des  Romaina, 
sœur  de  M.  rarcbiduc  Philippe  d'Austricbe  et  fenune 
du  prince  Jean ,  sut  la  douloureuse  nouvelle  de  sa 
mort,  étant  grosse  de  six  mois,  elle  accoucha  d*une 
fiUe  toute  morte  (1).  » 

Ferdinand  et  Isabelle^  célèbres  Tun  et  l'autre  par 
rhabileté  de  leur  politique  et  le  succès  constant  de 
leurs  eotreprises  et  de  leurs  armes,  avaient  qouté  à 
leurs  possessions  héréditaires  le  royaume  de  Grenade 
conquis  sur  rislamisnie,  ainsi  que  le  vaste  conthMSil 
du  nouveau  monde  qu'ils  devaient  au  génie  de  Chris- 
tophe Colomb.  Après  avoir  placé  sur  les  trèoes  de 
rAngtetarre,  du  Portugal  et  de  F Antriche,  trois  aUes 
inws  de  leur  mariage,  ils  attendaient  paisâbleoMit 
la  fin  d'une  carrière  qui  jusqu'alors  avait  échappé  i 
la  loi  commune  des  destinées  humaines,  le  malheur, 
lorsqo'inopinénient  la  mort  leur  ravit  lln^tier  de 
leur  rooronne,  laissant  après  lui  une  veuve  de  dix- 
huit  ans,  aflusséi*  fious  le  poids  d'une  infortune  qui 
vieolde  briser  «es  affections.  «  Et  demeura  Madame 
la  princesse  jeune  vefve  ;  et  depuis  revint  par  deçà 
moult  bien  estoflee  de  bagues  tH  de  joyaulx  et  fut 


1     •  J<*  mr  Ui«  dr  MNi  nul  dVnCiiil  duqurl   rlle  lr«%ailb  doutr 
ri  dfHisr  niurii  aiAîèrr«,  mb*  inlmiii««ion  ;  ri  rfirorr«,  |»o«tr  k 
rnwblf  de  mo  mfoHwir,  rttr  rui  btrs  r«wit  io>«  4r  Ma  iwiilr 
■iHrt,  H  ne  u««  nurrMdr  lillrr  ck  »rr«.  m  —  ^ft*a  Lmmmi»;. 
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bien  traicl^  en  Espaigne  ;  et  l'allèrent  quérir  ines- 
sire  Philippe  de  Crouy,  seigneur  de  saint  Py,  et  la 
Mouche,  seigneur  deVère,  qui  la  ramenèrent  hono- 
rablement par  deçà  :  et  lui  fut  envoyé  au  devant 
jusque»  à  Bourdeaux ,  madame  de  Halevin  et  jia- 
sieurs  belles  damoiselles,  et  le  seigneur  de  Fiennes  et 
plusieurs  nobles  hommes  qui  rameoèrent  ma  dicte 
dame  Marguerite,  et  traversèrent  grande  partie  du 
royaume  de  France ,  où  il  leur  fut  fait  hmneur  et 
bonne  chère  (1).  u 

Ce  fut  en  1499  que  Marguerite  d'Autriche  quitta 
l'Espagne.  Revenue  auprès  de  Maximilien,  son  père, 
elle  passa  près  de  lui  deux  années,  pendant  les- 
quelles elle  ne  demeura  pas  étrangère  à  la  direction 
des  affaires  de  l'Allemagne.  Ce  temps  ne  fut  pas  non 
plus  perdu  pour  la  culture  de  son  esprit  et  les  agré- 
ments de  sa  personne.  «  Oultre  la  notice  de  tous  oa> 
vrages  féminins  en  esguillc  et  en  brodure,  eUeesloit 
exercée  louabtemenl  en  musique  vocale  et  instru- 
mentaire,  en  peinture  et  en  rhétorique,  tant  en  langue 
françoise  comme  castillane  (â)  et  latine.  »  Riche,  «o- 
compile,  et  issue  du  fdus  haut  lignage  de  l'Europe^ 
sa  main  fut  recherchée  par  de  nombreux  prétendants; 


(I)  Oimu  M 
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!ioii  choix  se  décida  en  faveur  du  jeune  duc  de  Savoie. 
Le  moCif  politique  de  cette  alliance  Tut ,  de  la  part 
de  la  Savoie,  le  sentiment  qu*une  union  trop  étroite 
avec  la  France  avait  altéré  Tindépendance  de  cv 
duché  (1).  Le  26  septembre  1501,  fut  signé  à  Bru- 
xelles le  traité  de  mariage  «  entre  très  hault  et  puis- 
sant prince  Philibert ,  par  la  grftce  de  Dieu,  duc  de 
Savoye,  de  Chablais  et  d*Aouste,  prince  et  vicaire 
perpétuel  du  Saint-Empire,  marquis  en  Italie,  prince* 
de  Piémont,  comte  de  Genevois,  de  Romodt  et  de 
Beaugé,  baron  de  Vaud»  de  Gex,  de  Faucigny  et  de 
Beaufort,  seigneur  de  Nice ,  de  Verceil  et  de  Bresse, 
et  très  haulte  et  puissante  princesse  madame  Mar- 
guerite d*Austriche ,  princesse  et  douaigyère  d*Es- 
pagne,  de  Cantille ,  fille  de  très  hault  et  très  illustre 
et  très  excellent  prince  Maximilien,  par  la  grftce  de 
Dieu,  roi  des  Romains  toujours  auguste,  de  Hon- 
garie,  de  Dalmacie  et  de  Cruacie,  etc.,  etc.,  et  sœur 
de  très  hault  et  très  puissant  prince  Philippe,  par  la 
meanie  graœ,  archiduc  d'Austriche,  duc  de  Bour- 
gogne et  Brabant  '2  .  •  L'archiduc  Philifipe constitua 
en  dot  à  sa  sceur  uni?  somme  dr  3(H),CN)0  écus  d*or  ; 
elle  jouissait  en  outn>  de  20,(KN)  éi*us  dor  de  rente 


(I  /  Hêeh^rrk^ê  mr  fthêtir*  ér  Smvmê,  par  M.  <ik«niru«  ,  trwIttiUt 
p«r  M.   ao«IW^. 

(Sj  frvalr  4r  wrii|#  (Arrliîv^  dr  Titrifi;. 


■>-^. 
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bien  traictée  en  Espaigne  ;  et  l'alièrent  quérir  mes- 
sire  Philippe  de  Crouy,  seigneur  de  saint  Py,  et  la 
Mouche,  seigneur  de  Vère,  c[ui  la  ramenèrent  hono- 
rablement par  deçà  :  et  lui  fut  envoyé  au  devant 
jusques  à  Bourdeaux ,  madame  de  Halevin  et  plu- 
sieurs belles  damoiselles,  et  le  seigneur  de  Fiennes  et 
plusieurs  nobles  hommes  qui  ramenèrent  ma  dicte 
dame  Mai^erite,  et  traversèrent  grande  partie  du 

royaume  de  France ,  où  il  leur  fut  fait  honneur  et 
bonne  chère  (1).  » 

Ce  fut  en  1499  que  Marguerite  d'Autriche  quitta 
TEspagne.  Revenue  auprès  de  Maximilien,  son  père, 
elle  passa  près  de  lui  deux  années,  pendant  les- 
quelles elle  ne  demeura  pas  étrangère  à  la  direction 
des  affaires  de  TÂllemagne.  Ce  temps  ne  fut  pas  non 
plus  perdu  pour  la  culture  de  son  esprit  et  les  agré» 
ments  de  sa  personne.  «  Oultre  la  notice  de  tous  on* 
vrages  féminins  en  esguille  et  en  brodure,  elle  estoît 
exercée  louablement  en  musique  vocale  et  instru* 
mentaire,  en  peinture  et  en  rhétorique,  tant  en  langue 
françoise  comme  castillane  (â)  et  latine.  »  Riche,  ac- 
complie, et  issue  du  plus  haut  lignage  de  TEurope, 
sa  main  fut  recherchée  par  de  nombreux  prétendants; 


(1)  OLtntm  M  LA  Makcsi,  Ihr  t. 
(î)  ConroMM  MmrfmriUqme. 
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!ioo  eiioix  se  décida  en  faveur  du  jeune  duc  de  Savoie. 
Le  inolif  politique  de  cette  alliance  Tut ,  de  la  part 
de  la  Savoie,  le  sentiment  qu^une  union  trop  étroite 
a^ec  la  France  avait  altéré  Tindépendance  de  cv 
duché  (1).  Le  26  septembre  1501,  Tut  signé  à  Bru- 
xelles le  traité  de  mariage  «  entre  très  hault  et  puis- 
sant prince  Philibert ,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de 
Savoye,  de  Chablais  et  d^Aouste,  prince  et  vicaire 
perpMuel  du  Saint^Empire,  marquis  en  Italie,  prince 
de  Piémont,  comte  de  Genevois,  de  Romont  et  de 
Beaugé,  baron  de  Vaud,  de  Gex,  de  Faucigny  et  de 
Beaufort,  seigneur  de  Nice,  de  Verceil  et  de  Bresse, 
el  très  haulte  et  puissante  princ««e  madame  Mar- 
guerite d'Austriche,  princesse  et  douaigyère  d*Bs- 
pagne,  de  Castille ,  fille  de  très  hault  et  très  illustre 
et  très  excellent  prince  Maximilien,  par  la  grftce  de 
Dieu,  roi  des  Romains  toujours  auguste,  de  Hon- 
garie,  de  Dalmacie  et  de  Cruacie,  etc.,  etc.,  et  sœur 
de  très  hault  et  très  puissant  prince  Philippe,  par  la 
mesoie  grâce,  archiduc  d'Austriche,  duc  de  Bour- 
gogne et  Brabant  '*i  ,  •  L*an*hiduc  Philippe  constitua 
en  dot  à  sa  sœur  une  somme  de  Itt)0,0(K)  écus  d*or  ; 
elle  jouissait  en  outre  de  40,(K)0  iVus  d'or  de  rente 


(I  j  HetkerrhM  mmr  tih»i9»rt  ér  %memê^  par  M    f  .ilir»rw« ,  lrtMiuil#« 
par  M.   SavlW. 

(îj  Trmêtt  4ê  wréif»  (  Arrbiv^  dr  Turin  . 
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à  titre  de  douairière  d'E^gne.  Il  fut  stipulé  que, 
si  le  duc  Philibert  venait  à  décéder  le  premier,  sa 
veuve  recevTait  à  titre  de  douaire  une  scnune  de 
12,000  écus  d'or,  assignée  sur  le  comté  de  Romont, 
le  paysdeVaud  etdeFaucigny  (1).  Les  deux  époux 
reçurent  la  bénédiction  nuptiale,  à  Roman-Houtier, 
des  mains  de  Louis  de  Gorrevod ,  évéque  de  Hau- 
rienne  ;  de  là  ils  se  rendirent  à  Genève,  où  les  atten- 
dait une  réception  magnifique,  /afu«//e,ditSpoD(S), 
coiUa  beaucoup  à  ta  ritlt,  en  jeux,  danine,  mm*- 
caraêe*  et  autres  iivertiaaemente. 

Au  mois  de  novembre  1 501 ,  alors  que  Philibart 
et  Marguerite  tenaient  leur  cour  à  Genève ,  les  syn» 
dics  de  Bourg  furent  officiellemenl  informés  de  l'ar- 
rivée prochaine  dans  leur  ville  de  ces  augustes  per- 
sonnages. Si  leur  joie  fut  grande,  grande  lut  ansn 
leur  sdlicitude.  Rerevoir  la  fille  de  l'empereur, 
princesse  habituée  aux  pompes  et  à  la  magnifieenoe 
des  cours  les  plus  fastueuses  de  l'Europe,  il  y  avait 
là  matière  à  préoccupation  pour  ces  modestes  hâta- 
geois  pliant  sous  le  poids  des  chaires  publiques, 
rendues  plus  pesantes  encore  par  la  nécessité  d'élever 
des  fortifications.  Ils  avaient  tout  récemment  acheté 
S0,000  briques,  et  cette  dépense  avait  épuisé  la 

.1)  TraÀlf  dt  moriitfr  [nn-biv»"  df  Turin). 
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cab«e  municipale  ;  de  plus ,  iln  étaient  en  proie  à 
<le  perpétuelles  appréhensions  occasionnel»  par  la 
peale  qui  désolail  la  contrée.  Telle  était  leur  situation 
quand,  sur  la  nouvelle  de  Tarrivée  du  duc  et  de  la 
dudiesae  de  Savoie,  les  syndics  firent  au  conseil  de 
la  commune ,  réuni  à  cet  effet ,  les  deux  questions 
suivantes  :  <  Que  fautnl  faire  ?  Que  faut-il  donner 
à  notre  illustre  dame  et  souveraine  ?  »  Cette  âith 
libération  el  les  détails  qui  suivent,  naïvanent 
consignés  en  latin  au  registre  municipal ,  nous  ont 
paru  asses  intéressants  pour  Htr  fldèknient  repro» 
duiU(l). 

La  délibératmi  lémoigne  du  désir  qu'on  avait  de 
fSter  ce  joyeux  avènement  et  des  difficultés  k  sur* 
monter  ;  avant  tout  il  fallait  aviser  au  moven  de  se 
procurer  de  l'argent,  diose  difficile  abrs.  Inutile 
d*en  demander  airx  particuliers.  On  eut  recours  aux 
prétrps  incorporés  de  Notre-Dame  de  Bourg,  aux* 
quels  le  sviulic!  fut  autorisé  à  emprunter  700  fkirins. 
Os  ecclésiastiques  consentirent  asseï  difficilement  h 
prêter  cette  somme;  (^pendant,  après  s'être  assurés, 
par  acte  autlientique,  la  faculté  dn^  se  rembourser 


J>  Fuit  lw|HMt—  4#  «^wla  il 
Ml  Obcfimr  H  ifi4e  Hl«  vf«aH  wà  Innr  vAmm  Wê^.  IMtIvr  sdhriMri 
ipn^   mmémm  ?  ^«mI  éiiiwéiii  ?   Hi#iliii  4»  nOlfMfMrSir  ër 
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eux-méraes  sur  le  produit  des  fours  et  des  autreft 

revenus  de  la  ville,  ils  s'y  décidèrent. 

Nantis  de  700  norins,  les  syndics  et  le  oooaeil 
reprennent  la  délibération  :  les  uns  propœent  de 
faire  confectionner  deux,  douzaines  de  tasses  d'or- 
^nt  avec  deux  aiguières  du  même  métal  ;  d'autres 
soutiennent  que  deux  bassins  en  vermeil  seraient 
chose  plus  convenable  et  de  meilleur  goût  (1).  Les 
opinions  se  croisent,  la  discussion  s'écbauffe,  on  ne 
peut  arriver  à  ime  solution  ;  ce  que  voyant  le  syndic, 
K  référons-eo,  dit-il  au  magnifique  gouverneur  de 
Bresse,  plus  expert  que  nous  en  pareille  matière 
(Jean  de  Lortol  qui  avait  été  gouvemnu'  du  duc 
Philibert)  ;  »  on  se  range  à  cette  opinion.  Hais  Te 
magnifique  gouverneur  était  à  Genève  :  on  expédie 
auprès  de  lui  noble  Geoffroy  Guillot  (2),  capitaine 
de  la  ville;  et  comme  il  n'eût  pas  été  séant  pour 
lui  de  se  présentera  la  cour  les  mains  vides,  oa  vole 
au.<tsildt  l'achat  de  quatre  douzaines  de  franages  de 
Clon,   que  Gec^roy  Guillot  offrira,  au  nom  delà 


'  ■)  Kail  loquulam  quod  9>-iMliei  Itcianl  Eteere  duodcciai  Ueew  at 
duH  ydriai  irgcnti  ;  ilii  diiprunt  quod  mcliiu  tutt  ficere  dna»  eott- 
rhiu  dnurelu.  (Rrgldm  de  lliAtcl-dr-villf  dr  Bourg). 

(1)  Et  landeai  fait  delibfntuB  quod  nôbilif  Jofcidiu  CoiM  ndil 
Gcbomun  kd  domioun  gubeni>lM«t  «t  petal  eomiliiiB  ab  «odcM 
quid  «t  qiuliler  erit  ^endiMi  in  adTMla  pr>lib«la  domma  lÈUtâim, 
[R^Om  de  l'Ulrl-de-ville  6t  Bourg). 
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iDunicipalilé ,  au  duc  et  à  la  duchesse.  Treize  jours 
après  soD  départ ,  Guillot,  de  retour  de  Genève,  rend 
compte  de  son  message  au  conseil  :  il  a  remis  les 
fromages  au  prince ,  à  la  princesse  et  à  monseigneur 
le  bùtard  de  Savoie,  lesquels  ont  été  charmés  du  ca- 
deau et  ont  exprimé  a  diverses  reprises  leur  satisfac- 
tion et  leurs  remerctments  (1).  Il  annonce  de  plus 
au  conseil  que  le  magnifique  gouverneur  de  Bresse 
arrivera  incessamment  à  Boui^  pour  s*entendrc  avec 
les  syndics  sur  les  dispositions  à  prendre  concernant 
la  réception  du  duc  ei  de  la  duchesse.  Cette  nouvelle 
donne  lieu  à  une  délibération  supplémentaire  qui  s*en- 
gage  sur  le  point  de  savoir  comment  on  recevra  le 
gouverneur.  On  convient  tout  d'abord  que  les  syndics 
et  les  ninsnis  iront  lui  fain>  la  révérence;  mais  cxMnme 
Tusage  veut  aussi  qu*il  !«oit  fait  un  don  au  gouver- 
neur quand  il  honon*  la  ville  de  sa  présence,  on  lui 
offrira  quatre /H^iiuoiM  de  vin  étranger  et  douze  pots 
de  confiture  (2  ).  Les  mois  de  mai,  juin  et  juillet  se  pas- 

'I*  In  c|iao  <fui<lnii  rooMlMi  noliilift  JoHmiu^  C«u>«ili  lerit  r|u«  rc 
liliotiriii  quornodo  i|Mr  (uil  («rbriinv,  und^  rrdut  H  UHit  IrrdrctM 
dirtMj«.  ubï  prr«rtiU%tt  ra«ro«  ïn  (iitalum-  duodrtM^,  Uni  tHotlrinilu 
domim»  no«trn  «lun.  illu«ln««4nur  tiuniin«*  iio«tnr  diirhi«««*  H  domino 
b««Urdo,  qui  \Me  |pi«t*i  (urntiil  H  KnilM»  r|;rnini.    /^hItm. 

[t.  In  dirlA  rcHMilio  fuit  loquulnm  dr  Mlrnila  magnilici  dooMiy 
Kubrmalan«  qui  %fntt .  rt  quid  hnrnduui  ^  Suprr  qoo  fuit  drlibr- 
ratiUB  quml  t^ndiri  r(  rofHiiVr«  eulrot  CtriMit  frtrtmktam.  Il^w  qtiod 
ridnn  dunrtil  diio«  p(>aM«ar«  (  •(«  c|iuiloar  aMoalat  )  boni  vnû  r%t«ri 
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sent  en  préparatifs.  On  nomme,  pour  chacun  des  wn 
quartiers  de  la  viUe,  deux  commissaires  chargés  de 
trouver  et  de  faire  préparer  des  logements  pour  la 
suite  des  princes.  Enfin,  vers  la  fin  de  juillet,  le 
gouverneur  mande  aux  syndics  que  le  duc  et  la  du- 
chesse arriveront  au  château  de  Challes,  le  4  du  mois 
d'août,  pour  faire  leur  entrée  le  jour  suivant  dans 
la  capitale  de  la  Bresse. 

Le  5  août  4502  fut  une  journée  mémorable  pour 
la  ville  de  Bourg.  Le  son  des  cloches  de  la  paroisse 
et  des  couvents,  les  détonnations  de  t artille- 
rie (i),  les  maisons  en  bois  dissimulées  par  des 
tentures  de  toutes  les  couleurs  sur  lesquelles  étaient 
fixés  500  écussons,  aux  armes  de  Savoie  et  de 
Bourgogne,  le  tumulte  occasionné  par  le  flot  de 
la  population  qu'attiraient  de  toutes  parts  les  fêtes 
et  la  présence  des  souverains ,  la  variété  et  le  pit- 
toresque des  costumes  de  ceux  qui  devaient  figu- 
rer  dans  les  cérémonies  ;  ou  qui  avaient  des  rèles 
à  remplir  dans  les  représentations  scéniques  prépa- 
rées sur  huit  échafauds  constniits  aux  frais  de  la 
municipalité^  :  tout  ce  bruit  et  ce  mouvement  inac- 


<*i  duodeiM  polc»  coafeeiune  liquida.  (Regislre^  de  l'hélpI-de-^iUc 
de  BcNiri^  juiliei  IMS). 

(1)  lleoi  fuit  ddibeniufli  qiiod  nyodiei  facianl  Irahrre  artiUeriam. 
(ReKMtm  de  l*h6lel-de-Tttle  de  Boofti). 
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coutumes  doDuaienl  à  la  ville  une  physionomie 
étrange  et  nouvelle  qui  contrastait  singulièrement 
avec  Tunifonnité  et  la  monotonie  des  habitudes 
bressanes.  Au  milieu  de  cette  agitation  généralei  on 
remarquait  un  personnage  plus  actif  et  plus  empressé 
que  nul  autre,  vêtu  d*im  surtout  de  camelot  à  la 
livrée  de  la  ville  et  les  pieds  chaussés  de  brodequins 
neufs  qu'il  devait  à  la  munificence  municipale  (1). 
Maître  Pierre  (c'était  son  nom)  était  presque  à  lui 
seul  rame  de  la  fête  ;  il  courait  d'un  échafaud  à  Tau- 
tre,  présidait  à  Tarrangement  des  décorations,  Cai- 
sait  répéter  leur  r6le  aux  acteim^,  goormandait  Tun, 
encourageait  l'autre  et  ne  multipliait  sur  tous  les 
pointa.  Bientôt  le  son  de  la  trompette  fit  accourir  la 
foule  devant  la  maison  de  ville  d'où  l'on  vit  sortir 
le  corps  municipal  précédé  des  syndics  vêtus  de 
robes  rougos,  l'un  d'eux  portant,  8ur  un  plat  d'ar- 
gent^ l(*s  clés  de  la  ville.  Le  corps  s'acln^mina  solen- 
nellement, au  son  de  la  trompe  ^2),  jusqu'à  la  porte 
de  la  balle,  où  il  était  à  peine  arrivé  <|u*une  fanfan^ 
guerrière  et  l«^  honnisscment  di*»  chevaux  annoncè- 
rent b  présence  du  rortt-ge  ducal,  à  la  tête  duquel 


(t]  lUem  fini  drbbrmluni  qurnl  Jclur  wi||i»lrD  IVtro ,  orgpm»tg> 
UDiu  par  ciiiK»ruiB  rt  uiu  \r%U%  rmm^lott  H  MtMliri«  inirriur 
(Ibidem]. 

?)  r.iMU  «ano  \tih» 
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sent  en  préparatifs.  On  nomme,  pour  chacun  dei^  au 
quartiers  de  la  ville,  deux  commissairet»  chargés  de 
trouver  et  de  faire  préparer  des  logements  pour  b 
suite  des  princes.  Enfin,  vers  la  fin  de  juillet,  le 
gouverneur  mande  aux  syndics  que  le  duc  et  la  du- 
(rhesse  arriveront  au  château  de  Challes,  le  4  du  mois 
d'août,  pour  faire  leur  entrée  le  jour  suivant  dans 
la  capitale  de  la  Bresse. 

Le  5  août  i50S  fut  une  journée  mémorable  pour 
la  ville  de  Bourg.  Le  son  des  cloches  de  la  paroisse 
et  des  couvents,  les  détonnations  de  tariille^ 
rie  (  t  ) ,  les  maisons  en  lK>is  dissimulées  par  des 
tentures  de  toutes  les  couleurs  sur  lesquelles  étaient 
fixés  500  écussons,  aux  armes  de  Savoie  et  de 
Bourgogne,  le  tumulte  occasionné  par  le  flot  de 
la  population  qu'attiraient  de  toutes  parts  les  fêtes 
ei  la  présence  des  souverains ,  la  variété  et  le  pitr 
toresque  des  costumes  de  ceux  qui  devaient  figu- 
rer dans  les  cérémonies  ;  ou  qui  avaient  des  rôles 
à  remplir  dans  les  n*présentations  scéniques  prépa- 
rées sur  huit  échafauds  construits  aux  frais  de  la 
municipaliu*  :  tout  (*e  bruit  et  ce  mouvement  inac* 


<*i  dtiodrmi  poUNi  foiilfïciunr  Uquid».  (Kcsiflref  àt  ThAlrl-cfto-vilU 
i\m  Bourff,  juilki  1M>S). 

(1)  liMB  fuit  dciiberaiuoi  qiiocl  ftyndici  facMnl  Inilirrr  urîUUrimm, 
(IUK»lm  de  lliAl«l.a»-vilW  dc>  Boori). 
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coutumes  dauuaieni  à  la  ville  une  physioiioiiiie 
étrange  et  nouvelle  qui  oontrantait  singulièrement 
avec  runiformiié  et  la  monotonie  des  habitudes 
bresBanes.  Au  milieu  de  celte  agitation  générale»  on 
remarquait  un  personnage  plus  actif  ei  plus  empressé 
que  nul  autre,  vêtu  d*un  surtout  de  cameloi  a  la 
livrée  de  la  ville  et  les  pieds  chaussés  de  brodequins 
neufs  qu'il  devait  à  la  munificence  municipale  (1). 
Maître  Pierre  (c'était  son  nom)  était  presque  à  lui 
seul  rame  de  la  ftHe  ;  il  courait  d'un  échafaud  à  l'au- 
tre, présidait  à  l'arrangement  des  décorations^  lai* 
sait  répéter  leur  rôle  aux  acteim^,  goormandait  l'un, 
encourageait  l'autre  et  ne  multipliait  sur  tous  les 
points.  Bientàl  le  son  de  la  trompette  fit  accourir  la 
foule  devant  la  maison  de  ville  d'où  l'on  vit  sortir 
le  corps  municipal  précédé  des  syndics  vêtus  de 
robes  rouges,  l'un  d*ciii  portant,  sur  un  plat  d  ar- 
gent, U's  clés  de  la  ville.  Le  corps  s'achemina  solen- 
nellement, au  son  de  la  trompe  i^i),  jusqu'à  la  porte 
de  la  halle,  où  il  était  à  peine  arrivé  qu'une  fanfart^ 
guerrière  et  le  hennissement  dt*»  chevaux  annoncè- 
rent la  présence  du  cortéf^e  ducal,  ii  la  tète  duquel 


(t)  \Um  fml  delibmliini  quttd  dclur  WÊÊ$jt9ka»  IVtrt» ,  •rnwiiil». 
uniu  ptr  cali|(ftftiio  H  uiui  %r«ti«  rmm^loii  H  mimIiti*  inlrrivr 
(  IhUUm]. 

t)  V.mu  «otMi  liilia 
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|>arais8aient  Philibert  et  Marguerite.  A  la  vue  du 
jeune  couple,  des  cris  de  joie  et  des  vivat  s'échap- 
pèrent de  toutes  les  bouches.  Sur  une  haqoenée  en- 
tièrement couverte  d'une  riche  draperie  aux  armes 
de  Bourgogne  et  agitant  sur  sa  tête  une  toufie  de 
plumes  blanches  s*avançait  Marguerite,  portant  la 
ronronne  ducale.  Un  voile  tissu  d'argent  hiissail  en- 
trevoir son  gracieux  visage,  encadré  de  kmgoes 
tresses  de  cheveux  blonds.  Une  robe  de  vekmrs 
cramoisi,  brochée  d'or,  au  bas  de  laquelle  se  rde- 
vaient  en  bosse  les  écussons  d'Autriche  ei  de  Savoie, 
dessinait  sa  taille.  D'une  main,  elle  tenait  les  rtees 
de  sa  monture  ;  de  l'autre,  elle  saluait  la  foule,  pen- 
dant qu'à  sa  droite,  sur  un  cheval  fougueux  et  sou- 
ple, caracolait  le  beau  PhiHbert,  ravi  de  l'enthou- 
siasme qui  éclatait  sur  le  passage  de  sa  noble  épouse. 
A  voir  ce  prince  si  jeune,  si  brillant,  à  conaîdérer 
cette  nature  si  e\hubérante  de  sève,  si  riche  d'ave- 
nir et  d'espérance,  offrant  l'assemblage  de  la  force 
K  de  la  grâce,  qui  eàt  pensé  que  ce  prince  infortuné 
serait  sitôt  mûr  pour  la  tombe  ! 

Les  svTidics,  un  genou  en  terre,  présentèrent  au 
duc  et  à  la  duchesse  les  clés  de  la  ville.  Akm  le 
chef  de  la  municipalité,  noble  Jehan  Pldhiat,  dé- 
bita une  harangue,  hérissée,  suivant  la  rhétorique 
de  Tépoque,  de  pensées  bizarres,  d'expreastons  am- 
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poulée»!  de  pointes,  de  calemboui^,  où  rintennma* 
ble  comparaison  des  qualités  de  la  princesse  Mar- 
guerite avec  celles  de  la  fleur  qui  porte  son  nom  fui 
solennellement  et  longuement  dé\'eloppée.  EnUié  dans 
la  ville,  le  cortège  ducal  mil  pied  à  terre  ;  alors  sV 
vancèrent  auprès  de  la  princesse  deux  personnages, 
noble  Geoffroy  Guillol,  capitaine  de  la  ville,  et 
Thomas  Bergier,  Tavocat  fiscal.  Au  premier,  le 
conseil  avait  réservé  Thonneiir  d*expliqaer  à  la 
princesse  le  sujet  des  mystères,  moralités  el  allégo» 
ries  qui  allaient  être  représentées.  La  fondîon  de 
Ta  vocal  fiscal  consistail  à  tenir  déployé  sur  la  léle 
de  la  princesse  un  poêle  en  manière  de  dais  por* 
tatif  (I). 

A  la  porte  dite  de  la  halle,  sur  un  vaste  échafaud, 
était  placé  un  énorme  éléphanl  surmonté  d*une  grom 
tour  :  cette  tour,  emblème  de  la  ville,  était  flanquée 
dr  quatn*  tounMIes  dans  chacune  desquelles  était 
plac*ee  une  jeune  fille  figurant  au  naturel  Tun  des 
(|uatn*  attributs  de  la  capitale  de  la  Bresse.  Ces  at- 
tributs étaient  et  sont  encore,  sans  doute,  la  bonté, 
robét«<j^ni*e ,    la    raÎMin  et    la  justiiv   (3).  Après 


I  llrtti  fuit  (lrlil»rniliiiii  qtiod  dominu*  CAfNlMiriM  irci  tlius 
liir  qui  \94»i  Mlle  «lommain  ri  ridrm  ripaciat  mmiui  prrMMMMfpa  H 
i|ii«hI  «iofiiiiHi«  Mlrf»r»lu«  poHH  pdlîinii  Iota  »tti.  ù  %rlil.  '  IUf|i*> 
trr%ér  I  (M^lH-Hr-tiNr  Hr  Bottru.  I50t 

t    Fuit  lirlabrrvliifii  f|ttnd  Sal  «mm  Hephâtm  ffaliniH  lurnni.  m 
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avoir  entendu  les  vers  chantés  à  sa  louange  par  les 
quatre  attributs,  la  princesse,  toujours  précédée  de 
Geoffroy  Guillot,  arriva  devant  la  halle  où,  sur  un 
autre  échafaud,  était  représentée  T  invocation  de 
sainte  Marguerite,  vierge  et  martyre  (1).  La  sainte, 
environnée  d*une  auréole  et  foulant  aux  pieds  un 
énorme  dragon ,  souriait  à  Marguerite  d*  Autriche  ; 
elle  étendait  sa  main  droite  sur  elle,  en  signe  de  sa 
protection  dans  ce  monde,  et,  de  l'autre,  lui  mon- 
trait  dans  le  ciel  le  trône  impérissable  que  Dieu  lui 
avait  préparé.  Un  groupe  d* anges  chanta  un  canti- 
que dont  le  refrain  signifiait  :  Le  ciel  envie  Mar^ 
guérite  à  la  terre.  Pendant  que  les  prêtres  incor- 
porés de  Notre-Dame  et  les  frères  prêcheurs  met- 
taient en  action,  sur  des  édiafauds  placés  devant  leur 
église,  les  légendes  chrétiomes  de  Saint-Georges  et 
de  Tarchange  saint  Michel  (2)  ;  ailleurs,  devant  la 

(|ua  eruiU  quatuor  pucllu*  representjmte»  villatn  Burgi  in  quatuor 
turricellis,  quarum  prima  crit  Bonitas  ;  2*,  OWdientia  ;  3*,  Ratio  ;  4*, 
Justitia.  (/6tif^  . 

(1)  Antc  alani  fiel  iiivocatio  boula;  Margaritic  virgiiiU.  [Ibidem]. 

■2)  Cm  rppré«ontalion< ,  données  par  Ip*  religieux  de  divers  or- 
dres, étaient  dans  les  mœurs  du  temps.  En  voici  d'autres  preuves  : 
n  Ce  fut  ù  la  lin  tlu  XV'  siècle  que  les  beaux  mystères ,  comme  on 
les  appelait  alors,  furent  joues  dans  b  ville  de  Lyon.  Anoe  de  Breta- 
ipie,  pendant  le  séjour  qu  elle  y  fit  en  1 493,  contribua  i  dé%'elopper 
l'amour  de  ce  genre  de  spectacle.  Elle  prenait  pbisir  à  faire  repré- 
^nter  des  pièces  de  théâtre,  roulant  sur  de  pieuses  histoires  tirées  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament.  Les  confrères  de  b  Passion ,  ac- 


maison  de  Challes^  la  mytholofi^e  offrait  aux  speo 
lateors  les  exploitu  des  dieux  et  héros  de  la  fable. 
Deux  perBOimages,  Tun  affublé  d*uiie  peau  de  lion 
ei  portant  sur  son  épaule  une  énorme  massue  de 
carton,  l'autre  coiffé  d*un  casque  et  se  drapant  dans 
une  tunique  roufçe,  figuraient  ou  étaient  censés 
figurer  le  départ  d'Hercule  et  de  Jason  allant  a  la 
conquête  de  la  Toison  d*or  (1);  à  l'autre  extrémité  du 
théâtre,  Médée,  ou  piutàt  la  aile  de  l'avocat  fiscal, 
vètoe  d'une  robe  de  taffetas  (2),  exhalait  toutes  les 
fureurs  que  lui  inspirait  i'insensibiUléde  son  époux 
aventureux. 

Devant  le  puits  de  la  ville,  la  foule  était  si  serrée, 
les  clameurs  si  étourdissantes  que  la  gante  urbaine 
et  noble  Geoffroy  Guillot  ne  purent  qu'avec  peine 
faire  ouvrir  un  passage  devant  la  duchesse.  Li,  les 
religieux  de  Seillon  avaient  représenté  une  allégorie 
à  laquelle  la  (loussière  et  la  chaleur  priaient  un  à- 

Irur4  ri  porir»  nomadm  de  er  lf*in|i«,  jourrml  ileruil  elle  la  %  m*  dr 
«•inlr  UaAAfint ,  qui  fut  applaudir.  Qurli|ur  tnnpa  aprf« ,  le«  Au- 
KUtIflM  voulurml  we  rlurger  «uviuénet  d«  •«Uifairv  Ir  hmH  dt» 
Lvonnaif  pour  cet  di«rHi««nnml«  nouvraui.  Rn  1506,  ledit  rourvût 
jmia  le  j/nt  de  «aitil  5ir(ila«  Tolenlin ,  «nr  la  pb€*r  det  Ttiifui.  a 
;iyo«  mmrifm  H  wadm»e,  Tbêâl rr«. 

i  i  )  Ant*  d— luui  Cluiltmi  SmiI  llerrult*  al  latau  dHcadeoIrf  pt»- 
rniido  »il  ronquealan  de  la  Hm^tm*.  flayijfeu  de  lliilfl  àt  wîÊk 
de  Bourpij. 

ii)  lleni  quod  detur  una  %e4li«  de  Ufmims  SIm»  daiwMii  aévaruli 
(|u*  farte!  perMMMHiipuai  Medav.   (i 
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propos  et  un  charme  particuliers.  C'était  rexhibilioo 
de  lafonteyne  et  lapucelle{i).  Cette  pucellebieii- 
faisante,  à  la  taille  gigantesque,  laissait  échapper, 
par  ses  deux  mamelles  de  métal  colorié,  deux  jets 
de  vin  qui  tombaient  dans  un  vaste  bassin  rqNré- 
sentant  la  fontaine.  La  capacité  de  son  estomac  ren- 
fermait un  painson  de  \in  qu'on  remplaçait  adroi- 
tement lorsqu'il  était  épuisé. 

Enfin,  devant  la  porte  du  château  ducal,  Margue- 
rite vit  s'accomplir  la  conquête  de  la  Toison  d'or  (2). 
Avant  d'enlever  cette  précieuse  dépouille.  Hercule 
et  Jason  eurent  à  combattre  une  multitude  de  moii&- 
très,  de  chimères ,  de  dragons,  de  buffles,  que  la 
massue  du  fils  d'Âlcmène  et  la  vigoureuse  épée  de 
son  digne  compagnon  laissèrent  pour  morts  sur  le 
carreau. 

Après  cette  curieuse  exhibition  qui  obtint  les  ap- 
plaudissements prolongés  de  la  foule,  le  duc  et  la 
duchesse  de  Savoie  entrèrent  dans  le  château  ducal, 
situé  dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville  (3).  Ce 
fut  alors  que  les  sjudics  offrirent,  au  nom  de  la  ville, 
le  présent  qu'ils  avaient  préparé  pour  la  duchesse, 

(1)  Prêt  du  puyt,  deranl  thtit  Badd .  te  §en  ia  FùtUêfmt  ef  la 
jmeêUê  que  feront  les  religieiiU  de  Seillon.  {Hridëm). 

(2)  Ante  januam  casteUi  te  fera  b  Thoyson  d*or.  (  Regiflret  de 
IliAlel-de-nUe  de  Bour^. 

(S)  C*ef  l  sur  refnpbeemenl  de  ce  château  qu'a  été  bAtie  la  prisao. 
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lequel  con&tôtait  en  une  médaille  tror  d*un  poids  égal 
à  celui  de  cent  cinquante  ducats  ^1).  Cette  médaille, 
frappée  à  Bourg,  présentait  sur  une  de  ses  faces 
Teffigie  du  prince  et  de  la  princesse  dans  un  champ 
semé  de  fleurs  de  Ivs  et  de  lacs  d*amours,  avec  ces 
mola  à  Tentour  : 

PHILIBBtTUS  DCX  SaBACDUC  TUl**  MaECàEITA  MaZI., 

AcG.  ri.  D.  Sab. 

Sur  le  re\ers  était  Técu  mi-partîe  de  Savoie  et 
d'Autriche,  surmonté  d'un  grand  lac  d*amour  en» 
touré  de  cette  légende  : 

Gloeia  in  altissimis  Dbo,  bt  m  tibia  fax  ■omiii* 

Bim.    BUBGUS. 

On  voit  quelle  vive  émotion  la  venue  du  jemie 
couple  avait  cooununiquée  à  toute  la  cité. 

Philibat  II ,  qui  dut  aux  charmes  extérieurs  de 
sa  personne  le  surnom  de  Beau ,  naquit  au  chftteau 
de  PonKl  Ain,  le  10  avril  1480.  Il  avait  passé  sa 
jeûneuse  à  la  cour  de  France.  Initié  dès  son  enfance 
au  métier  des  armes ,  il  avait ,  à  TAge  de  quatorze 


(t]  In  dicio  rofitîlio  fuil  Um)uuIiiiii  de  donc  UewnAo  il 
domtii»  noftrv ,  dominv  lUriputtir  de  Aitilm,  durlûtHi  SthÊmUm 
m  eji»  jocuado  adveiilti. 

Super  <|iio  hut  delibenitiMi  qood  illi  delitr  tnw  peteia  aori  liffi, 
ad  HMduai  nmot  prteia»  în  phnibo  eaoïpoMl»,  aiq^e  ad  paadi  «tm- 
Umb  ai  qtttnquapaHa  dm  al  ai  y  ,  Tel  circa*  ai  iaol  ab  «m  ptria 

rIBgiet  doouoonMi  dur»  «i  ducluM»  et  achplafa 

(BifNlr^  da  rMM-4»-Ttne  de  Baw«,  19  mi  IMt). 
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ans,  fait  partie  de  Texpédition  du  roi  Charles  VIII 
contre  le  royaume  de  Naples.  L*année  suivante,  qui 
fut  celle  de  son  avènement  à  la  couronne,  il  prit  paît 
à  la  guerre  que  Tempereur  Maximilien  fit  aux  Flo- 
rentins. ToiK  les  contemporains  ont  loué  a  Tenvi 
l'heureux  naturel  et  l'excellent  cœur  de  ce  prince  ; 
toutefois  ils  ont  remarqué  que  sa  passîoD  exœnve 
pour  la  chasse,  et  Tatlrait  exclusif  qu'avBÎenl  pour 
lui  les  exercices  ei  les  distractions  de  son  Age,  hii 
firent  néglijçer,  ou  du  moins,  confier  à  des  sains 
étrangères  l'administration  de  la  justice  el  le  goo* 
veroement  de  ses  états,  o  Or,  estoit  ce  très  puisant 
duc  vert  en  aage,  gaillard  de  corps  et  d'ardoit  cou* 
rage,  adonné  totalement,  selon  les  saisons,  an  volup- 
tueux et  ju\'énile  exercice  de  b  chasse,  atteadii  que, 
par  grande  oisiveté  de  paix,  ne  luy  estoit  loiBible  de 
vacquer  aux  armes  ;  si  fréquenloit  ce  noble  déduid 
par  affection  phis  curieuse  et  phis  entenli^e  qmt 
nuOe  autre  diose.  »  Ainsi  en  parle  Jean  LeoMire. 
Cambiano,  historien  piémontais,  est  plus  expKcile 
encore  :  «  Ce  prince ,  qui  fut  l'idole  de  son  peuple, 
dit-il,  avait  un  penchant  inné  pour  le  fasie  el  TédaL 
Abandonnant  entièrement  aux  jurisconsolles  et  i  ses 
conseillers  le  soin  d'administrer  la  justice,  il 
ployait  son  temps  an  jeu ,  à  la  chaspe,  à  la 
chère  H  à  b  musique.  Phis  habik  qiKpKuu  de  scs> 
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(tMirtisans  à  iiuaginer  de  nouvelles  ilisiracUoni»,  il  se 
dégoûtait  proinptement  des  choses  qu'il  avait  le  plus 
ardemment  convoitées  (1).  » 

L^  historiens  officiels  ont  cru  devoir  supprimer 
ces  traits  saillants  de  son  caractère ,  et  prêter  à  ce 
jeune  prince  les  qualités  et  les  vertus  qui  ne  peuvent 
appartenir  qirà  TAge  mûr.  Le  besoin  imoKxiéré  qu*ik 
ont  de  prodiguer  la  louange  leur  fait  attribuer  à 
Achille  la  gravité  et  Texpérience  de  Nestor.  Ils  sont 
peu  d'accord  avec  la  vérité. 

lie  premier  acte  de  Philibert-ie-Beau ,  en  prenant 
les  rfrnes  du  gouvernement,  avait  été  de  donner  pour 
apanage  à  René,  son  frère  naturel  (Damém»  Bejf- 
ntrio,  hoMiardù  Sahmmdw),  le  comté  de  ViUars,  le 
château  d*Apreniont  et  la  seigneurie  de  Gourdans. 
O  bAtanI ,  ambitieux  et  entreprenant ,  avait  encore 
ol)tenu,  de  la  bonté  ou  de  la  faiblesse  de  son  frère^ 
des  concessions  plus  importantes ,  et  eotr'autres 
choses  un  acte  de  légitimation ,  que  Philibert  signa 
à  Genève  et  dont  Guichenon  nous  a  conservé  le 
texte  dans  l<*s  Pr^upêê  de  son  Histoire  de  Breeee. 


(1)  Hic  popokmiifliui  princrp  «tilil  BU|piiiicrolMMmut  \  j«tti- 
II»  aulrm  modrniinrn  «riMlonbu*  viniqur  juri*  roofultiftûmit  pmi- 
liH  rrUuhtl,  modo  mwliofii,  mmf  «le»  «  Muter daiii  romrîfiit  rhm- 
m«qu#  drdilu%,  lU  ul  inl^r  mkUIt*  de  jocom*  rrbo^  «mper  rrH«rrt« 
ri  ntuMmr  poliUnuB   imun   tolimi   prv   «e    ffrrbal       rft«M««A, 
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S'apercevant  de  la  répugnance  que  les  affaires  ins- 
piraient à  son  frère,  René  aspira  à  les  diriger.  Il  se 
fit  revêtir  du  titre  de  lieutenant-général  des  états  de 
Savoie,  et  bientôt  T insouciant  Philibert  le  laissa  dis- 
poser de  tout,  à  tel  point  qu'il  n'osait  même  pas,  en 
sa  présence,  proposer  un  avis.  Aussi  Juvenal  de 
Aquino^  chroniqueur  de  Savoie,  en  mentionnant  le 
règne  de  Philibert,  dit,  en  parlant  de  ce  prince  :  Ei 
cutn  eodem  regnavit  illusiris  Reynerius^  efuê 
frater  naiuralis  (i).  Quand  Louis  XII  voulut  ob- 
tenir le  passage  par  les  états  de  Savoie,  pour  se 
rendre  dans  le  Milanais,  ce  fut  à  René  qu'il  s'adressa  ; 
le  monarque  français  lui  fit  de  grandes  promesses 
qui  furent  stipulées  dans  le  traité  conclu,  à  Ch&teau- 
Renaud,  avec  le  cardinal  d'Amboise.  Le  duc  Phili- 
bert, en  vertu  de  ce  traité,  livra  passage  aux  Utnipes 
françaises,  reçut  à  Turin  Louis  XII,  et  déploya  dans 
cette  circonstance  une  magnificence  extraordinaire. 
Il  accompagna  même  à  Milan,  avec  âOO  hommes 
d'armes,  le  roi  de  France  qui,  en  retour  de  ses  bons 
procédés,  lui  accorda  une  pension  annuelle  de  20,000 
écus  d'or  sur  les  revenus  de  ce  duché. 

L'ascendant  ainsi  exercé  par  le  bâtard  de  Savoie 
fut  mis  à  une  rude  épreuve,  lorsque  Marguerite 

[\)  M&mumênia  hUtorim  pmiriœ.  Turin. 
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ilfvinl  Tépouse  de  Philibert.  Le  caraclère  de  cette 
prinoewe,  son  amour  pour  son  époux,  retendue  de 
.son  esprit  et  la  fermeté  de  sa  volonté  ne  pouvaient 
s'accommoder  de  ce  partage  d'influence  et  d'autorité. 
Elle  s'appliqua  donc  à  éloigner  un  gouverneur  qu'elle 
ne  pouvait  soufl'rir.  «  Qum  cum  applieuU,  dit  la 
chronique  citée  plus  haut,  noluii  hmkêrê  fuiêmm^ 
îorêm  (\).  »  La  lutte  fut  ardente,  mais  décisive  ; 
Marguerite  y  employa  l'autorité  de  son  père  qui,  en 
qualité  de  suzerain  du  duc  de  Savoie,  cassa  l'acte  de 
légitimation  de  René.  EUe  recourut  aussi  a  l'inter- 
vention religieuse ,  pour  lui  reprocher  les  exactions 
dont  n'étaient  pas  exempts  les  seigneurs  de  ce  temps, 
qui  fondaioit  leur  opulence  sur  la  gène  du  duc  et 
de  ses  sujets.  A  son  instigation,  frère  Mulet,  prédi- 
cateur de  la  cour,  fit,  dans  un  sermon,  le  tableau 
des  misères  et  des  souffrances  du  peuple;  s* adressant 
à  Philibert ,  «  il  l'exhorta  à  chasser  les  larrons  qui 
étoient  à  sa  suite,  lesquels,  disait-il,  étoient  les  sang- 
sues de  ses  malheureux  sujets.  Il  compara  ensuite 
le  duc  à  une  grande  bourse  qui  étoit  pleine  de  petites 
bourses  bien  rempliai  d'argent,  et  lui  donna  le  ooo- 
^\\  de  remplir  la  grande  bourse  avec  l'argent  qui 
étoit  dans  les  petites  (Si.  ^  \jp  dik*  H  les  misistants 

'  I  >   lvor«  fUmlu 
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lie  purent  se  méprendre  sur  la  portée  de  celle  allusion. 
René  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  son  crédit  à  la 
cour  de  Savoie  était  miné.  Il  vint  trouver  son  frère 
auquel  il  demanda  la  permission  de  se  retirer  dans 
ses  terres.  «  Je  veux,  lui  répondit  Philibert,  que  vous 
vous  retiriez  non  seulement  de  ma  cour,  mais  aussi 
de  mes  états,  et  cela  avant  trois  jours ,  sous  peine  de 
votre  vie  (1).  »  René  se  réfugia  à  la  cour  de  France 
où  le  poursuivit  Taversion  de  Marguerite.  On  dé- 
couvrit ou  Ton  feignit  de  découvrir  un  acte  de  trahi- 
son de  sa  part.  On  lui  fit  son  procès  ;  il  fut  condamné 
comme  criminel  de  lèse-majesté ,  et  tous  ses  biens  fu- 
rent confisqués  (2)  ;  mais,  retiré  en  France,  auprès  de 
Louise  de  Savoie,  sa  sœur,  il  y  occupa  un  rang  élevé 
et  fit  preuve  de  capacité  dans  la  science  de  la  guerre 
et  dans  celle  des  négociations.  Philibert  n'avait  fait 
que  changer  de  premier  ministre.  Après  le  départ 
de  René,  Marguerite  d'Autriche  dirigea  sans  contrôle 
les  affaires  de  Savoie  et  du  pays  de  Bresse,  imquêl 
la  Hériliii  et  mendicité  ineéparahleê,  dit  Jean 
Lemaire,  ha  eetéy  par  ses  grAceê  et  perêus^  r#ii- 
Ummée  en  plénitude  fertile  (3).  » 
Elle  obtint  de  son  père  la  cession ,  en  faveur  du 

(1)  Sro^,  Hiâloire  de  (ienhf. 
(3)  iÀmronme  Jtfarpfinli^fiM'. 
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diicbé  de  Si  voie,  de  rhominagi'  eC  de  la  juridiction 
temporelle  t^iir  tous  les  évôchés  de  Savoie^  Piémont, 
Bugey,  et  des  pay»  de  Genève  et  de  Vaud,  et  sur 
d*autreii  vassaux  du  saint-empire  (1  )  Cette  concession 
étendait  le  droit  de  souveraineté  de  la  Savoie  sur 
toutes  les  terres  à  Torient  de  la  Saône,  que  les  ma- 
riniers  de  cette  rivière ,  par  une  tradition  qui  a  tra- 
versé les  siècles,  appellent  enoore  /#  eiiéiê  f  empire. 

Après  leur  départ  de  Bourg,  Philibert  et  Marguerile 
avaient  continué  la  visite  du  duché;  partout  les 
populations  se  portèrent  avec  empressement  sur  leur 
passage,  et  célébrèrent  leur  présence  par  les  Télés  ei 
les  divertissements  usités  à  celle  époque,  ^îous  ne 
les  suivrons  pas  en  deçà  ni  au  delà  des  monts,  dans 
leur  séjour  à  (Ihambér>'  et  à  Turin ,  notre  tâche  se 
bornant  à  retracer  les  faits  qui  intéressent  directement 
le  pays  o<i  est  placé  le  monument  en  vue  duquel  nous 
évoquons  ces  souvenirs. 

Au  mois  d'avril  1  ti03 ,  les  deux  époux  revinrent 
à  Bourg.  Voici  à  quelle  occasion  :  Tarchiduc  d'Au- 
triche don  Philippe,  auquel  les  historiens  du  temps 
ont  donné ,  coouiie  à  son  U*au-frère,  le  surnom  de 
lieau,  revenant  d* Espagne  on  il  était  allé  réclamer  à 
Ferdinand  d* Aragon,  ison  beau-père,  la  couronne  de 

Smtvnr 
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Castille  échue  par  la  mort  d'Isabelle  à  Jeanne4a-FoUe, 
son  épouse,  traversa  Lyon  et  visita  la  princesse  Mar- 
guerite, sa  sœur,  et  le  duc  Philibert.  Bourg  fut  le  lieu 
de  leur  entrevue.  Les  syndics,  informés  de  cette  cir- 
constance, furent  invités  à  prendre  les  mesures  ren- 
dues nécessaires  par  l'arrivée  et  le  séjour  d'un  si 
grand  personnage  (1). 

L'arrivée  de  Philibert  et  de  Marguerite  devait  pré- 
céder de  quelques  jours  celle  de  l'archiduc  (2).  Le 
conseil  se  réunit  et  arrête  que  l'on  fera  400  écussons, 
aux  armes  de  l'archiduc,  pour  placer,  le  jour  de  son 
entrée,  sur  les  tentures  des  maisons  (3).  On  fait  con- 
fectionner un  dais  {pallium)  à  sa  livrée,  sur  lequel 
seront  brodées  ses  armes  (4).  Le  syndic  est  ensuite 

(1)  In  dicio  consilio  fuit  lecta  liUera  miMÎva  illuslrissiim  domini 
nostri  duciSf  scripU  Chainbe>TÛici,  die  29  roensis  martis  pcr  Marna 
fjus  secreUriuin,  per  quam  mandai  syndicis ,  habitatoribns  ei  coa- 
munitati ,  quod  ipse  in  brevi  intendit  venire  et  festÎTare  mostrissi- 
muni  archiducem  fratrem  suum  in  liac  villa  Burgi  et  qnod  6eri  fii- 
eiant  licias  et  chaflalia  propicia  et  alia  necessaria  pro  adTenin  lanii 
principis.  (Registres  de  rhoteUde-villc  de  Bourg,  1^  arril  150S). 

(2)  In  dicto  consilio  fuit  loquutum  de  advcntu  tllustrissiou  domini 
archiducis  Austria;  et  lect«  littene  missive  inagnifici  domini,  eomilis 
de  Varax  ,  domini  de  Baleyson  et  domini  de  St^oyre  per  qoas  scri- 
bunt  quod  illustrissimus  dominus  noster  dut  ei  îllosimstma  domina 
nosira  duchessa  venient  sabbato  et  prefatus  dominna  archiduz  intra- 
bit  die  martis  proximc  ventura.  {Itndem). 

(3)  Fuit  deliberaium  quod  fiant  escussonnei  osque  ad  terecntmn 
aot  quatuor  centum  et  pallium  ad  li^Team  domini  arcbiducis.  —  (Ee- 
gistres  de  lli6tel-de-riUe  de  Bourg,  6  avril  1503). 

(%)  Data  fuit  taehia  Bartboloroeo,  6roderio .  de  faeiendo  unum  ta- 


MAAGUBllTI    D*AUTR1CMB.  37 

autoriflé  à  faire  Coules  les  dépenses  nécessaires  pour 
la  représentation  des  jeux  et  mystères  (1).  La  Cour 
de  Savoie  étant  i  Chambéry,  noble  Jehan  PaUuat  s*y 
était  transporté  pour  s*  informer,  auprès  du  gouver- 
ueur,  du  genre  de  divertissements  qui  pourraient  le 
mieux  agréer  au  duc  et  à  la  duchesse.  A  son  retour, 
on  fit  les  préparatifs  d*un  tournoi  qui  eut  lieu  sur  la 
place  des  Lices  (2).  On  prépara  aussi  le  jeu  du 
ehwml^orî  (3). 

Le  château  de  Pônt-d*Ain,  résidence  favorite  des 
dues  de  Savoie,  reçut  ensuite  les  trois  personnages. 
De  nouvelles  fêtes  y  étaient  préparées ,  la  noblesse 
de  la  Bresse  et  du  Bugey  y  afilua  ;  et,  s'il  faut  en 
croire  une  tradition  acceptée  par  Guichenon,  le 


ciitsofirai  de  hr^derim^  td  arnui  illu«tmtiini  domini  arrhiducit  Ans- 
Irûp,  pro  poorado  in  pdlio  ridna  donando  el  niper  dHerrcodo,  qiw 
fKcrv  proaufil  pro  quatuor  Soiviiifl  cum  dimidw  H  facUim  rrddcrr 
inlra  tm  aol  quatuor  dirt.  (IM^m). 

(f  )  Fuit  drlibrratmii  quod  tyndici  «oKant  riprittat  nrccwanaa  laai 
pro  bjntoritt,  pfnonnagiii,  rhaflaliis,  lrli«,  cordit ,  anutt ,  ri  aliia 
qitilNHruiiM|or  pro  dicta  intrata  nrrmtariif  H  opporiunti. — (IMm, 
7  arril  1309). 

(î)  nobilif  JokonsTf  PaUuat  coiif)iidictta  locit  rrlatioBnB  de  ffnti» 
prr  rum  in  Cbamhryharo ,  ubi  fuit  miMu«  pro  ronununitatr  dirtir 
Tillr  ad  manniSfuin  dominuai  nubrmatorrai  Rrrraiiv,  rui  toqimtMa 
fuit  dr  intrata  prouuMi  fieoda  lUuAtntftimi  domini  arrhidurù  AttUriap 
H  d#  rliattiialiit  fimdit  pro  tormtmt»  m  Liciu.  —  (IMtm,  S  avril 
1303). 

O)  llrm  ihidrai  data  freit  tacliia  IVtro  Cario  H  «ui«  rocitorlibu* 
de  bcM-ndo  orto  rquot  UmU^    —  f  llriKittrr*  dr  l'MlH-df^tdlr  de 
U  7  avnl  1303/ 
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Saint-Suaire,  qui  èisài  depuis  longtemps  dans  la 
maison  de  Savoie,  y  fui  présenté  à  la  vénération  de 
rarchiduc.  «  Marguerite  s'éjouissoit  de  voir  Tar- 
chiduc,  son  frère,  avec  le  duc,  son  mary,  envi- 
ronné de  toutes  félicités,  et  prenoit  une  sîttgulière 
plaisance  en  regardant  commeni  ces  deux  jeunes 
princes,  les  plus  beaux  du  monde,  s^enirefestoiaiii 
par  nouveauté  ;  »  mais  «  tantôt  après ,  ajoute  Jean 
Lemaire,  Marguerite  se  doulut  de  les  voir  loua  deux, 
en  lieu  de  faire  bonne  chère  ensemble ,  gésir  au  lit 
de  maladie  très-douteuse  (1).  » 

Pendant  les  trois  années  qui  s*éooulèreol  enire 
Tépoquc  du  mariage  de  Philibert  et  celle  de  sa  mort, 
la  paix  de  T Europe  ne  fut  pas  troublée;  ne  pouvant 
satisfaire  son  inclination  pour  les  armes,  le  duc  cher- 
chait, dans  les  tournois  et  dans  Texercice  de  la  chasse, 
un  aliment  à  sa  bouillante  activité.  Vaillant,  enjoué, 
aimant  à  faire  briller  son  épée,  il  se  plaisait,  comme 
la  noblesse  de  ce  temps,  aux  joutes,  aux  oODibals 
singuliers  applaudis  par  les  dames,  au  luxe  des  armes, 
à  Téblouissement  des  parures  et  à  Tédat  des  fêles. 
Un  chroniqueur  contemporain  nous  a  laissé  le  récit 
pt  la  description  de  celles  que  donna  la  cour  de 
Savoie,  en  1504,  à  Toccasion  du  mariage  de  Laurent 

(I)  Omromme  Mnrganttquf. 
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de  Gorrevod  (qui  devint  plus  tard  gouvenieur  de 
Bresse  et  comte  de  Pont-de-Vaux) ,  avec  la  fiUe  de 
Hugues  de  la  Pallu,  oomle  de  Varax,  maréchal  do 
Savoie.  Toute  la  noblesse  de  Piémont  et  de  Savoie 
était  réunie  au  ch&teau  de  Garignan,  le  18  février, 
jour  de  Carème-prenant,  où  s*ouvrit  un  tournoi ,  en 
la  présence  de  Pbilibert-lcvBeau,  «  de  madame  Mar- 
guerite d'Autriche,  madame  Blanche,  douairière  de 
Savoie,  et  de  plusieurs  autres  belles  dames  et  jeunes 
damoiselles,  tant  pour  noble  occupation  que  pour 
Tamour  des  dames  (1).  » 


(1)  LTwtloiiugfiplw  dMffé  m  de  weltfi  «i  ctctiiil,  pMir 
U  nobttue  du  lenpt  pracnl,  •lirnngt  beanx  ti  genti  fûcts  d* 
qui  fnrrtil  lîûU  ea  la  viUe  de  CarigDBn,  »  a  cooflctré  b  proebaMlîoo 
dt  «•  toamai,  q«i  «Art  im  bu'Imii^  cvtmi  dtt  diiriaildt  dt  b  ajF- 
iMogir,  des  iodicaiions  du  caUioUctaoïe  cl  des  femet  de  la  |iroc«- 
dure  ;  telle  était  b  littérature  des  tournois  : 

«  Or  ouyêi,  ouyât^  ouyca.  On  voua  bit  aiaatoir  c|na  b  dbn 
Cupido  a  voulu  teoir  cet  bauU  joun  une  grande  quantité  de  ttt 
iubgeis.  letqueulx  m*  «ont  comparas,  et  après  plusieurs  journées  a 
eali  dil  par  arrcat  et  prononcd  par  «enlanca  déSnitivo,  en  b  pcé- 
sence  de  Juno,  dcetae  de  nuuiase,  et  de  Paibi ,  habundani  «n  toua 
biens,  par  b  bouche  de  dame  Vénus,  laquelle  en  ce  bit  a  conclusion 
mbtt  que  b  iYtii«  jour  de  féfrbr,  ri  b  di— nrlw  de  Caraamo-pffunaal, 
serait  conTcntion  bite  par  mariage  entre  une  Nymphe  el  son  EspouE, 
■u  cbastrau  de  Cariicnao. 

•  Kl  pouree  qno  b  déeaso  Pâme  (lenammée),  tans  taa 
a  dooQc  à  entendre  ce  bit  à  des»  cbn  aliers  lesqueuli,  pour 
norrr  b  fr%te,  ont  mlrrprîn*  tenir  ung  pas  en  b  fonne  que  s'ensuit  i 
tous  venons,  dcvi  à  deus ,  bsqucub  tlwtalbn  se  trowefonl  en  b 
rour  du  rhasteau  du  derantdit  lieu  de  Carifpian  ,  près  une  barncrr, 
pour  combat trr  à  pW,  armés,  comme  h  tel  cas  est  rrqut»    • 

(Tiré  de  b  bd4io<liiqiir  du  f  bAtrau  de  Tuhn) 


40  MARGUERITE     d'aUTRICHE. 

La  joute  s*ouvrit,  dans  la  cour  du  château,  par  le 
combat  à  pied,  qui  avait  lieu  d*abord  à  la  lance  à  fer 
émoulu,  et  ensuite  à  Tépée  à  deux  mains,  tranchante 
et  poignante.  Le  prix  du  combat  était,  pour  la  lance, 
un  riche  joyau,  pour  fépée,  une  bague;  «  puis  n*est 
à  penser  que  les  dames  soient  ingrates  pour  ceulx 
qui  auront  mieulx  fait  tant  à  la  lance  qu'à  Fespée.  j» 

Deux  chevaliers  se  présentèrent  pour  champions 
contre  tous  venants.  Le  duc  Philibert  et  messire 
Siboët  de  la  Balme,  «  revêtus  sur  leurs  haniob  et 
cuirasse  de  drap  d'or  frisé,  et  ayant,  au  lieu  de 
timbre,  chappeaux  jaunes,  cornette  et  plumes  de 
même  couleur,  lesquels,  après  avoir  fait  la  révérence 
aux  dames,  comme  est  dû,  »  firent  sonner  de  la 
trompe,  attendant  les  combattants  (1). 

Ils  tinrent  le  pas,  ce  jour-là,  chacun  contre  cinq 
chevaliers  revêtus  sur  leur  armure  de  velours  ou  de 
satin  brodé  d*or,  avec  cornette  et  plumes,  enir'au- 
très  Charles  de  Savoie,  frère  de  Philibert,  les  sieurs 
de  Bussy,  de  Grammont,  Loriol,  etc.  ;  et  le  lende- 
main contre  sept,  parmi  lesquels  on  remarquait  le 
seigneur  de  Musinens,  de  Lullin,  le  si^ur  de  Candie, 
le  jeune  comte  de  Gorrevod,  Saint-Pol,  etc. 

Philibert,  le  plus  beau  chevalier  de  son  t^nps,  til 

I;  Ribliolhèquc  Hii  rhèlna  àt  Turin. 
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admirer  son  adresse  et  sa  vigueur  dans  «  ces  gentz 
et  beaux  faits  d'armes,  i»  Cétait  un  rude  jouteur. 
Les  coups  de  lance  étaient  portés  avec  une  tdle  vio> 
lence  que  plusieurs  armures  furent  brisées  et  qud- 
ques  champions  terrassés.  Les  lances  rompues,  les 
combattants  frappaient  rudement  avec  le  tronçon.  A 
Tépée,  Tardeur  ne  fut  pas  moins  vive  et  les  passes 
d*armes  moins  brillantes. 

Les  juges  décernèrent  le  prix  de  la  lance  au  jeune 
chevalier  de  Gorrevod,  celui  de  Tépée  à  Loriol,  et 
«  les  dames,  bénignes  et  non  ingrates,  oognoissant 
r  honneur  et  les  grands  et  puissants  faits  d*arnies 
supportés  pour  l'amour  d'elles,  advisèrent  que  le 
droit  vouloit,  sans  quelque  faveur,  que  l'honneur  et 
le  prix  du  combat,  tant  de  la  lance  comme  de  l'espée, 
fût  donnée  au  duc  Philibert,  conune  le  mieulx  def* 
fendant  la  barrière  au  poulx  de  la  lance,  et  les  fkus 
grands,  puissants  et  pesants  coups  donnant  de  l'es» 
pée.  Pourquoi  les  dites  danu*H  lui  prièrent  qu'il  voul- 
sit,  de  sa  grâce,  mrqitcr  la  l>ague  que  de  leur  part 
lui  fut  |>r(S«*ntée  par  une  lielle  et  jeune  damoiselle, 
t*C  que  son  bon  plaisir  fût  pemévérer  toujours  en  ses 
hauts  et  nobles  faits  ;  laquelle  supplication,  comme 
«viui  qui  est  tout  plein  d'honneur,  courtoisie  H  hé^ 
nignit^^,  en  merciant  les  dites  dames,  leur  dite  bague 
et  préN^nl  grarieunrment  acrepCa.  » 
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Ud  riclic  joyau  et  un  gracieux  baiser  d'une  belle 
damoiselle  furent  octroyés  à  son  frère  Giarles  de 
Savoie. 

Le  lendemain  eut  lieu,  devant  le  duc  et  la  du- 
chesse, le  tournoi  à  cheval,  quatre  contre  quatre; 
les  chevaux  étaient,  comme  les  chevaliers,  bardés 
de  fer,  mais  caparaçonnés  de  satin  et  de  velours  ; 
les  chevaliers  luttèrent  valeureusement;  quelques- 
uns  furent  renversés  ;  Grammont  obtint  le  prix  pro- 
mis aux  mieux  tenants  :  ce  fut  un  joyau  a  et  un 
gracieux  baiser  d'une  belle  et  gentille  damoiselle, 
qui  lui  pria,  de  la  part  des  dames ,  qu'il  voulsit 
persévérer  de  mieux  faire.  »  Un  autre  prix  «  fut 
donné  et  deslivré  par  une  autre  jeune  et  belle  da- 
moiselle,  avec  un  gracieux  baiser  d'icelle,  au  sieur 
de  Candie,  comme  à  celui  des  venants  qui  Tavoit  le 
mieux  gaigné,  et  le  plus  gaillardement  et  verdement 
combattu  à  l'appui  des  dames.  » 

Le  dimanche  suivant  fut  disputé  le  prix  de  la 
course,  proposé  par  les  dames;  Philibert  fut  un 
des  coureurs. 

Le  jour  était  consacré  a  «  ces  hauts  et  nobles  faits 
d'armes  de  chevalerie;  »  le  soir,  aux  «  gentils 
i^battements.  »  Tantôt,  c'étaient  des  danses  où  des 
chevaliers,  armés  de  toutes  pièces,  engageaient,  au 
son  des  instrumenta,  des  combats  av(H?  des  épées 


HAKGUniTB    D*AirrMGaui.  43 

bien  fourbies,  «  desquelles  se  dooDèrenl,  les  ungs 
aux  autres,  plusieurs  grands  roups  qui  furent  bien 
belle  chose  à  voir  ;  tantAl  des  tnameriês  (pantomi- 
uiimes,  mascarades)  et  bals  costumés  dont  le  même 
auteur  a  conservé  «  aucuns  plaisants  récits.  »  Entre 
les  deux  combats  à  pied,  le  soir  eut  lieu  une  fêle 
dont  nous  lui  empruntons  le  nalif  récit,  et  dans  la- 
quelle fut  récitée  une  pièce  de  vers  qui  décèle  à  la 
foLs  Tamour  et  la  plume  de  Marguerite,  exercée  d^ 
à  la  poésie. 

Le  duc  et  quatre  cbevalien»  se  déguisèrent  en  er- 
mites, couverts  de  damas  gris,  portant  «  chacun 
beaux  faulx  visages  de  même  et  grands  patenôtres, 
et  entrarent  faignant  de  dire  leurs  heures.  Et  eux 
Hrv  assis,  vinrent  madame  Mai^ueritc  d*Austriche, 
madame  Loïse  de  Savoye  et  deux  autres  damoiselleti 
liabilliHHi  en  amazonnes ,  »  qui  venaient  prêter  leur 
appui  au  U^au  chevalier  pour  le  combat  du  lende> 
fuaiii. 

fjinir  entrée  fut  pitVédée  de  celle  «  d'une  andennr 
damoiHIe ,  vêtue  d'une  robe  de  Hne  toile,  ouvrée 
d*or  (H  de  t^oie,  à  mode  sarrasine,  portant  denoi 
um*  cotti*  d'armes  de  satin  jaune,  estartelléi*  sur 
vekHirs  noir  d*nne  croix  de  saint  Andrr*  en  argent 
de  Raiir|90gne\  coiffée  de  vert  (sinopieX  et 
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servoit  la  dite  damoiselle  de  hérault,  laquelle  fit  un 
beau  et  gentil  parlement  en  la  forme  que  suit  : 

Pour  le  bon  bruit  et  grande  renommée 
Qu'à  présent  court  en  chascune  contrée 
Du  meilleur  Duc  qui  oncques  fut  sur  terre... 
En  ses  pays  de  Piémont  et  Savoye, 
Présentement  par  devers  luy  envoyé, 
La  saige  dame  reyne  des  Amaionnes, 
De  ces  dames  valeureuses  et  bonnes 


Comme  voyez  en  point  et  accoustrées 
Pour  suppourter,  s'il  estoit  desgetté.... 
Délibérées  de  tenir  ledit  pas, 
Pour  ledit  Prince  et  ne  lui  faillir  pas  ; 
Au  moins  Fune,  tant  soit  près  ou  de  (oinf , 
Se  tiendra  près  touiours  à  son  l^esoing; 
Et  veut  pourter,  en  tous  endroits^  les  faiets 
De  sa  personne f  aussi  tous  ses  hauts- faiets. 
Car  pour  ce  faire  est  en  ce  monde  née 
En  bon  vouloir  Va  icy  amenée.  » 

Après  le  discours  amoureux  du  gentil  hérault, 
«  entroient  deux  damoiselles  noires,  sonnant  une 
fanfare,  portant  sayons  jusques  à  terre  et  ooiffëes  de 
turbans  à  petites  aigrettes  ;  puis  quatre  autres  revê- 
tues d'une  longue  tunique  en  drap  d*or  escartellé 
de  velours  noir,  avec  croix  de  saint  André  ai  ar* 
gent,  portant  à  la  ceinture  petits  poignards  emaum- 
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chés  d'or,  à  fourreaux  blancs,  et  tenant  de  la  main 
gauche  une  torche  de  cire  ouvrée,  et  de  la  droite 
les  annets  et  les  gantelets  des  amazones.  » 

Enfin  paraissaient  Mai^erite  et  sa  suite.  La  prin- 
cesse élait  revêtue  «  d*un  drap  d*or  trop  plus  ricbe, 
sous  les  découpures  duquel  brilloit  une  fine  cuirasse 
d'argent,  ornée  de  pierreries,  avant-bras  de  même, 
et  par-dessus  grands  manches  de  voUet,  traînantes 
jusqu'à  terre  ;  la  ceinture  d'argent  soutenoit  le  four- 
reau ;  à  la  main  étoit  l'espée  nue,  pour  frapper  en 
un  besoin,  et  sur  la  tète  une  coiffure  cramoisie, 
chargée  de  pierreries,  avec  une  grande  aigrette  et 
des  tresses  d'or  pendant  derrière.  » 

Le  jour  sui\'Bnt,  c'étaient  quatre  dames  qui  avaient 
enchaîné  quatre  chevaliers  avec  des  chaînes  d'or. 
Des  chevaliers  survenants  voulaient  enlever  les  da- 
mes ;  mais,  dans  ce  péril  pressant,  elles  délivraient 
leurs  esclaves  qui  leur  faisaient  raison  de  leurs  enne- 
mis. Dans  ce  drame  ou  ballet  galant,  Philibert  y 
allait  si  terriblement  qu'il  abattit  un  «  sien  chevalier 
son  adversaire,  puis  d'un  autre  coup  d'espée  un  ati- 
trp,  de  aoriê  fuil  lui  rompit  une  êspaulê  ;  et  fut 
là  fait  de  belles  appertises  d'armes,  qui  trop  longues 
seroient  à  raconter.  • 

Kn  effet,  je  m'oublie  avec  le  narrateur  si  naïf; 
rosi  li^  ras  de  dire  comme  lui  :  *  Des  autres  joyeux 
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élMiKleiuent8  qui  s'y  tirent  n'eu  récite  rien,  car  trop 
prolixe  seroit.  » 

Tels  étaient*les  passe-temps  favoris  du  duc,  soit  à 
Turin,  soit  à  Carignan,  soit  à  Bourg  même,  où  la 
lice  s'ouvrait  sous  les  murs  du  château. 

La  chasse  était  aussi  la  passion  héréditaire  des 
ducs  de  Savoie  ;  le  duc  Philippe,  père  de  Philibert, 
s'y  était  cassé  un  bras  en  poursuivant  à  cheval  un 
lièvre  sur  le  territoire  de  Loyetles.  C'est  surtout  le 
château  de  Pont^d' Ain  que  les  ducs  venaient  habiter 
pour  se  livrer  «à  ce  voluptueux  et  juvénile  exercice.» 

Placé  sur  une  riante  colline  que  baigne  la  rivi^ 
d'Ain  et  qui  domine  la  Bresse  et  le  Bugey,  ce  chft- 
teau  offrait  aux  plaisirs  de  ses  maîtres  une  rivière 
poissonneuse ,  des  plaines  où  foisonnait  le  gibier  ei 
de  vastes  forêts  peuplées  de  bêtes  fauves  (1).  «  Là, 
toute  la  joie  du  manoir,  tout  le  sel  de  la  vie,  c'était 
la  chasse;  au  matin  le  réveil  du  cor,  le  jour  la 
course  en  plaine  ou  au  bois,  et  la  fatigue  ;  au  soir, 
le  retour,  le  triomphe,  quand  le  vainqueur  siégeait, 
avec  sa  bande  joyeuse,  à  la  longue  table  où  il  posait 
la  tête  superbement  ramée  ou  la  hure  énorme,  et 


(1)  Pon»  Indus  ab  Indo,  piscoso  fluvio,  qui  SabanduB 
trcem  ab  ro  dicUm  aluii.  Qua  in  arce  Sabaudic  principes  ex  soli 
ainœnilate,  et  frranini  venata,  piscatoque  îllecti,  staUonem  scpenu- 
■wr»  fecenmi.  DiLtsar •,  CAortfrapAia  Smhmtéim. 
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reiaisaii  son  oourage  avec  la  diair  des  nobles  bêles 
tuées  à  son  péril  (1).  » 

En  ce  travail  délectable  le  jeone  prince  passait  son 
temps  avec  sa  noblesse.  Marguerite,  tendremenA 
alarmée  pour  son  jeune  époux  de  Tardeur  avec  la- 
quelle il  «  fréquentoit  ce  noble  déduit ,  »  raccom- 
pagnait souvent  à  la  chasse  pour  la  modérer.  «  Le 
cor  d'yvoire  pendu  en  esdiarpe,  montée  sur  un  ar- 
dent pallefroy,  eUe  suivoit  communément  son  très 
cher  seigneur  et  espoux ,  courant  à  Toroe  les  oeris 
ramei,  par  bois  et  par  landes,  par  monts  et  par  vaulx, 
sans  craindre  l'ardeur  du  soleil  ni  le  labeur  de  la 
chasse,  cuydant  que  par  sa  présence  soingneuse  elle 
le  peust  préserver  de  tout  incoavénient  (S).  •  Vaine 
sollicitude  ! 

L*un  des  premiers  jours  de  septembre  1 804,  par 
uni*  chaleur  accablante,  le  jeune  prince  ayant  pour- 
suivi pendant  piusîaini  heures  une  bête  Ciuve,  et 
«  presque  esseulé  de  ses  geas  qui  plus  ne  Tavoient 
pu  suivre,  deacendoit  en  plein  midi  une  longue  el 
droite  vallée  à  pied,  à  cause  que  ses  che>'aux,  a  force 
de  grande  course,  étoient  morts  et  recreutz;  »  il 
arrive  haltHant  et  baigné  de  sueur  auprès  de  la  fon- 
taine de  Saint-Vulbas ,  village  du  mandement  de 

(1)  Micaittt,  iotue  vi. 
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Loyettes.  Charmé  de  la  fraîcheur  du  lieu  et  de  ronitire 
du  bocage,  il  y  fit  servir  son  repas  ;  il  ne  tarda  pas 
à  éprouver  des  frissons.  Ce  fut  avec  peine  qu'il  re- 
monta sur  un  cheval  qui  lui  fut  amené,  «  portant  la 
main  à  la  poitrine,  puis  commençant  à  baisser  le 
chef  et  à  se  douloir  grandement.  »  Ses  gentilshommes 
et  veneurs  suivaient,  saisis  de  tristesse. 

«  A  Taborder  en  sa  maison  natale,  dit  un  contem- 
porain, le  triste  duc,  à  qui  Taggravation  du  mal 
estoit  de  plus  en  plus  moleste  ,  se  jeta  bien  pesam- 
ment sur  un  lit  de  camp,  auprès  duquel  vint  tantosi 
foute  troublée  en  cœur  la  très  chère  duchesse,  sa 
très  chère  espouse  et  compaigne,  laquelle  voyant  son 
seigneur  et  amy  gisant  malade ,  et  néantmoins  non 
se  doutant  encores  de  son  grand  dueil  prodiam ,  se 
mit  à  le  conforter  très  doucement ,  et  à  le  resjouyr 
de  tout  son  pouvoir.  » 

Le  prince  était  atteint  d'une  pleurésie;  la  duchesse 
invoqua  Taide  du  ciel  par  des  vœux  et  des  prières. 
La  constitution  vigoureuse  du  duc  résista  quelques 
jours  à  la  violence  du  mal  ;  on  le  saigna  ;  mais  bien- 
tôt tout  espoir  fut  perdu  ;  «  et  lors  luy  mesme  saitant 
sa  fin  prochainement  future ,  se  leva  et  voulut  aller 
dire  un  étemel  adieu  à  sa  très  aymée  compaigne,  en 
raccolant  étroitement.  » 

Après  avoir  demandé  le  secours  des  sacrements. 


MARGtailTK     D*AUT1IICMK.  40 

n  et  amplement  et  par  inié{n*ité  de  foi  ei  dévotion 
rendu  le  devoir  à  la  sainte  religion  chrétieniie.  Tan 
vingt-quatrième  de  son  âge,  »  il  expira  le  10  sep- 
tembre 1S04,  à  neuf  heures  du  matin,  entre  les  bras 
de  Marguerite,  au  chAteau  de  Pont-d*Ain,  ei  dans  la 
chambre  même  où  il  avait  reçu  le  jour  (1  ). 

La  douleur  de  Marguerite  fut  déchirante;  ses 
sanglots ,  ses  cris ,  son  désespoir  faisaient  r^entir  le 
château.  La  sollicitude  de  ses  gentilshommes  el  de 
ses  ser\iteurs  désolés  eux-mêmes  put  seule  la  sauver 
des  résolutions  de  son  désespoir  (S). 

(1)  Acrrrimuf  juTenit ,  ftudio  Tvnaiidi ,  palestre  ,  obeqattatîoni 
iMitu» ,  mdto  crebre  «ma  drlaMarii  aniaiani  carpuiqtte ,  al  ilM 
comiri  dirtum  pnrirhent  :  Ne  qmd  nùmiê.  Caloreifae  adco  in^eiiti  fr- 
brif  correpittt  ut  in  naUli  lolo  rastrî  Poolit-lndis ,  rrpente  infinoi- 
liHe  «»ppmMi«,  noo  kaaMoa  mcfdiconini  ope  Mljutut ,  reyinatei' 
«•mmmU  pop<M(it,  et  tumnia  rerum  familiaque  proridil  tapicolift- 
ftimr,  H  in  eodeni  quo  natoi  est  roliicttlo,  tpintam  emisil,  aimo  nil- 
letimo  (|uiiigmteftiiBo  qaarto,  dccioM  seplemlms  bee,  preteote  ober- 
linique  tininilUnlr  «  tutpinaque  enûtiente  impereloria  ouitrooa,  do- 
mina Mafi^nU,  podirtMiflia  aiore .  (  Càssiâxo  ,  MommmtetUm  kiâtmim 
pmtrim). 

(t)  Adonqor^  fut-ce  pitié  trop  miirrmble  de  roir  b  irè%  detcoa- 
(brté*  prinee«te ,  oeerUinée  de  m  eininte ,  entamer  un  dœil  déie»- 
pérê  ei  noa  •ppoaaabte  ;  iroiler  m  clèrr  fiée,  ttmire  m»  beaux  rbcireaa 
(le  eottleur  •ureine.  jeter  une  grande  impétuoftité  de  rrit  et  vocif^- 
lion*  de  ton  trM  amourrut  e«tomaeh«  et  qui  pluft  e«t ,  par  b  fo- 
neu«e  ardeur  de  vraye  anoor  conjugale,  te  rouloir  ifrérocabbonot 
prreipiler  en  un  eat  mmiUh^^  dont  elle  e«t  trèt  infactanrfe,  voyaot 
•on  BMibear  pbn  qœ  redaabl»  en  eontiaaatiop  ,  te  mit  ea  peine  il 
«effar^  dê«e«pêrêcaaeat  de  te  jetler  d'one  baute  fia  util  à  torrr, 
•am  eapair  d'êraMoa  de  mtari  m  «tte  reoit  fut  ;  mait  h  gHcc  ^  D^ 
b  peéaerva,  mmfrmmmlk  baooe  dttianwe  det  «ieot.  (itâii  Lmuin). 
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K  (]e  fut  icy  le  tiers  assaut  que  fortune  fil  à  ma- 
dame Marguerite  d'Austriche,  dit  Paradin,  ou  mieux 
la  tierce  preuve  que  le  seigneur  Dieu  fit  de  sa  pa- 
tience ,  quand  son  plaisir  fut  lui  oster  son  beau  et 
jeune  espoux ,  venant  seulement  à  soy  espanouir  la 
fleur  de  ses  ans.  Et  ne  se  faut  esbahir  si  elle  fut  alors 
gehénée  d*une  extrême  angoisse,  perdant  le  plus 
riche  duc  qui  oncques  fut  en  Savoye  ;  et  avec  sa 
beauté,  grandeur,  belle  taille  et  bonne  grâce,  il  étoii 
doué  de  sagesse,  douceur  et  humanité  inestimable^ 
si  bien  que  le  soleil  ne  vit,  oncques  de  son  temps, 
prince  où  le  ciel  eust  tant  espanché  de  ses  faveurs 
qu'en  cestui-cy.  Parquoy  se  voyant  ladite  dame  ph» 
extrêmement  passionnée ,  et  plus  d'effort  elle  mons- 
troit  de  sa  patience,  et  plus  recouroit  à  Dieu,  qui 
seul  est  le  consolateur  (4  j.  » 

L*afniction  fut  grande  dans  le  duché  de  Savoie  et 
surtout  dans  la  Bresse,  désolée,  sur  la  fin  de  cette 
année,  par  une  disette  et  par  des  maladies  qui  for- 
maient un  douloureux  contraste  avec  les  [daisirs 
royaux  qui  en  avaient  marqué  les  premiers  mois  (2). 

(1)  CknmUiuê  de  Savoyej  lîv.   m. 

(2)  Cfsic  année  mil  cinq  cens  el  qutUe  fui,  par  b  prraiMian  de 
Dieu,  disposée  a  grandes  afilietions  et  désaMres,  et  fil  «ne  Uèa  mafe 
MÎMMi,  tani  pour  b  disposition  des  corps  hwaint  que  poor  la  pra- 
duelion  et  dorée  des  fniicU  de  la  terre.  L'esté  fui  exceasivaomU 
chaut,  ei  Tindrent  les  blés  en  Irès-pttiie  quantité  éa  pais  de  Lyo— lii, 
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Le  (xirp  ilu  duc,  après  a\(iir  été  enibauuM*,  fut 
(l(^pas<^  dans  un  (*ercueil  dv  plondi  sur  lequel  fureni 
gravés  ses  titres  ;  ses  funérailles  se  tirent  en  grande 
pompe.  Les  syndies  de  Bouq<  avaient  fait  confec- 
tionner cent  torches  aux  armes  de  la  viUe,  que 
devaient  porter  les  bourgeois  qui  iraient  prendre  le 
corps  au  château  de  Pontnl^Ain,  pour  le  transporter 
en  Téglise  de  Noire-Dame.  Mai^erHa  voulut  que 
son  époux  fût  déposé  dans  TégUse  du  prieuré  de 


iHulpbiiW  ,  Stvoyr .  AuvfTgne,  Boitritongiie  H  aulrr^  cirf<Miroitiii«. 

Dn  rnit,  U  ra  fat  Mars  cowyliiwriit  ;  imms  ils  aif^foyffil  CmmbI 

vMidrfiiini,  rt  nm  pouroit  on  boirr.  Et  reuU  qui  eo  «voyrot  de  pyr 

rt  nrl,  k*    vrodoymt   tr  qu'iU  Touloymt.  Et   de  iHIr  intftnpém 

d'air,  ft'rtifnidmrnl  Uni  dr  direnet  nidladiai  qmt  rmloit  pHié  de  b 

fcrandr  multitude  de  geiM  qui  mouroyeot  qua^i  en  toutes  les  pariiet 

de  la  Gaule  ;  au  moyen  de  quoy  le  paoqrr  peuple  des  réfpon«  tus- 

ditef ,  tentant  la  pr  tantriir  de  la  main  du  «eiipieur  Dieu  ettre  afQinH 

%rr  «ur  ru\  en  toute  espree  de  punitionn  ,  dès  \r  ninys  de  mars 

rommencèrrnt  ii   faire  pénitenees  publiques  «  faisant  iiiressammenl 

onusons  et  procession*  tout  à  blanc  ;  rcst  aasavoir  ettans  arcousiret 

seulement  de  Iihkcs  blanet  et  piedi  niu,  a\ee  des  mi\  de  bois  en 

leurs  mains ,  avec  piteuses  el  espousantables  rlameun  ;  et  n'eusMea 

%  es  autre  cbose  ,  parmy  les  cbanips  .  que  grandes  troappet  de  praa 

de  tous  r»t«U ,  babillet  à  I4anc ,  faisant  processions  et  oraisons  p«H 

Uaques  .  m%  rc  larmes  et  grandes  et  mémorables  prmiences  ,  coomm* 

faisons  ptteusrs  amendes  boonorables  de  leurs  pécbef  ,  et  alloycal 

des  praeessMHis  de  cinq  ou  su  lieurs  d'esglise  en  esgbsc ,  rnMrti 

miM-nrorde    Et   y  a^oit   Irl  \illagr  qui  alloit  errant  par  Ira  el 

S41  ou  sept  |a«ra  sans  reioumer  en  leurs  waiwiiu,  et  ny  avoil 

s«  dur.  ni  inbumam,  que  paourri  pâniteiiU  M  iaseol  frttrr  di» 

me«  «on  taaul .   Et  fut  eesie  année  no— éa  T 

'  rAr«MMf«e  dr 
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Brou,  et  placé  auprès  de  celui  de  Mai^uerite  de  Bour- 
bon, sa  mère  (1). 

En  1480,  le  père  de  Philibertrle-Beau,  chassant  à 
peu  près  dans  les  mêmes  lieux  où  son  fils  fut  plus 
tard  mortellement  atteint,  était  tombé  de  cheval  et 
s* était  cassé  le  bras  ;  on  le  ramena  à  PonUKi'Ain  où 
sa  vie  fut  en  danger.  Marguerite  de  Bourbon  fit  alors 
le  vœu  de  fonder  à  Brou  un  monastère  de  l'ordre  de 
Saint-Benoit ,  si  elle  obtenait  la  guérison  de  son  au- 
guste époux.  Le  duc  recouvra  la  santé;  mais  la  du- 
chesse mourut  en  1483,  avant  d'avoir  rempli  ce 
vœu  dont  elle  avait  recommandé  TacoHnidissement 
à  son  fils  Philibert. 

Ce  fîit  un  devoir  dont  sa  belle-fille  hérita  ;  Mar- 
guerite sembla  désormais  n'avoir  dans  le  cœur  qu'une 
seule  pensée ,  bâtir  à  tous ,  et  surtout  à  celui  qu'elle 


(1)  Noos  trouTons  dans  les  registrrs  de  la  municiptlité  de  Bourg, 
de  l'année  1504,  les  détails  suivants  : 

Sciendum  est  qnod  dominus  noster  dominas  Philiberttis,  (Ktx  Sa- 
baudie  ,  habitis  omnibos  eeclesiastieis  sacramentis  cum  iiMTima  de- 
votione,  die  martis  decioia  mensis  septembris  anno  domiiil  1504  in 
eastro  soo  Pontis  Indis ,  hoin  nona  de  mane ,  dies  fiMM  m  àmamo 
clausit.  Syndiri  narraTenint  decessum  pium  et  nuerore  plenom  fynB- 
faiti  domini  nostri  ducis  (Philiberti) ,  et  pelicmnt  ab  ets  eontilti  qvkl 
■gère  debercnt. 

Saper  qao  fait  deliberatuin  qnod  syndict  6eri  £mait  (food  Ime 
ËÊÊUÊÊm  coqporit  prtiali  docis  •epalcbmm  in  eceksia  beats 
Biigl,  Meimiae  lei  ddodeoas  torchias  et  totidem  panoneeUot  ad 
riB»,  et  quod  illot  deinri  Caciant  per  nobilioret  burynifi  Borgi. 
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aimait,  «  un  grand  tombeau  qui  deviendrail  leur 
couche  nupUale  (1).  » 

La  ducbesae  Marguerite ,  dit  un  auteur  oonlem- 
porain,  encore  au  printemps  de  sa  vie ,  puisqu'elle 
avait  à  peu  près  le  même  âge  que  son  époux ,  se 
voua  pour  toujours  au  veuvage  ;  la  plaie  que  fit  à 
son  cœur  cette  perte  douloureuse  ^  ne  se  ferma  ja« 
mais;  elle  ne  pensa  qu*à  en  éterniser  le  témoi* 
gnage(2).  «  En  preuve  de  lamourqu'dle  portoitau 
prince  défunct,  ajoute  Jean  Lemaire,  incontinent 
après  le  trespas  de  son  cher  espoux,  elle  fit  couper 
ses  beaux  cheveux  aureins,  et  autant  fit-elle  (aire  à 
ses  plus  privées  damoiselles;  et,  en  outre,  die  a  dé> 
libéré  d'honorer  le  lieu  où  le  corps  de  son  feu  sei- 
gneur est  inhumé,  et  d\  faire  construire  un  édifice 
grand  et  somptueux ,  là  où  perpétuellement  seront 
(stablLs  gens  de  religion ,  qui  prieront  Dieu  pour  le 
salut  de  Tâme  du  défunct,  et  sera  enrichie  sa  sépui- 
iUTX'  d*une  œu%'re  m^norable.  » 

Do  IV  mariage,  Mai^KTite  n'avait  point  eu  d  en- 
fants. «  La  plante  qui  floris^ait  au  fertile  verger  de 

'3  Iji  nrtU  dttchr««a  ,  tirbbfPr  m  nUvrat^a  nrl  più  bel  fiorr  4r 
%uoi  aniii.  «^«codo  i|iui«i  di  p«n  rU  al  martto,  elratr  prr  tfWfirr  la 
«lU  «rdo^tlr  ;  m  iiiwi  mcfiaado  trfli|iff»  viva  la  BHium  M  aa* 
dolorr  {  <;ioffr«a»o ,  Mnwiwrnla  k$êtfim  ^mtrm  fnêmê  r^fk  CmHt 
Athertt  téêêm 
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Savoie,  dit  Jean  Lemaire,  ne  porta  point  de  fruU.  » 
L'affliction  de  la  jeune  veuve  en  fut  plus  amère. 

La  poésie  est  pour  certaines  âmes  le  laiigage  na- 
turel des  içrandes  émotions.  Marguerite  prit  la  plume 
a  pour  descrire,  tant  en  prose  qu*en  rithme  galli- 
cane, le  descours  de  ses  infortimes.  »  Elle  épancha 
dans  des  stances  sa  douleur  d'amante  et  d'épouse. 
Malgré  les  entraves  d'une  langue  naissante,  malgré 
l'imperfection  d'une  versification  encore  sans  règles, 
qui  observait  rarement  le  mélange  alternatif  des  ri- 
mes, on  trouve,  dans  ces  stances  encore  informes, 
une  harmonie,  un  mouvement,  une  délicatesse  qui 
ne  sont  pas  sans  charme,  et  la  dernière  contient  des 
regrets  exprimi^  avec*  une  grande  naïveté.  Voici 
quelques-unes  de  (X^  pièces  qu'un  manuscrit  pré- 
cieux nous  a  conservées  : 

1. 

()  (lé\uts  rutrurs»,  amans  d'amour  feneiite. 
Considérez  si  j'a\  est<*  dolentr, 
Que  c'est  raison  !  je  suis  la  seule  mère 
Qui  a>  penlu  >on  seul  fils  et  son  père. 
Ei  son  amy  par  amour  excellente  ! 

i>  nVsl  |ias  jeu  ilVstre  si  fiirtunée  (I;. 
l)'e»trc  »i  fiNiunée  ! 

(I)  JourI  (le  la  fortune. 
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Qa*ett  longue  fauli  (1)  de  ce  quoo  aynie  bien  * 
Et  je  suit  tceure  que  pa»  de  luy  oe  vient, 
liais  me  procède  de  ma  grant  destinée  ! 

Ditcs-vouf  donc  que  je  t^uis  égarée 
Quant  je  me  vois  séparée  de  mon  bien? 
Ce  n*e$t  pas  jeu  d*estre  t»i  fortunée  ! 
QuVst  longue  fault  de  ce  qu'on  ayme  bien  ? 
Mais  que  de  luy  je  ne  soye  oubliée  !  !  ! 


Il 


Deuil  et  eunuy,  soussy,  regret  cl  peine. 
Ont  eslongué  ma  plaisance  mondaine. 
Dont  k  part  nm-  je  me  plains  et  tourmente 
Et  en  espoir  n'ay  plus  un  brîn  d*attente  : 
Véei  \k  comment  Fortune  me  pourmeine. 


t>stc  longhcur  vault  pis  que  mort  M»udaine  ; 
Je  n*ay  pensM^  qui  joye  me  rameinc  ; 
Ma  fantaisie  est  de  déplaisir  pleine  ; 
Car  devant  moy  à  toute  lieure  se  présente 
Dueil  et  ennuv. 


III 


Pluf^irurs  regret»  qui  i»ur  la  trrrr  Mint. 

Et  les  douleurs  que  bommes  et  iemme»  ont, 

.%'V«t  que  plaisir  envers  ceulk  que  fr  porte, 

I    l^oflibiMi  r«l  Imk  \e  bticia»  le  rtfTsI 
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Me  tounnentant  de  la  piteuse  sorte 

Que  mes  esprits  ne  savent  plus  qu'ils  sont. 

Ciieurs  désolés  par  toutes  nations, 
Deuil  assemblez  et  lamentations; 
Plus  ne  quérez  Thannonieuse  lyre, 
Lyesse,  esbats  et  consolations  ; 
Laissez  aller  plaintes,  pleurs,  passions, 
Et  m*aidez  tous  à  croistre  mon  martyre, 
Cueurs  désolés  ! 

Ains  vous  plongés  en  désolation. 

Venez  a  moy  ! 

Le  noble  et  bon  dont  on  ne  peult  mal  dire, 
Le  soutenant  de  tous  sans  contredire. 
Est  mort  bêlas  !  quel  malédiction  ! 
Cueurs  désolés  ! 


IV. 


Me  faudra-t-il  toujours  ainsi  languir? 
Me  faudra-t-il  enfin  ainsi  morir  ? 
iNul  n*aura-t-il  de  mon  mal  eoignoissance  ? 
Trop  a  duré  ;  car  c'est  dès  mon  enfiuice  ! 

Je  prie  a  Dieu  qu  il  me  doint  tempérROee, 
Mestier  en  ay  :  je  le  prens  sur  ma  foy  ; 
Car  mon  seul  bien  est  souvent  près  de  moy, 
.Mais  pour  les  gens  fault  faire  eontenaiire  ! 


i,. 
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Pouniuoy  ooudier  seuleite  et  a  pari  oioy, 
Qu*U  me  fiuildn  user  de  pacience  ! 
Las  !  e*est  pour  moi  trop  grande  pénitence  ; 
Certes  ouy,  et  plus  quant  ne  le  voy  ! 

Outre  ses  poésies  et  Thistoire  manuscrite  de  ses 
infortunes,  Marguerite  a  perpétué  le  souvenir  des 
phases  les  plus  notables  de  sa  vie,  au  moyra  des 
devises,  langage  figuré  et  symbolique,  fort  en  usage 
au  moyen  &ge  et  dans  l'antiquité. 

Après  son  renvoi  de  la  cour  de  France  et  sa  ré- 
pudiation par  Chartes  VIIl,  elle  aviût  pris  pour  de- 
vise une  haute  montagne  dont  la  dme  est  battue  par 
les  vents  en  furie.  Au  bas  de  cette  figure,  on  lisait  : 
Perflani  aliissima  vênii.  Cette  devise  exprimait 
crune  manière  ingénieuse  une  pensée  dont  l'histoire 
n*a  que  trop  souvent  démontré  la  justesse,  que  ceux 
qui  sont  placés  au  faite  des  grandeurs  sont  plus  ex- 
posés que  les  autres  au  caprice  du  sort  et  au  vent 
(le  radversité. 

Après  la  mort  de  Jean  do  Castille  et  de  Tenfant 
qui  était  le  fruit  de  son  union  avec  ce  prince,  Mar- 
Kumte  adopta  une  autre  devise  dont  la  figure  ou  le 
(*oq>s  était  un  arbre  chargé  de  fruits,  que  la  foudre 
xffiail  i\v  |»rtagiT  en  deux,  avir  cette  k^gende  :  Sp^H 
liai  mors  munera  noêira.  Linxenlicmdecvtle  de*- 
\  i«M*  f^i  altrilMiéi*  M  Stmila^  autinir  alltniuind  qui  eut 
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part  aux  encouragements  que  Mai^erite  donnait 
aux  savants. 

Enfin,  devenue  veuve  de  Philibert-le-Beau,  elle 
composa  elle-même  la  fameuse  devise  que  Ton  trouve 
reproduite,  avec  une  incroyable  profusion,  sur  les 
murs,  les  tombeaux,  les  boiseries  et  les  vitraux  de 
réalise  de  Brou  : 

FORTUNE.        INFORTUNE.       FORT.       UNE. 

Et  celle-là  fut  la  dernière  :  elle  la  conserva  toujours. 
Cette  l(^nde  énigmatique  a  été  l'objet  de  diver- 
ses interprétations  qui  auraient  dû  s  évanouir  devant 
le  sens  que  lui  donnent  deux  auteurs  contemporains 
de  Marguerite  d'Autriche,  Corneille  Agrippa,  son  pa- 
négyriste ,  et  Gropheus  qui,  sous  les  auspices  du 
comte  de  Hoochstraten,  chevalier  d'honneur  de  la 
princesse,  composa  en  1532  un  poème  latin  à  sa 
louange.  Us  n'ont  vu  l'un  et  l'autre  d'autre  sens  à 
cette  devise  que  le  résumé  de  sa  vie,  jouet  de  la 
fortune,  et  ils  expliquent  le  mot  «fortune  par  1^ 
troisième  personne  du  présent  indicatif  du  verbe  m- 
foriuner^  Foritma  inforiunai  foriiUr  tutam.  — 
La  fortune  tVt/bHtine  (éprouve,  persécute) /oH  une 
femme  (1). 

(1)  Voici  lc«  vei»  de  Comclius  Gniphruff  que  les  ainif  des  éludes 
ne  lironl  pM  sans  plaisir  ;  ils  portent  povr  tilr»  :  FATA  VA- 
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Guieheoon  adopte  cette  versioii  et  dit  que  la  prin- 
cesse avait  composé  sa  dev  iae  «  poor  monstrer  qu'elle 

HL€QVE  FOmt'S.F.  CLAHISSlM.r.  OPTtM.r.QlJ:  PHtyCIPIS  D/l'.€ 
lÊÂkCAMTje,  rie.,  Hr.  ;  ComeHo  CropAcn  amihùrt,  1SM.  [tM-  d« 
U  biblMibiqiie  royale  àr  La  Haye). 


Krfo  mki  J«M  BMcauB  loafo  ml 
finhmH  €mnm,  9%  fo  ^m  llte  tttfmnt  on» 
IHiffii.  kurwm  U  yAirtM  ■■UÉ»tia  ti 
*•  tactil  f«4l«w,  lagskri  «^mUA*  r«tta 
J«B  UMI  flaM  «Vl.  rvfffMI  iiM  MMIto. 

4*0  «taKl  M  iiwiiaiâtl*  i 


■4fl»nt«  tu*  kMM  lirttOT.  4«t  alla  Pk&U| 

Naïf    at  béa  iwin  al^aa  aaaw  iMsarta  a»a«M 
Tiaitw  atatat,  «««a  MifU  ■•«•  «at  a4|«a«ta  ■*»<' 
rakàra  llU  fakàra  lUa  4«cj    farwaia  «iia«» 
r«na«*>  Maa*.  Ar4#WM  ■■■niiia  WM» 
rKlvfa  anBMai.  ftr4  ul  «al.  ffak  4al«r    ha«  ••• 
CM  aukila  Iwmaaia  ia  raèva  '  laaias  âanraw 


l 
%it  l#r  tHiMaa»  *i4»r— t  hocraa 

lllt  krraa  thémm^im»  alla  •«««  fHilt  ■artiaa 
•aaiin.  •«  *»tea  fvHw  aiaatMéa  MbOi 
1U«  MiaH    Mita  l»l»ll%  rasDwU 


fMfa  aM  M  loitm  4*ia«aai  «nul    aà«  aua» 

rftaaai  %a«»M  taaif  f«i  «^faïu.  |««aU« 

!•  llMii>»>  iwtai.  tat  >aai  if  nliau  Martto. 

C«ai  •«  fa>»^—  ^ai4»i  U<ignaa1  IwCra    *èr««i< 

lau«»a  aifca»  suia  al  ptitawi  af« 

f  ati  •*  4a>a«»y  »tj»»«  fmmmmrtw  arfii 

il«tk«  iif  ir   laBM  ««1  •mi^m    mm  *a4 
r««rw  Pa«n-««  laraiwi  ail  fattfttaa  r»«i 
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avoil  esté  fort  persécutée  de  la  fortune,  ayant  esté 
répudiée  par  Charles  VIIl  et  perdu  le  prince  de  Cas- 
tille  et  le  duc  de  Savoye,  ses  deux  marys.  C'est, 
ajoule-t-il,  le  vray  sens  de  cette  devise,  quoique  l'on 
y  ayt  voulu  donner  une  autre  interprétation ,  en 
disant  :  Fortune,  Infortune,  Fortune  ; 

«  Fortune  d'avoir  esté  fiancée  à  un  roy  de  France, 
infortune  d'avoir  esté  répudiée  par  luy,  et  forbine 
d'avoir  épousé  un  duc  de  Savoye  j  mais  cette  exfti- 
cation  ne  convient  pas  à  la  devise.  » 

En  effet,  elle  ne  saurait  être  adnùsBible;  car  elle 
suppose  la  devise  composée  de  trois  mots  seulement, 
tandis  qu'elle  est  visiblement,  sur  le  marbre,  OHU- 
posée  de  quatre  : 

FORTCKE.       rNFCRTUHE.       TORT,       UM. 

Conune  une  tourterelle  plaintive,  selon  les  paroles 
rlu  poète  latin,  vouée  au  veuvage,  accusant  la  for- 
tune, Marguerite  jetait  ainsi  partout  l'expression  de 
sa  douleur,  dans  sa  devise  et  dans  ses  poésies. 

Les  vers  que  nous  avons  cités  et  beaucoup  d'autres 
ont  été  écrits  à  Bourg,  ou  au  château  de  Pont-d'Ain 
que  Marguerite  continua  d'Iiabiter  après  la  mort  de 
son  époux,  et  qui  a  ronservé  plusieurs  traces  de  son 
séjour. 

(>  chAleau ,  bAti  vers  la  fin  du  X'  siècle  par  kv 
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sires  de  Goligny ,  seigneurs  du  Revermoal ,  avait 
passé,  en  1225,  aux  Dauphins  du  Vicnnoîa,  par  un 
mariage,  puis,  en  1 285,  au  'duc  de  Bourgogne,  à  la 
suite  de  oonl^tations  et  de  oombate.  En  1289,  ce 
duc  l'échangea,  ainsi  que  la  seigneurie  du  Revermont, 
avec  Amé  IV,  comte  de  Savoie,  qui  était  seigneur  de 
Bresse ,  conmie  époux  de  Sybille  de  Baugé ,  contre 
les  seigneuries  de  Cuisery,  Sagy  et  Savigny  dans  la 
Bresse  chàlonnaise.  Les  bâtiments  avaient  été  fort 
endonmiagés  dans  les  guerres  avec  les  Dauphinois  ; 
Aimon,  fils  d'Ame,  les  fit  reconstruire.  Edouard, 
comte  de  Savoie,  battu  près  de  Varey,  en  1325,  par 
le  dauphin  Guigue,  vint,  après  ce  combat  (le  plos 
mémorable  du  moyen-âge  dans  cette  contrée),  se 
réfugier  à  Pont-d'Ain  et  se  mettre  en  sûreté  dans  son 
fort  (1). 

C'est  le  dernier  souvenir  guerrier  qui  se  rattache  à 
ce  château.  L'agrément  de  sa  situation  à  l'extrémité 
de  la  chaîne  du  Re\'ermont,  sa  proximité  de  la  France, 
la  température  modelée  du  climat,  en  avaient  fait  la 
maison  de  plaisance  des  ducs  de  Savoie.  A  ses  pieds, 
dans  la  vallée  qui  s  étend  jusqu'au  Rhône,  l'Ain  roule 
9ies  eaux  rapidc^si,  (H  le  Suran  vient  s'y  mêler  après  de 
gracieux  détour».  L*œil  embrasae,  au  midi  et  à  l'est. 


fl)  GcKmnov.  Êiâimr*  tU  Im 
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les  niontajBmes  fort  rapprochées  du  Bas-Bugey,  cou- 
vertes d^arbres  touffus  et  de  riants  villages;  au  nord  ei 
au  couchant,  les  coteaux  et  la  plaine  ondulée  de  la 
Bresse,  couronnés  par  des  bois.  Les  princesses  de  Sa- 
voie affectionnaient  ce  séjour.  Amédée  VIU  y  résida 
longtemps  avec  Yolande  de  France,  sa  femme  ;  Mar- 
guerite de  Bourbon,  mère  de  Philibert,  y  était  venue 
mourir  ;  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  T' ,  et 
Philibert-le-Beau,  son  frère,  y  étaient  nés. 

Mai^erite ,  retenue  en  Bresse  par  les  souvenirs 
de  son  amour  et  le  sentiment  de  sa  douleur,  passa 
au  château  de  Pont-d'Âin  plusieurs  années  de  deuil. 
Quelques  accroissements  furent  faits  par  die  à  cet 
édifice  ;  te  grand  escalier  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom.  Le  monastère  de  Brou,  dont  la  modeste 
église,  fondée  au  commencement  du  X*  siècle  par 
Saint-Gérard,  avait  une  réputation  de  sainteté  el  ren- 
fermait la  tombe  de  Philibert  et  de  Marguerite  de 
Bourbon,  recelait  souvent  ses  pieuses  visites.  La 
pensée  de  Tauguste  veuve  était  ainsi  incessamment  ra- 
mcxiée  sur  le  monument  qu'elle  voulait  ériger  à  son 
époux,  et  dont  la  magnificence  devait  répûndre  à  son 
goût  pour  les  arts. 

Il  fallait  réunir  les  sonunes  à  affedar  à  celle  fon« 
dation.  Son  douaire  v  était  avant  tout  destiné. 

Le  frère  de  Philibert  avait  pris  la  couronne 
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90US  le  nom  de  Charles  111.  Mais  le  règlement  du 
douaire  consUiué  à  Mai^uerite  dans  les  oonveniious 
matrimoniales  fut  difticile ,  vu  Tétat  des  finances  du 
duché. 

Ce  douaire  consistait  en  une  somme  de  IS^OOO 
écus  d'or  au  coin  de  France,  ou,  en  échange  de  cette 
somme  annuelle,  Tusufruit  de  la  Bresse,  du  pays  de 
Vaud  et  du  Faucigny.  Charles  111,  à  son  avènement, 
avait  trouvé  les  revenus  de  sa  couronne  réduits  à 
une  somme  modique  ;  car,  outre  le  douaire  de  Mar- 
guerite d'Autriche,  trois  autres  princesses  douai- 
rières avaient  en  jouissance  les  revenus  d*  une  notable 
partie  de  s»  états  :  Blanche  de  Montferrat,  veuve  de 
Ciiarles  1^,  avait  les  meilleures  places  du  Piémont; 
le  Bugp)'  était  entre  les  mains  de  Claudine  de  Bre- 
tagne, veuve  du  duc  Piiilipfie  ;  enfin,  Louise  de  Sa> 
voie  jouissait  de  la  plus  grande  portion  du  Chablais. 
Tel  était  Tétat  des  choses  quand  arrivèrent  à  ce  prince 
les  réclamations  de  Marguerite  d'Autriche ,  fondées 
sur  rinsuffisanœ  du  revenu  des  terres  de  Bresse,  de 
Vaud  et  de  Faucigny,  revenu  qui  était  loin  d'équi- 
valoir à  la  somme  de  12,000  écus  d'or  de  rente, 
(|n>lle  a\*ait  le  droit  d'exiger,  suivant  les  termes  de 
mu  contrat  de  mariage,  (jorome  Charles  111  demeurait 
sourd  à  iM^  r^lamations,  Marguerite  partit  pour 
rAlIcmiagnn  H  u*  reaAà  auprès  de  Manimîlien,  qui 


64  MARGUERITE    D*AimUCIIE. 

joignit  ses  instances  à  celles  de  sa  fille.  Charies  III 
envoya  enfin  quatre  jurisconsultes  auxquels  il  donna 
|X)uvoir  de  terminer  cette  affaire.  Dans  les  réunions 
qui  eurent  lieu  à  cet  effet,  à  Strasbourg,  Mai^erite 
exposa  elle-même  les  motifs  qui  la  portaient  à  in- 
sister sur  rentière  exécution  des  clauses  stipulées  à 
l'occasion  de  son  douaire.  Elle  représenta  que  son  in- 
tention  étant  de  fonder  une  église  et  un  monastère 
sur  remplacement  du  prieuré  de  Brou,  où  déjà  re- 
posaient les  corps  de  dame  Marguerite  de  Bourbon 
et  du  duc  Philibert,  elle  avait  besoin  de  rassembler 
toutes  ses  ressources,  afin  de  faire  face  à  la  dépense 
considérable  qu'entraînerait  une  telle  fondation.  Elle 
fit  de  plus  observer  qu'en  vertu  des  dispositions  tes- 
tamentaires de  dame  Mai^erite  de  Bourbon,  Téglise 
et  le  monastère  devaient  être  érigés  aux  frais  de  ses 
héritiers  et  successeurs  ;  or,  cette  chai^  retombait 
sur  le  duc  Chartes  qui  ne  pouvait,  sans  compromettre 
sa  conscience ,  se  dispenser  d'exécuter  les  dernières 
volontés  de  sa  mère  ;  mais,  comme  elle,  Maif;uerite, 
s'ofirait  à  accomplir  cette  tâche,  et  cela  de  ses  propres 
deniers,  le  duc  Charles  était  mal  venu  à  lui  contester 
ce  qui  lui  était  légitimement  dû.  A  des  raisons  si 
justes  et  si  péremploires ,  les  envoyés  de  Charies  II! 
n'avaient  rien  à  opposer,  si  ce  n'est  l'état  de  pénurie 
et  de  gêne  dans  lequel  se  trouvait  le  duc  leur  matire. 
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Eiilin,  le  5  mai  1505,  clans  la  salle  des  chevaliers  de 
Saint- Jean  de  Jérusalem  «  à  Strasbourg,  en  présence 
de  Maximilien  et  de  son  conseil ,  on  signa  un  traité 
en  vertu  duquel  le  duc  accorda  à  Marguerite,  à  titre 
de  supplément ,  le  comté  de  Villars  et  la  seigneurie 
de  Gourdans,  avec  tous  les  droits  de  haute,  moyenne 
et  basse  justice ,  ainsi  que  la  faculté  de  racheter  les 
biens  engagés  du  domaine  de  Bresse ,  jusqu'à  con- 
currence du  revenu  de  1  ,S00  florins,  somme  qu'elle 
destinait  à  Tentrelien  des  religieux  du  couvent  qu'elle 
se  proposait  de  fonder  (1). 

Après  la  ratification  de  ve  traité,  Marguerite  revint 


(1)  Item  ci  ipiia  ipia  aiuilrinii  dooûiM  iiilmilil  MCMtnii  fcerrr 
ettïfÛÊm  et  (aerrr  foodatioiim  rrlifioiorufli  in  loro  finoralui  et 
Rr«Ni,    in   quo  jarel  rorpuf   domini   qnondam  illustmêimi   bon» 
iBMMrîs  Plttlibrrti  ducn  Salwudis  rjut  mtriti ,  H  «wpi  iOoflHf - 
%imr  domine  IUff||iuvt«  de  Borbonio  ejos  molnf  :  qom  (imdotio  ol 
rnnttrurlio  Undil  in  rionrnlionrm  eomciralis  iptiof  illusUittimà 
durit ,  «Unt«  dt«potitiooe  InUmcolaria  iptrat  ittuitriMimn  domtev 
MarfpurlJi  de  Bortionio.  Ea  profiIffT  aclmn  fuit  et  rooYCBlwB  q«od 
inutthfttima  domina ,  pro  dicta  fundationr  fimda  ,  ri  ad  evm  fincm 
dmHaial  potait  acquirtrp  H  rmrliaptart  de  boni«  piforatorii  9m 
alinwtit  qu«   rcoarbantur  de   potnmonio  Brryùtt ,    Icydam   Uei 
Rurip  H  alia  timiliter  pi^norata  «eu  alienata  ac  bona  rmpli)rteo4ira , 
laltohilia  H  aléa  aimilia  m  mon>«tia  de  dirrelo  damiwèa  émoM ,  ad 
ipa«M  arejnaMi,  fi  boc  oaq^e  ad  tmnmam  d— dtcmi  tnàmm 
reddétna ,  teoeaiarfue  ipae  HhMtmMmm  d«i  lalia 
a^aaevâs^tfv   ec  a  BMaSouaMS  ettM^M*c^iMMMi  ém^cmm 
Mf^iiu  kbrfire  et  libefari  iMCfv  par  emnarma  eoaapotanmi  So> 
(Ratrmit  du  traité  fui  è  Sifiabourp  êtàn  Cbailea .  due  de 
Savoie,  HMaffuenle  d'Aulmbt.  H»,  do  b  aJiliMb^qai  do  lovif  ) 
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en  Bresse  y  dans  sa  résidence  favorite  de  Poutrd'Ain, 
et  se  prépara  à  mettre  à  exécution  le  projet  de  la 
fondation  de  Brou.  Elle  réunit  d'abord  son  conseil, 
auquel  elle  exposa  ses  intentions  et  ses  vues.  Le  vœu 
de  Marguerite  de  Bourbon  consistait  à  construire 
une  église  en  Thonneur  de  Saint-Benoit  ;  mais  comme 
le  relâchement  s'était  déjà  introduit  dans  cet  ordre, 
Marguerite  d'Autriche ,  qui  avait  une  dévotkm  toute 
particulière  à  Saint-Nicolas-de-Tolentin ,  réoemmeol 
canonisé  et  célèbre  alors  par  les  nombreux  mirades 
opérés  par  son  intercession  (1  ) ,  voulut  que  Tégiise  et 
le  couvent  fussent  placés  sous  la  protection  et  le  voca- 
ble de  ce  saint. 

Les  conseillers  de  la  princesse ,  prévoyant  les  dé- 
penses énormes  qu'entraînerait  l'exécution  de  son 
projet  y  s'efforcèrent  de  l'en  détourner  et  de  borner 
ses  sacrifices  à  Tachèvement  de  l'église  de  Notre- 
Dame-de-Bourg  ,  que  Jean  de  Loriol  faisait  alors 
construire  ;  c'est  ainsi  qu'au  moment  de  la  mort  du 
jeune  duc,  ils  l'avaient  déjà  engagée  à  faire 


(1)  Eucenitts  quartus,  qui  pacem  ingcnti  loHii  Mirfiii  ûi  tofvw 
qusrcbal ,  ut  efikacius  ooro  pro  cœlitibuf  offieio  en»  iWMmtw 
tor ,  N icolaum  Tolmlinaigin ,  ordiiiit  eremiUmm  auieli  Aiiytini , 
longe  antedefiiiietimi,  6b  insigiieB  pielalenqiiaTiTeMaMkbilnilt 
et  grendia  inincula  quibut,  Iabi  ia  vita  qvam  pott  obilni  MfWtavit, 
io  numentm  confiniomni  quos  eccletia  ?ai«!rBn  Mmî  ,  PfMil 
(Biiiiot446).  {ÀmnmHmm  âiroiiié tùnfimmmiiê ). 
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porter  aoo  œrps  en  Tabbaye  de  Hauto-Combe,  auprès 
des  ducs  de  Savoie ,  ses  prédéeesseurs.  «  Haû  elle 
ha  rcspoDdu  qu*elle  ha  estée  informée  bien  à  pieni  du 
vœu  qne  fol  fait  par  feu  messieiir  el  dame,  père  et  mère 
de  son  feu  seigneur  el  mari ,  de  faire  fonder  un  cou* 
vent  de  Tortlre  de  SainI- Augustin  au  lieu  de  Brooz  ; 
mais  que  feu  monsieur  le  père ,  après  qu*il  fût  venu 
à  plus  grande  autorité,  Toublia  et  ne  fit  pas  son  de- 
voir de  faire  mettre  à  effect  son  vœu ,  et  qu*il  avoil 
pieu  à  Dieu  de  prendre  mon  dit  seigneur  et  mari  en 
son  jeune  aaf^e^  de  manière  c|u'il  n'avoit  eu  bysir  ny 
le  temps  de  hire  mettre  à  exécution  le  vœu  de  ses 
père  et  mère,  mais  qu*eUe,  à  Tayde  de  Dieu ,  le  fev 
roit  faire  ;  êi  aùèsi  fm  conclu  et  mrréU  (1).  » 

La  s^îe  des  objections  du  consdl ,  sa  résistance , 
la  ferme  détermination  de  Marguerite  sont  plus  sen- 
sibles encore  dans  le  ilialogiie  suivant,  c(u*un  témoin 
a  renieilU  et  qui  semble  une  page  de  ses  MéoKNres  : 

«  Ënoores  que  plusieurs  grans  personnages  luy 
remonsUtnent  ce  qui  s*en  suit  :  premièrement  que 
«rautant  qu^eile  estoit  fille  d*un  grand  empereur  eC 
qu'elle  a  voit  esté  royne  de  Frano*  et  depuis  espouaé 
un  si  grand  et  imommé  prince ,  il  lui  conviendrait 
faire  de  grans  et  insuportables  fratz  pour  faire  chose 


I,  pMitMa,  Càrmttfm^  éf 
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digne  de  sa  grandeur;  à  quoy  elle  ha  respondu  que 
Dieu  pourvoyeroit  à  la  despence.  —  On  lui  ha  dit  da- 
vantage :  madame ,  vous  avez  possible  regret  que  le 
eorps  de  madame  sa  mère  est  enterré  en  ce  petit  lieu 
de  Brouz  ;  Ton  aura  bien  dispense  du  Pape  de  le 
transporter  ailleurs.  A  quoy  elle  dit  qu'il  ne  faut  dis- 
pense d'une  chose  que  Ton  peut  faire  de  soy.  —  Da* 
vantage  Ton  lui  remonstra  que  après  qu'elle  aura  fait 
ce  qu'elle  prétend ,  que  advenant  une  guerre  en  ce 
païs  y  gens  de  guerre  des  ennemis  se  pourroyest  re- 
tirer léans  et  s'y  loger  pour  battre  la  ville,  qui  sermt 
à  la  longue  cause  de  la  destruction  du  dit  couvent  ;  ha 
répliqué  ma  dicte  dame  ces  mots  :  Les  puissances  des 
princes  sont  aujourd'huy  si  grandes  à  raison  de  l'ar- 
tillerie que ,  s'il  venoit  un  siège  devant  Bourg ,  il  ne 
seroit  nul  besoing  d'attendre  la  batterie. — Et^ncores 
lui  a-t-oofait  remonstrer  qu'en  l'esglise  Notre-j)ame, 
qui  est  en  la  ville  de  Bourg ,  y  a  fort  beau  commence- 
ment, et  que  s'il  lui  plaisoit  employer  ce  qu'elle  veult 
mestre  à  ce  couvent ,  que  dix  millions  de  personnes 
prieront  pour  elle  :  car  il  n'y  a  personne  à  Bom^ 
qui  une  fois  le  jour  n'aille  faire  son  oraison  et  dévo- 
tion en  la  dicte  esglise  Notre-Dame.  Et  à  cela  ha  res- 
pondu ma  dite  dame  gettant  grosses  larmes  :  Vous 
dites  vray ,  et  est  le  plus  grand  regret  que  je  puisse 
avoir;  mais  quand  ainsi  se  feroit  que  vous  dites ,  le 
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vœu  ne  serait  accomply,  ce  que  à  Tayde  de  Dieu  je 
feray  (aire. — Ce  sont  les  renionstrances  de  mot  a  mol 
qui  furent  faites  et  les  réponses  qu*elley  faisoit,  quand 
Ion  s*efforçoit  de  la  divertir  d*éditier  ce  beau  couvent 
de  Brouz,  et  furent  celles  remonstrances  et  responses 
escrites,  sans  y  rien  oster  ny  adjousier,  par  un  fidèle 
serviteur  de  la  maison  qui  se  trouvoit  présent,  quand 
Ton  s*efforçoit  de  la  desmouvoir  de  eesie  entre- 
prinse  (1).  » 

Ils  ne  comprenaient  pas ,  œs  oonsmllers  (  ce  que 
n'a  pas  vu  non  phis  le  naïf  chroniqueur) ,  «  que, 
suivant  les  roouvemento  de  sa  douleur  ei  de  son  âme 
de  femme,  Marguerite  viendrait  se  coucher  auprès  de 
son  époux ,  dans  le  monument desa  pensée;  ei  que 
de  cette  heure  seulement  commencerait  pour  elle  le 
vrai  mariage  dans  son  duché  éternel.  » 

Cette  inspiration  d*un  cœur  de  fenmie  et  d*amante, 
c'est  un  poète  (  M.  Quinet)  qui  a  su  la  lire  dans  le 

Di^jà  Mai^ierile  avait  fait  dresser  les  plans  et  de- 
vis de  Téglise  et  du  couvent  de  Brou  ;  par  rentremise 
du  gouverneur  de  Breséc ,  Laurent  de  Gorrevod,  les 
prix  faits  furent  donnés  aux  ouvric*re  au  commence- 
ment  du  printemps  de  Tanm^^  1505   2>\  voir  aux 

(t)  .%MM  1M5 .  IVo  rorJa  pruwiptiw  «Iin||ra4r«  MiinMito,  Msii- 
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pièces  justificatives  n"*  1  ) ,  et  la  première  pierre  du 
sanctuaire  fut  posée  par  la  princesse  elle^néme ,  au 
printemps  de  Tannée  suivante. 

Au  voyage  que  la  duchesse  avait  fait  en  Flandre  et 
en  Allemagne  y  pour  hâter  la  solution  des  embarras 
financiers  qui  retardaient  l'exécution  de  son  projet,  se 
rattache  une  composition  qui  prouve  que  le  château 
de  Pont-d'Ain ,  la  sin^plicité  et  Fisolement  de  celle 
demeure  n'avaient  que  peu  de  charmes  pour  les 
gens  de  sa  maison.  Nous  ne  citons  ce  badinage  que 
pour  les  détails  qu'il  renferme  sur  la  vie  de  Margue- 
rite,  sur  ses  distractions,  son  goût  pour  les  arts,  sa 
douleur  même  et  ses  habitudes  privées.  D  s'agit  d*uii 
perroquet  qui  y  ayant  appartenu  à  Marie  de  Bourgogne, 
sa  mère,  était  devenu  son  favori.  Jean  Lraiâire  ima* 
gina  d'adresser  à  Marguerite,  à  l'occasion  de  son  ab- 
sence ,  des  Episires  de  t  Amant  veri;  on  les  trouve 
à  la  suite  du  premier  livre  de  ses  lUuêiraiianê  dês 
Gaules,  La  date  de  la  première  épttre  est  précisée  par 

les  vers  suivants  : 

Pour  maîtresse  et  pour  dame 

miliani  imp^rsloris  filta  et  uxor  PhiUbcHi  Sabtudis  ,  «Irai  jdbii  kl 
hoDorcm  sanciî  Nicoiaî  de  ToUcntino  lapiiastcriuBi  ctlcbarUsiim 
Burgi  Birssic,  una  cum  ecclesîa ,  ubi  videre  est  cerUmen  inter  ut- 
Uai  ci  maleriam  que  nobilissima  te  splcndistina  •  nitore  lêfiSê 
commcndalur ,  cui  tjiDcn  non  cedit  indusiria  manus  arlificis,  ad  re- 
galam  ouUiciiuiticaffl  adstricUMima.  {ÈÊonaHk&n  Àuyuêimitmmm  , 
aurfarv  iV8cal««  Cruêfmo^  ÀufmêHmamo  ). 
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J'avoii»  acquis  (parries&us  mes  mêritci; 

La  fleur  dea  fleura ,  le  choix  des  marguerilet. . . 

Elle  a  en  va ,  hélas  !  elle  s'en  va  ! 

Et  je  demeure  ici  sans  eoropaignie  ! 

Elle  va  iroîr  la  noble  Genaanie , 

Elle  va  voir  le  roi  romain  son  père 

Et  Tautre  roi  son  seul  frère  prospère , 

Et  tout  sans  moy  ! 

Le  titre  de  cette  pièce  a  fait  croire  à  quelques  éni- 
clitâ  (1)  qu*il  8*agi8sait  d*un  amour  véritable;  il  est 
très-clair  qu'ils  Tavaient  mal  interprétée. 

Voici  un  extrait  qu*oo  trouvera  piquant  peut^tn* 
en  se  souvenant  qu'il  a  précédé  de  plusde  deux  siècles 
If  yeri-Vêri  de  Gresset  : 


Rt  bien  souvent  de  ta  booehe  gentille 
MVstoit  donné  repas  noMe  et  fertile  : 
Que  dirai-je  d'autres  (|rands  privaultés 
Parquoy  j*ai  vu  tes  parfaites  beautés  : 
Et  ton  itrnt  corps  plus  poli  que  fine  ambrr , 

Trop  pluii  que  nul  autre  vaHet  de  ehambrr 

Tresser  ton  chef  tant  cier  et  tant  àoré  , 
Par  tout  le  monde  aimé  et  honoré  ! 
Quel  autre  amant ,  quel  autre  serviteur 
Surpassa  one  ce  hault  bien  et  cet  heur  (t)  ! 
Quel  autre  austi  eut  onc  en  fantaisie 

;l)  >iutaiiunml  l'ablir   (HHtjrl  (  Êthimttht^e   framrniêt  )  ri   I  hMm 
illirr  {  Mrmoirr  tU  rArmdt'mtt  en  mêtriplwHi  . 
?)  BonlMitr 


72  MARGUERITE    d'aUTRICBE. 

Plus  grant  raison  d*entrer  en  jalousie  I 
Quand  maintefois ,  pour  mon  cueur  afToUer, 
Tes  deux  maris  je  t'ai  veue  accoUer. 
Mais  me  plaisoit  te  voir  tant  estre  aymée 
De  deux  seigneurs  de  haulte  renommée  : 
L'un  fut  d'Espaigne,  et  Fautre  de  Savoye 
Que  plus  bel  homme  au  monde  ne  scavoie. 
Bien  me  plaisoit  te  voir  chanter  et  rire , 
Danser,  jouer,  tant  bien  lire  et  escripre , 
Peindre  et  pourtraire ,  accorder  monocordes 
Dont  bien  tu  scais  faire  bruire  les  cordes. 
Mais  maintenant  tout  cela  tu  reboutes , 
Et  ne  fais  fort  espandrc  pleurs  et  gouttes 
De  tes  beaux  yeux  qui  jamais  n'en  sont  las , 
Sans  plus  quérir  ne  plaisir  ne  soûlas.  « 

Parquoy  je  fus  de  toi  mis  en  oubli 

Long  temps  ton  serf,  longtemps  ton  amy  chier, 
A  ton  lever,  â  ton  noble  couchier, 
Depuis  Zélande  en  Grenade  et  partout , 
Suis-je  venu  de  mon  service  à  bout  ? 
En  ce  lieu  cy  (I) ,  mortifère  et  funeste , 
Ou  va  volant  un  ange  deshonneste 
De  punaisie  et  de  vermine  immonde , 
Où  j*ai  |>erdu  la  fleur  de  tout  le  monde, 
Le  duc  mon  inaistre  et  la  duchesse  après , 
Dont  le  remords  me  touche  de  trop  près. 
Est-ce  desserte?  Ay -je  cecy  mcrry  ? 
Ha  !  le  Pont-d*Ain .  que  tu  fusses  péry  ! 

(r  Pont  d'Ain 
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Lieu  exécrable ,  ânalhémaitié , 

Mal  feu  puisl  estre  en  tes  lourt  «Uisê  ! 

Au  moins ,  Princesse  »  en  eilréme  guerdon , 

Je  te  requiers  et  te  supplie  ung  don  : 

Cest  que  mon  corps  n*y  soit  ensevely  ; 

Ains  le  meti  en  quelque  lieu  joly , 

Bien  tapissé  de  direrses  flourettes , 

Où  pastooreaulx  devisent  d*amoureUes 

Pais-moi  graver  sur  ma  lame  marbrine 

Ces  quatre  vere ,  au  moins  si  j*en  suis  digne  : 

(I  Sous  ce  tombel ,  qui  est  ung  dur  conclave  , 

«  Glt  t Amant  vert  ;  hélas  !  ce  noble  esclave 

«  Dont  le  hautcueur,  de  vraie  amour  pure  ivrr, 

«  Ne  peut  souffrir  perdre  sa  dame  et  vivre.  » 

Ce  gracieux  badinage  ne  dut  pas  distraire  loug- 
lemps  Marguerite  de  sa  douleur  ;  un  malheur  nou- 
veau vint  bientôt  la  renouveler. 

I/archiduc  Philippe  avait  fait  voile  pour  TEspagne, 
avtx*  Jeanne  de  Castille ,  sa  femme ,  au  commence- 
ment de  Tannée  1506.  Une  tempête  qu'il  t^ssuya  dans 
la  Manche  le  Torça  de  relAcher  en  Angleterre.  Henri  VU, 
a\vc  lequel  il  avait  eu  quelques  démêlés ,  sut  mettre 
à  proFit  cette  circonstance  pour  le  contraindre  i  si- 
gner un  traité  désavantageux  pour  les  Pays-Bas ,  el 
lui  demander  la  main  de  Marguerite  d'Autriche,  sa 
MiMir. 

Kli^alM*lh,  femme  de  ce  monarqtie  a\an*,  tHail 
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morte  en  couches,  le  li  février  1503.  Désireux  de 
s'enrichir  par  un  second  mgriage ,  Henri  Vil  avail 
fait  des  démarches  pour  obtenir  la  main  de  la  reine 
douairière  de  Naples,  veuve  de  Ferdinand  1*',  à 
qui  revenait  un  douaire  considérable;  mais  ayant 
été  informé  que  le  nouveau  roi  ne  voulait  pas  Tac- 
quitter ,  il  avait  tourné  ses  vues  sur  la  veuve  de 
Philibert,  qui  était  la  plus  riche  princesse  de  l'Eu- 
rope. 

Philippe  j  pensant  que  ce  mariage  mettrait  le  roi 
d'Angleterre  dans  ses  intérêts  et  qu'il  trouverait  en 
lui  un  allié  contre  Ferdinand,  roi  d'Aragon,  son  beau- 
père,  qui  lui  disputait  le  gouvernement  de  la  Cas- 
tille  ,  consentit  à  cette  union ,  dont  les  conventions 
préliminaires  furent  arrêtées  à  Windsor  le  I S  mars 
1506.  L'archiduc  prit  l'engagement  de  donner  à  sa 
sœur  une  dot  de  300,000  écus  d'or,  plus  une  pen- 
sion annuelle  de  3,850.  Le  rot  d'Angleterre,  crai» 
gnant  sans  doute  que  Philippe  ne  revint  sur  sa  pa- 
role ,  di  insérer  dans  les  conventions  une  clause  por- 
tant que  les  principaux  seigneurs  des  Pays-Bas  se 
rendraient  garants  de  l'exécution  de  ce  projet.  Leurs 
noms  se  trouvent  encore  inscrits  sur  les  registres  des 
actes  publics  d'Angleterre  (1). 


(1)  tfjtfvirt  tTAUemmpu  ,  ptr  le  P.  Baitt,  Ion.  irm. 


MAEOVBRITB    D^AimUCHB.  75 

La  niori  vint  bicnlôi  afirancbir  rarchiduc  Philippe 
(le  cet  engagemeni  et  ^jouter  aux  afDicUoiis  déjà  si 
nombreuses  de  l'inforUinée  Marguerite;  œ  prince 
mourut,  en  Espagne,  en  cette  année  1806,  à  Tàge 
de  28  ans,  laissant  deux  fils  en  bas  Age ,  dont  Talné 
fut  plus  tani  le  rival  heureux  de  François  l*',  l'em- 
pereur Charies-Quint. 

Marguerite  composa  elle-même  en  latin  l'épitaphe 
de  son  frère,  qu'elle  termina  par  un  cri  de  douleur 
tiré  des  Lamentations  de  Jérémie.  Cette  composition 
dans  laquelle  respire  une  morne  aSUction,  prouve 
que  la  langue  de  Cicéron  était,  comme  la  lecture 
de  la  Bible,  familière  à  Marguerite  (1)  : 


Ecrc  itcmin  fioviw  doior 
Nei*  «atit  crat  iiifortuiiitsiuiK  Csêari»  tilia* 
Conjugcni  amisisM*  dilectissimuai, 
SWt  rtiani  fntrrm  unirum 
More  a§|)rni  ftubripcrct  ! 
Doiro  »uper  tr,  frat^  mi  Philippe, 
Brv  optime, 

(I)  Voîci  U  InMittcUoo  liUérak  de  crUc  cpiUpbr  : 

■  Eocorr  imr  noorrllr  douleur  !  Ce  n'était  point  ■««et  pour  b  HO* 
lofisfiimci»  40  Gétar  é'^tmr  pfrdu  un  épooi  bien-aiaitf  i  b  «mH 
cruelle  %ieot  me  ni%îr  mon  frhr  umque  ! 

m  Je  pleurr  iur  loî  ,  Philippe  ,  6  mon  frère  ,  det  roin  b  mrillettr  * 
et  il  ■'#•!  nul  BU  ■«■dt  ^ut  poéM»  «t  cpaiolrr  ! 

«  O  %um  qui  poMCS  p«é«  de  mmk ,  ruytg  et  junrt  t'il  e^  une  itou- 
lefir  êfpile  à  !•  nurmat.  m 
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Nec  est  qui  me  consoletur  ! 
O  vos  omnes  qui  tninsitis  per  viam, 
«  Attendite  et  videte  si  est  dolor  sicut  dolormeus  (I)!  » 

Erasme  a  consacré  à  l*arcliiduc  Philippe  un  éloge 
latin,  et  Jean  Lemaire,  qui  avait  été  attaché  à  sa 
personne,  a  dédié  à  Marguerite  une  pièce  de  vers 
intitulée  :  L»ê  regrets  de  la  dame  infortunée  eur 
le  treepas  de  son  très  chier  frère  unicfue. 

La  princesse  reçut,  en  cette  circonstance  doulou- 
reuse, une  lettre  de  condoléance  du  roi  Louis  XII  ; 
on  trouve  dans  le  recueil  des  lettres  des  rois  de 
France  la  réponse  qu*elle  lui  adressa  de  Bourg  où 
elle  était  alors  ;  cette  réponse  est  ainsi  conçue  : 

ce  Monseigneur,  très-humblement  à  vostre  bonne 
grâce  me  recommande;  Monseigneur,  j*ay  par  vostre 
président  Yilleneufve  receu  voz  bonnes  et  gracieuses 
lettres  et  ouï  ce  que  de  vostre  part  il  m*a  dit  et  pré- 
senté dont  ne  vous  saurois  assez  humblement  re- 
mercier, mesmement  le  bon  vouloir  qu*aves  à  mes- 
sieurs mes  nepveurs  et  à  moi,  auquels.  Monseigneur, 
vous  supplie  vouloir  continuer  et  avoir  toujours  mes 
dits  seigneurs  mi^  nepveurs,  leurs  païs  et  affiBÛres 


(I)  o  yù%  omnes  qui  Irensitis  per  vi«n,  alteiidite  et  rideto  li  «it 
dolor  tient  dolor  meus....  Expandit  Sion  numos  sots,  non  eti  qoî 
rontoletur  eam.   {tmmenttUiomeê  Jeremim  PrtfhtUt). 
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H  moi,  en  bonne  et  singulière  recommandation  ;  ce 
que  m*as8ure  ferés  voientiers,  ensuyvant  le  contenu 
de  V06  dites  lettres  ;  et  s*il  y  a  chose  en  quoi  vous 
puisse  faire  ser>ia%  de  loul  mon  povoir  le  ferai, 
aydant  Nostre  Seigneur  auquel  je  prie,  Monseigneur, 
vous  donner  bonne  vie  et  longue,  Escript  à  Boui^, 
m  octobre  ISOtt.  »  — SuseripUon  :  MofnnciiKrt, 

MoNSBIQlllCill  LK   MOT  DB  FbARCB. 

Ainsi  disparaissaient ,  les  unes  après  les  autres, 
toutes  les  affections  terrestres  de  Marguerite  ;  et  la 
mort  de  son  frère,  qui  laissait  des  enfants  en  bas- 
âge,  vint  lui  impoiH^r  de  nouveaux  devoirs,  de  nou- 
velles sollicitudes. 

Ijfï»  étals  de  Brabant  se  trouvaient  sans  gouver- 
neur ;  sous  leur  dernier  prince,  qui  s*était  fait  ché> 
rir  du  pinipl(\  leur  prospérité  commerciale  s  était 
it>nsidérablenient  accrue  ;  ils  n'avaient  eu  à  déplo* 
piorer  aucun  trouble  intérieur,  aucune  guerre  étran- 
gi're.  Charles,  le  fils  aine  de  Philippe,  avait  à  peine 
six  ans  ;  vivement  inquiets  de  Tambition  du  roi 
ilr  France,  il  ne  leur  resta  d'autre  parti  à  prendre 
qu(*  de  su|)(>lier  Maximilien  de  se  rendre  au  milieu 
d*fMix  pour  prendn*  en  main  le  gouvernement  des 
Pays- Ban.  Mais,  soit  que  Tempereur  n'eût  point  ou- 
hlii*  li*s  outrages  qu'il  avait  eu  plusieurs  fois  à  soiif* 
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frir  de  ces  bourgeois  si  jaloux  de  leurs  libertés  mu- 
nicipales, soit  qu'il  ne  pût  réellement  se  rendre  à  leur 
invitation,  il  se  Qt  remplacer  par  sa  fille,  Marguerite 
d'Autriche. 

Devenue  ainsi  régente  des  Pays-Bas,  cette  prin- 
cesse prit  possession  de  son  gouvernement  au  com- 
mencement de  Tannée  1508  (1),  et  se  chargea  en 
même  temps  du  soin  de  faire  élever  son  neveu 
Charles-Quint.  «  Mais,  pour  son  apprentissage  des 
affaires  politiques  et  des  armes,  Charles  de  Croï, 
seigneur  de  Chiè^Tes,  en  heut  la  chaîne,  combien 
que  la  dicte  duchesse  heut  désiré  que  messire  Lau- 
rent de  Gorrevod,  qui  fut  comte  de  Pont-de-Vaux 
et  baron  de  Mamay,  en  heut  la  commission  ;  mais 
ce  seigneur,  bien  advisé,  considérant  qu'il  estoit 
estranger,  s'en  excusa  pour  ne  s'attirer  une  trop 
grande  ennuie  sur  les  espanles  (2).  »  Le  retour  de 
Marguerite  en  Flandre  fut  salué  avec  joie  par  les 
populations  de  cette  contrée  ;  les  poètes  du  temps 


(1)  Anno  proximc  secuto  (1508) ,  in  Bclgium  f  Sabaudia  descendit 
MarguTla^  Philippi  régis  soror,  ei  Caroli  principis  amîUt  ni  iaip»* 
iitam  sibi  lianim  provinciaruin  gubernationem  quaro  Maximiliano 
Ccsari,  suo  jure  noper  flagitanti ,  parani  prudentes  graUque  Belge 
negaTeruii,  snsciptrel.  {AmmHa  Gnih-Fimmârim  ,  Bmelin  de 
Cambrai). 

(2)  Héimoirtê  kiêtori^ueê  de  la  République  êiquaumêe  et  de$  Frimetâ 
de  te  fymtekê-C^mié  4ê  Btmfpfnê.  Mie,  ISM. 
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Tont  chanUi,  et  nous  insérons  ici  une  picH*t*  de  \t»n( 
compos^k?  à  cette  occasion  : 

LE  RETOUR  DE  MADAME  MARGUERITE. 

Fleur  de  noblesse,  odoruit  Hargueritc, 

Genne  sacré  de  royal  origine, 

Manne  du  ciel,  rameau  plein  de  mérite. 

Palme  de  paix  jurée  et  bien  eseripte. 

Du  bien  public  exquise  médecine, 

Fruict,  feuille,  fleur,  couleur,  plante,  raetne, 

Chefx  d*œu\Te  sont  ;  mieuk  fidre  on  ne  pourroil  : 

D*ung  autre  aymer  mon  cueur  s*alMUs»eroit. 

Toutes  feuilles  teodrettes 

Chéent  d'autres  fleurettes 

Quand  vent  de  bise  poinet; 

Marguerites  propreUes 

Sans  périr  toujours  preste» 

Demeurent  en  ung  point. 

Splendeur  vous  vient  d* Autriche  arcbe<lucallc. 
Ikinté ,  beaulté  d'une  fleur  de  Boivbon. 
Honneur  vous  suyt  de  Tarehe  triumphalle 
Des  BourgttigDOfia  et  de  l*aigle  royale. 
Semence  et  vie  et  de  terroi  fort  bon  : 
Vostre  renom,  haultain  comme  ung  canoa, 
Ef^l  de  tel  nom  que  cestur  si  aiirtaac. 
Chantant,  de  tout  bien  pleiot  est  ma  Miaistrase  ; 

Vertu  vmis  oonrMMe  ; 

niie  ciiiist  f%  iiouluinie 

Ko  voua  et  poiol  n'empira  ; 
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Digne  estes  d'avoir  throsne, 
Royal  sceptre  et  couronne 
D*ung  glorieux  empire. 


Pour  paix  avoir  on  vous  avait  plantée 
Au  fleurissant,  souef  verger  de  France, 
Comme  des  fleurs  royne  plus  exaltée. 
Se  pour  aultre  en  estes  dejectée, 
Portez  le  doux  sans  amère  souffrance. 
Qui  souffre  il  vainct  ;  vivez  en  espérance. 
A  vous  ne  loist,  pour  estre  supplantée, 
Plourer  comme  femme  desconfortée. 
Entre  fleurons  de  lys, 
Doulx  que  pommes  de  lys, 
Avez  été  nourrie 
Sans  vicieux  délicts 
De  vertus  ennoblis, 
Ayant  grant  seigneurie. 


Chacun  vous  ayme,  oncques  telle  on  n*ouyt; 
Le  bruit  en  coiul  en  France  et  en  Savoye  ; 
L*œil  qui  vous  veoit  de  plaisance  jouyt, 
Le  cueur  qui  pense  a  vous  se  resjouyt, 
La  bouche  rit  qui  d'en  parier  savoîe  ^ 
Peuple  même,  qui  va  courant  sa  voye, 
Après  vous  tend  œil,  cueur,  bouche  et  oreille, 
Disant,  je  ne  vels  onoqiiei  b  pareille. 
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Chef  d*<euvre  ires  parfaicl. 
MygnoDcmcnt  bien  faici. 
Fleur  de  riche  vallue, 
Où  rien  n  est  imparfiiici, 
Prenex  en  gré  mon  fairl  : 
Molinet  vous  salue. 

Jea?(  Moli?(ET,  bibUoth^aire  et  aum&nier 
de  Marguerite  (T Autriche. 

Atxx)m|>agnt»  du  jeune  (Hiarles,  son  neveu,  Mar- 
guerile  d'Aulriche  visiUi  touU^  les  villes  de  Flandre 
et  s* engagea,  au  nom  de  ce  prince,  k  conserver 
les  droits  et  privilèges  des  dix-sept  provinces  dont 
elle  reçut  rhommage  et  le  serment  de  fidélité.  Mer- 
curin  de  Uattinare  fit,  en  son  nom,  hommage  à 
Louis  \1I  (lour  le  comté  de  Cbarollais  et  autres 
ti*rres  de  Bourgogne.  Iji  lettre  par  laquelle  il  an- 
nona*  à  Marguerite  raccomplissement  de  cette  for- 
malité^ cxmlient  ce  singulier  passage  :  «  Tai  fait 
voâtre  hommage  entre  les  mains  du  roi  ei  Foi 
haiêé  en  rosir e  lieu^  et  me  répliqua  encore  de 
noureau  t/uil  eiit  mieux  aimé  vous  baiser  fuo 
moi    I  .   o 

b'  xieu  que  Mai^erite  \oubit  ac(t>mplir,  ou  plu* 
l<\t  le  di^si*in  quelh*  avait  formé ,  était  encore  sî 
pn-senl  a  sa  jrns^'e  qu'à  fîeine  arrivt^*  à  Bruxelles, 
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au  commencement  de  Tannée  i  508,  elle  fait  un  testa- 
ment où  elle  désigne  «  pour  sa  sépulture  l'église  du  cou- 
vent de  Saint-Nicolas  de  Tolentin,  à  Brou,  près  Bourg 
en  Bresse,  qu'elle  fait  édifier,  et  où  elle  veut  être  in- 
himiée  auprès  de  son  très-cher  seigneur  et  mari  :  le 
duc  Philibert  de  Savoie  au  côté  senestre,  et  au  dextre 
sera  le  corps  de  feue  madame  de  Bourbon,  sa  mère, 
le  corps  dudit  seigneur  et  mari  entre  deux.  » 

Puis  elle  assure,  par  une  fondation,  la  construc- 
tion du  couvent  et  de  Téglise  de  Brou  et  Férection 
des  trois  tombeaux.  Elle  v  établit  des  services  reli- 
gieux  et  solennels  dans  chaque  saison,  pour  qu'à 
certains  jours  seulement  le  peuple  et  ses  magistrats, 
pénétrant  dans  le  mystérieux  sanctuaire,  y  appor- 
tent, avec  les  prêtres  et  les  religieux,  Thommage 
de  leurs  prières.  Elle  fait  ensuite  des  dons  à  Téglise 
Notre-Dame  de  Bourg  et  à  diverses  maisons  reli- 
gieuses de  cette  ville,  à  condition  de  services  pieux; 
dispose  de  legs  pour  Thôpital,  la  maladière,  la 
maison  des  pestiférés,  afin  de  participer  à  ces  œu 
vres  de  miséricorde  ;  dote  cinquante  jeunes  filles  de 
Bresse  et  cinquante  de  Bourgogne,  prêtes  à  marier  ; 
et  enfin  ri^le  les  cérémonies  de  son  transport  en 
Bresse  et  de  ses  funérailles.  Elle  ne  veut  pas  que 
la  mort  la  suprenne  et  puisse  arrêter  l'exécutioii 
d*une  pensée  qui  lui  était  si  chère. 
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Ce  testament,  qui  renferme  les  senlimeots  les  plus 
intimes  de  la  princesse,  peut  aussi,  par  sa  forme, 
son  style,  ses  dispositions,  être  considéré  comme 
jetant  une  vive  lumière  sur  la  civilisation,  les  mœurs 
et  les  usages  de  cette  époque.  Nous  avons  reproduit 
intégralement,  dans  les  documente  qui  accompagnent 
notre  histoire,  cette  pièce  qui  date  du  17  mars  1S08 
et  que  Marguerite  confirma  par  un  codicille  vingt- 
deux  ans  plus  tard,  eo  1530,  prouvant  ainsi  que 
le  temps  n'avait  pas  affaibli  son  affection  pour  son 
époux<,  ni  son  souvenir  pour  le  pays  où  elle  avait 
compté  quelques  années  de  bonheur,  al  d'où  aa 
pensée  ne  fut  jamais  abaente. 

Dès  l'année  1 508,  la  vie  de  Marguerite  d'Autriche 
ne  se  compose  plus  seulement  de  laits  privés  et  in- 
times ;  le  r6le  politique  que  joue  cette  princesse,  à 
partir  de  Tépoque  ou  elle  fui  investie  de  la  régence 
des  Pays-Bas  jusqu'à  celle  de  sa  mort,  appartient  à 
rhisloin^  générale.  Si  Ton  olwerve  attimtivement  les 
événements  qui  se  sont  produits  durant  cette  période, 
on  reste  convaincu  que,  quoique  placée  au  second 
rang,  Marguerite  (rAutriclM;  éclipsa,  par  tes  talents, 
son  haliikHé  et  sa  rare  aptitude  aux  affaires,  les  sou- 
verains sur  lesquels  n'posait  alors  le  sort  des  pen* 
|ileh.  Tenant  par  ses  mariages,  rompus,  n%lia6s 
ou  pnij<Hi*>i  a  la  Framx*,  à  rArafiuo,  à  la  Castille,  à 
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la  Savoie  ;  par  les  relations  de  son  enfance,  aux 
princes  français,  et,  par  sa  parenté,  à  Maximilien, 
à  Charles-Quint,  etc.,  elle  devint  bientôt  le  centre 
des  négociations  où  vinrent  aboutir  et  s*élaborer  les 
grands  intérêts  que  la  politique  et  les  événements 
firent  alors  surgir  en  Europe. 

Fille  de  Maximilien,  Mai^erite  possédait  à  nn 
degré  éminent  les  qualités  opposées  aux  défauts  de 
son  père  qui,  toujours  irrésolu  et  changeant,  em- 
ployait à  contre-temps  son  infatigable  activité,  et 
abandonnait  ses  desseins  avec  la  même  promptitude 
qu'il  les  avait  formés. 

Louis  XU  continuait  Charles  VIII  ;  il  était  hoaime 
de  guerre,  mais  ses  conquêtes  en  Italie  devaient 
avoir  et  eurent  en  effet  le  même  résultat  que  celles 
de  son  prédécesseur.  Durant  son  séjour  à  Amboise, 
Marguerite  avait  vécu  dans  l'intimité  de  ce  prince, 
aussi  remarquable  par  la  bonté  de  son  cœur  que  par 
les  agréments  de  sa  personne. 

Le  souvenir  de  ces  premières  relations  se  retrouve 
dans  la  correspondance  que  Louis  XII  entretînt  plus 
tard  avec  Marguerite  ;  dans  chacune  de  ses  lettres , 
il  prend  plaisir  à  lui  déclarer  qu'elle  esioU  la  ee^ 
cofide  personne  du  monde  quil  aitnoU  le  plue 
tendrement ,  quil vouloU  abeolumoni  embraêêor 
sa  cousine  ,  sa  rassoie  j  sa  première  maiiresee , 
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lui  rappeler  ies  jéux  de  Uur  enfance  y  et  après 
far  air  faii  rougir  de  ses  coçueiteriee  ^  lui  jurer 
une  éternelle  tendreeee ,  etc.  (1). 

Marguerile,  comine  bru  de  Ferdinand  el  dlsabelle , 
avait  passé  une  année  entière  auprès  de  ce  glorieux 
tràne  d'Espagne  sur  lequel  elle  avait  dû  s'asseoir. 
Les  rouages  politiques  de  cette  cour  avaient  fonc- 
tionné sous  ses  yeux  ;  mieux  que  personne,  elle  pou- 
vait désormais  pénétrer  les  mystères  de  la  diploma- 
tie castillane. 

LMngleterre  obéissait  à  Henri  VU,  le  roi  le  moins 
int<^«sé  dans  les  grands  événements  dont  la  Pénin- 
sule était  alors  le  théAtre ,  mais  qui  pouvait  à  son  gré 
faire  pencher  la  balance  en  faveur  du  parti  pour  le- 
quel il  se  prononçait  ;  aussi  avait41  pris  pour  devise  : 
Qui  je  défende  eet  maiire.  Marguerite  sut  se  conci- 
lier k*s  bonnes  dispositions  de  t*e  prince  en  offrant  à 
son  ambition  un  appât  attrayant ,  savoir  le  mariage 
de  Mario,  sa  tille,  avec  le  duc  Charles  de  Luxembourg, 
le  futur  Cliaries<Hiin( . 

La  chaire  de  Saint^Piem?  était  alors  occupée  par 
Jult;s  U ,  pontife  fougueux  ,  turbulent  (2),  qui,  du- 


I    l,rUrr«  dr  Loui*  XU . 

?    Jiiliu«  ?** .  onini  lrfD|ioffr  fMiri^  «r  imp^timlmi  oUrodil.  lur- 
Kanini  ■mjntrni,  i|uieti«  Irdio  iioirtf  betti  ramat  riiTuait|McicotrBi. 
4mmmiimm   Bmromn  romttmmutm, 


86  MARGUBRITB   D^AUTRICHB. 

rant  tout  son  règne^  poursuivit^  les  armes  à  la  main,  le 
but  fxitriotique  d'expulser  de  Tltalie  les  barbares  :  il 
appelait  ainsi  les  nations  étrangères.  Les  malheurB 
de  Marguerite ,  sa  piété  exemplaire ,  soq  rapeet  el 
sa  déférence  pour  le  Sainl-Siége  avaient  prévenu 
Jules  II  en  sa  faveur;  il  s'était  empressé,  en  diverses 
circonstances,  de  déférer  à  ses  demandes  et  kiî  avait 
en  outre  envoyé  plusieurs  reliques  et  autres  objets  éd 
dévotion,  notamment  deux  épines  de  la  Goaroonede 
J.-C,  que  Ton  conservait  encore  à  Brou  au  siècle 
dernier  (1). 

On  conçoit  que  des  relations  aussi  heareosenieBl 
établies  avec  les  principaux  souverains  de  TRurope, 
assuraient  à  Marguerite  quelque  ascendant  dans  h 
direction  des  affaires ,  de  celles  surtout  qui  se  termi- 
nent par  la  voie  des  négociations  et  des  traités.  Sa  ca- 
pacité fut  même  à  cet  égard  secondée  par  le  meuve* 
ment  deTépoque.  «  Si,  au  moyen-Age,  lafenune, 
généralement  dépendante  ,  quoiqu'on  en  ait  dit, 
n'osait  ou  ne  savait  parler,  aux  XV*  et  XVI«  siècles, 
suivant  la  judicieuse  observation  de  M.  Micbelet, 
commence  une  chose  nouvelle  ;  la  conversation  et  les 
femmes  y  brillent;  tout  ce  qui  se  fait  par  conversation, 
elles  le  fout  à  merveille.  Mai^uerite  d'Autriche,  tante 

ri;  Jtfj.  fur  Bnm.  (AiThi%n  ilr  l'AinV 
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de  CharleM^uinly  d'autres  dames  encore  (notani- 
menl  Louise  de  Savoie,  mère  de  François  I^)  fureni 
de  grands  diplomates  (1).  » 

Mai^nerite  intervint ,  en  effet ,  comme  arbitre  ou 
négociateur  dans  la  plupart  des  différends  politiques 
de  ce  temps.  Chez  elle  rexpérience ,  la  connaissance 
des  peuples  et  de  leurs  relations  avaient  devancé  le 
nombre  des  années.  «  Madame  Mai^ierile ,  dit  un 
historien  contemporain,  a  sceu  et  veu  par  expérience 
le  régime  et  Taçon  de  faire ,  et  les  différences  des  na- 
tions Trançoise,  bourguignonne,  baynnuière,  flan* 
droise ,  germanique,  angloise,  espagnole,  morisque, 
savoyenne  et  italique,  et  de  plusieurs  autres.  Et  onitre 
plus  ha  ex|)érimenté,  et  bien  sont  escripts  en  la  téna- 
cité de  sa  très-florissantt*  mémoin*,  la  foy,  k*  service, 
la  gentillesse  f*t  In  constance  des  uns  ;  la  rraiMh* ,  la 
nuisance ,  la  vilité  et  la  légèreté  des  autre:*  ;  la  pi*r- 
sévérance  et  la  muabilité  des  diverses  afflictions  hu- 
maines. Et,  à  brief  dire,  elle  a  plus  veu  et  plusexjié- 
rimenté  en  son  jeune  aage  moderne,  qui  aujounrhuy 
nVxcè<le  pas  vingt<inq  ans,  que  nulk»  danu»  dont 
on  fasse  mémoyn*,  quelqui*  diutumité  de  temps 
quVileayt  \mi   2'  ». 


I,  (  uur«  «U*  M.  MK-brWi,  «Icccabrr  1M%S 
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Lorsque  Marguerite  prit  possession  de  la  régence 
des  Pays-Bas,  les  Vénitiens,  qui  avaient  réuni  à  leurs 
domaines  plusieurs  villes  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre,  étaient  en  butte  à  Tanimosité  du  pape  Jules  II. 
Cette  république  célèbre  avait  tellement  étendu  ses 
conquêtes  ou  ses  usurpations  qu'il  n'y  avait  pas  alors 
de  souverain  qui  n'eût  à  lui  réclamer  quelque  terri- 
toire. Ainsi,  Maximilien  I^  faisait  valoir,  en  sa  qua- 
lité d'empereur,  des  prétentions  illimitées  ;  le  roi 
d'Espagne  aspirait  à  rentrer  en  possession  des  villes 
maritimes  du  royaume  de  Naples  ,  engagées  aux 
Vénitiens  ;  le  roi  de  Hongrie  réclamait  une  portion 
de  la  Dalmatie  ;  le  duc  de  Savoie  revendiquait  l'Ile  de 
Chypre.  La  France  seule  avait  intérêt,  non  seule- 
ment à  ménager  les  Vénitiens,  mais  encore  à  les  sou- 
tenir de  son  influence  et  de  ses  armes  ;  car  elle  n'a- 
vait pas  d'autres  alliés  dans  la  Péninsule.  Une  rup- 
ture avec  ce  peuple  ne  pouvait  être  que  fatale ,  tel 
était  du  moins  sur  ce  point  l'avis  des  conseillers  les 
plus  éclairés  de  la  couronne.  Le  pape  fut  le  premier  à 
engager  les  souverains  à  former  une  ligue  contre 
Venise;  Louis  XII  fut  sollicité  d'en  faire  partie;  le 
cardinal  d* Amboise ,  ami  personnel  du  roi ,  et  qui 
passait  pour  un  habile  homme  d'Etat ,  se  rendit  à 
Cambrai,  où  l'avait  devancé  Marguerite  d'Autriche, 
munie    des  pleins  pouvoirs  de    Maximilien  ,    son 
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père  (1  ).  Celte  princesse ,  dit  un  œntemporain ,  reçut 
le  cardinal  avec  des  honneurs  empressés ,  le  captiva 
par  ses  manières  courtoises,  insinuantes,  caressantes, 
enfin  sut  si  bien ,  par  la  séduction  de  son  esprit  et  de 
sa  parole ,  le  prendre  dans  ses  filets ,  qu*il  ne  put  rien 
lui  refuser  (2). 

Le  motif  apparent  de  cett«;  conférence  de  Cambrai 
était  de  concilier  quelques  différends  intervenus  entre 
le  roi  de  France  et  l'empereur  ;  le  but  réel  et  secret 
était  la  ruine  di*s  Vénitiens  (3).  Marguerite  avait  un 


(I)  Adfail  pro  Matiniliano  IUff|^U«  fins  filk,  îer  olîfli  napU  in 
GalliA,  Uispsiiia  ri  SabaudM,  srmrl  dinisM,  biiqiic  ridua,  jam  Bc%ii 
p«irûrMt«*  procunilnt,  Caroli,  potlra  imprratorif,  nrpolif  »ui,  edtt- 
ralrii,  lirmîiM  prudmlitsima  H  maipiift  aninû  coqMNrtflquc  doUbm 
prvi»Unlu»iiii«.  tMMiMiiiiiM  (Uts,  Baromii  conttmuatio). 

(?)  lHHir|iiu4  Amlui\iu«,  fanirniruin,  mi|nia  prorrrum  aiilironjin 
qiM»  f  prrUtoruiii  corona  «rptiu,  advMiit,  tilii  a  MarKarita  IntliTo 
appbiHu  »rripilur.  Qutd  plura  ?  iam  licllr,  iam  blaodr,  tam  tua- 
tilrr,  Iam  drftM|iir  raulr  ru  m  iirrlit  fœmiiiei^  arobainbu^  ut  nihil 
illi  abaurrit.  Hmberti  l>l/«*i  en  II.  f;<ifiMiw  ÂimmUê  Âppmékw . 
FrmmrfuH»,  15**? 

3  lHn%  un  o|Hi%rulr  dr  Jean  Lmiairr.  roiiipo«r  à  Bourf-m- 
BrriMc  rn  1509.  drdir  a  Maripientr  ri  uititulr  :  Prt^ofm*  lomrhmmi 
Uê  prrpfÊhf'ite»  fl  Uê  iiM^urrt  ^hi  prrênyemrml  tirpmiê  lomylrmpê  im 
rmmf  4*ê  iVutliriM,  on  lit  la  drrlainatioa  tuiirBnt«>,  rflipmiilr  de 
TinNur  la  plu«  ainrrr  : 

«  O  maicmlii|ur,  profondr  pnid«*nrrdr  la  Sri|pirunr  tUmlmaisM 

Vrtii«r  .  à  <|iirllr  natmti  nVUr*  «ou«  aujaurd  liu%  rn  lable  H  en  d^ 
n«4«*n  !    IV   ronilicm  r%X   viMlrr   %anli«r   ahatMirr  rt   riM  romattHi 

ron«ril«  .  Unt  fir^ri  à  la  balanrr.  rnnfua  rt  mtnmMrf  !  Voirr  H 
i|uî  vffKj«  dmlil  plu«  dr|daîri»  par  b  vivarit«  du  tm«  d'un*  «nak 
damr.  l«|urUr  a  %€ru  arrtirdrr  not  Ut%  illitilm  pnncra.  Uimi  ^mAt 


90  MARGUERITE    D*  AUTRICHE. 

double  intérêt  à  la  conclusion  de  cette  affaire  ;  outre 
l'avantage  qui  devait  en  revenir  à  Maximilien,  son 
père ,  elle  espérait  enlever  au  duc  de  Gueldres  (1), 
voisin  dangereux  et  inconunode  des  états  de  soo 
neveu,  Tappui  du  roi  de  France,  que  la  guerre  contre 
Venise  forcerait  à  porter  en  Italie  toutes  les  forces 
dont  il  pouvait  disposer.  Son  habileté  triompha  des 
résistances  et  de  Thésitation  du  légat  qui ,  le  10  dé* 
cembre  1 508 ,  signa  ce  fameux  traité  de  la  ligue  de 
Cambrai ,  dont  les  dispositions  étaient  presque  toutes 
contraires  aux  intérêts  politiques  de  la  France. 

La  joie  que  fit  éprouver  à  Marguerite  le  succès  de 
cette  négociation,  éclate  dans  la  lettre  qu'elle  écrivit, 
le  jour  même  de  la  signature,  aux  ambassadeurs  du 
roi  de  Castille  prt^  le  roi  d'Angleterre  : 

«  Très  chiers  et  bien  amez,  nous  avons  à  Tayde 
de  Dieu,  accomply  nostre  charge,  selon  que  par  noz 
lettres  générales  vous  escripvons  plus  à  plein,  le  plus 
près  du  désir  et  intention  de  Terapereur  Monseigneur 


toile  TouA  foi  par  crtie  main  féminine  filée  ci  t issue  en  b  cilé  impé- 
riale de  Cambray.  Si  vous  la  savez  jamais  ourdir,  TOttt  tem  boM 
ouvriers.  O  si  i-ous  eussiez  sceu  fuier  en  voz  trésors  et  âne  semblable 
vive  perie  pacifique,  d'une  telle  Margarite  australe  el  orientale,  et 
de  pro^éoitore  auguste,  tous  estiez  ti  toujours  ricbes...  EUê  kn  kiêm 
$€9H  eomioumer  tomie  la  guerre  de  par  deçà  coiilre  roua.  » 

(1)  Cbaries  d'Egmont.  Ce  fui  seulement  en  1538  qu'il  fut  rontranU 
du  se  roMUiaitre  vtssml  de  rcmpcreur. 
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el  père  qu^avons  pu,  sans  excéder  le  conlenu  de  nos 
instructions  quant  à  la  matière  secrète  ; 

«  Tellement  qu'avons  espoir  d*estre  la  bienvonue 
devers  Tempereur  Monseigneur  et  père,  dmers  le* 
quel,  passé  demain,  nous  tirerons  le  plus  tôt  que  sera 
possible,  vous  advisant  qu*il  n'a  esté  sans  avoir  bien 
souvent  mal  à  la  teste,  ei  n^us  sommés^  M.  le  légmt 
éi  mojf  y  emiié  prendre  au  pM.  Touttefois ,  à  la 
perfin ,  nous  nous  sommes  réconciliés  et  faits  amis 
ensemble,  le  mieulx  que  a  esté  possible,  dont  vous 
avons  bien  voulu  advertir,  pareillement  comment 
Messieurs  les  ambassadeurs  d'Angleterre  nous  ont 
aydiez  et  assâslei  de  leur  povoir,  et  se  sont  asseai  dé» 
darez  pour  nous ,  au  moyen  de  quoy  nous  ne  leur 
avons  rien  cdé  de  nostre  dicte  afEûre,  quelque  secret 
qu'il  Tust,  afin  qu'ils  en  puissent  avertir  le  roy  leur 
maistre  ;  (*t  dès  que  les  dictz  traitez  seront  passes  et 
rédigez  \vkT  escript,  vous  en  cnvoyerons  une  copie 
afin  de  mieulx  vous  informer  An  toutes  choses  ;  et 
vous  prions  nous  advertir  pareillement  do  vostre  be- 
ïmgne  le  (iliis  tosi  que  vous  pourrez,  lequel  espérons 
.sera  bon,  veu  que  jamaLn  un  bien  ne  vient  sans 

l'autre:  et  à  tant  cbi<*rs  et  bien  amez Escript 

à  t^ambray,  le  10  décembre  1S<IK.  —  Signé,  Mjui- 
cteaiTi:    1  .  » 


92  MARGUERITE   d'aUTRICHB. 

Les  correspondances  diplomatiques  échangées  à 
l'occasion  de  ce  traité  et  à  la  suite  des  événements  si 
divers  auxquels  il  donna  lieu,  témoignent  hautement 
de  Testime  que  les  souverains  de  ce  temps  avaient 
déjà  pour  les  talents  et  Thabileté  de  Marguerite  ei 
de  TafTection  toute  particulière  qu'ils  lui  portaient. 
Nous  reproduisons  quelques  fragments  de  ces  corres- 
pondances qui  confirment  cette  observation. 

Le  10  décembre  1510,  les  ambassadeurs  de  Maxi- 
milieu,  André  de  Burgo  et  Mota ,  écrivent  à  Mar- 
guerite ;  et,  après  lui  avoir  donné  des  nouvelles  de 
ritalie,  des  armées,  du  pape,  de  Tempereur,  des 
Vénitiens,  des  Français,  etc.,  ils  ajoutent:  «  Nous 
lui  avons  aussy  monstre  et  leue  vostre  lettre  (à 
Louis  XII)  et  le  double  des  lettres  que  Temp^reur 
vous  a  escriptes  ;  de  quoy  il  a  redoublé  la  joye  et  le 
plaisir  qu'il  a  eu  des  dites  lettres,  et  nous  a  dit  tant 
de  choses  à  Thonneur  et  louange  de  vous,  qu'il  est 
impossible  plus ,  et  ne  vous  en  saurions  escripre  la 
moitié  :  de  vostre  sagesse,  constance  et  bon  gouver- 
nement, et  que  l'administration  et  gouvememadt 
qu'avez  (Un  païs  de  |)ar  là,  estoit  non  seulement  bon 
et  profiitable  pour  l'empereur  vostre  dit  père,  et  pour 
M.  vostre  nepveiu*,  mais  aussi  pour  luy  (Louis  XII) 
et  toute  la  chrcstienté  ;  et  vous  mercva  mil  fois  de 
vos  dictes  lettres,  et  ordonna  qu'il  vous  en  fust  faicte 
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une  bonne  de  sa  part ,  laquelle  vous  envoyons  avec* 
retle  ;  nous  ordonnant  vous  escripre  le  surplus,  et 
nous  dit  en  oultre  plusieurs  choses  du  temps  de 
vostre  enfance  et  quant  seriez  par  ensemble ,  Tem- 
pereur,  vous  et  luy,  comme  il  enlend  que  en  toute 
façon  soyez,  il  en  deviseroit  plus  à  plein  avec  vous, 
et  plusieurs  autres  bonnes  devises  toutes  joyeuses  ; 
et  nous  semble ,  madame ,  que  ferez  bien  luy  escri- 
pre avec  bonne  et  gracieuse  lettre (1)  » 

Par  lettre  datéi!  de  Rome  le  i  0  octobre  1511,  Ferry 
Corrondelet,  ambassadeur  de  Maximilien  auprès  du 
pape,  fait  part  à  Marguerite  des  sentiments  d'estime, 
de  bienveillance  et  d*attacbement  que  Jules  II  a  pour 
elle,  et  lengage  à  faire  tourner  au  profit  de  aes  in- 
térêts les  dispositions  favorables  du  pontife. 

«  1^  dit  pape,  écrit  l'ambassadeur,  monstre 

■t]  Lrltrr*  dr  Loui»  XII.  — l-r  1%  jinvirr  ftui%-«nt«  Andrr  df  Bwyû 
rrrit  (*filr'aalrr«  rbo4r«  à  mrp(iH>nlr  d'Autrirli»  leii  tirwa^fif%  dcUib 
qui  Mincat,  ri  qui  prou%rnl  que  U  pUiMUilrnr,  lellr  que  »c  U  pcr- 
mrttairtil  In.  fçrn*  birn  rlrvri»,  au  i%i*  »irrlr,  rUil  loin  dr  *r  rm- 
frfwtrr  dait»  Ir»  Itmitm  de  b  délieate«M»  H  dr  la  rrtrrrr. 

•  Il  (Loua«  \ll;  me  dit  que  vout  deviej  UtNivrr  en  r«»«raiblée 
qui  doit  *e  Uirr  en  Rourgofne,  de  l'empereur  %o»lre  père  et  luy  ; 
ei  que  \k  il  root  reproeheroit  et  vou*  runèneroit  en  ■vwl  tMM 
le«  maquereUa^  que  lui  avef  UiU  au  temp«  |>a»«è  et  plu**eiirt  »u« 
Irr*  rlxMtnk,  ri  qu'il  e*loit  délibéré  %ou*  «lé*honorrr  devant  l'empe- 
reur. .  Mai*  re  fait  terei  «a  miKnonoe.  Kt  en  ovaot  tellea  fÇftm»f 
devi«e«,  je  ln>u«i>  a%oir  dan«  me«  main«  %o«  ditte«  lettre*  dont  je 
lui  dit  que  \mt%  vou«  (daiKniea  de  lui  .  et.  il  me  dit  que  tout  re 
que  poaaible'tefiNt  te  fiât  po«r  v< 
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aussy  singulière  affection  à  vous  en  parlant ,  quant 
y  vient  à  propos,  de  vous  plus  honnorablement  et  à 
vostre  louange  que  de  princesse  qui  soit  en  chres- 
tienté  ;  et  encores  naguères  m'a  demandé  comment 
faisiez  en  vostre  guerre  de  Geldres,  teUemœt  que  à 
ce  qui  me  semble  serait  chose  assez  facile,  si  Tempe- 
reur  et  vous  vouliez,  de  d)tenir  de  luy  une  excom- 
munication pour  excommunier  et  interdire  le  duc 
de  Geldres  et  toutes  les  personnes,  villes  et  terres  ei 
tous  aultres  contre  raison  et  équité  luy  adhérant  et 
baillant  ayde,  cequeseroit,  selon  mon  petit  jugement, 
pour  merveilleusement  estonner  et  contraindre  les 

Geidrois  à  se  rendre (1)  » 

Nous  n'insisterons  pas  sur  ces  détails  qn'il  serait 
facile  (le  multiplier  ;  le  lecteur  comprend  sans  doute 
que  notre  intention  n'est  pas  de  tracer  Thistoire  de 
la  vie  politique  de  Marguerite  ^  de  mentionner  tous 
les  événements  auxquels  elle  a  pris  part,  de  constater 
partout  l'influence  qu'elle  a  exercée  sur  les  per- 
sonnes et  les  choses  de  son  siècle  ;  un  pareil  récit 
nous  entraînerait  au-delà  des  limites  que  nous  avons 
dû  nous  imposer.  Nous  nous  arrêtons  seulement  aux 
faits  les  phts  importants  qui  portent  le  cachet  de  sa 
personnalité. 

I;  LrUrrs  dr  Loiik  XU. 
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En  1510,  Maximilien  meurt  sans  avoir  pus^asseoir 
sur  la  chaire  de  SainUPierre ,  suivant  le  rêve  de  ses 
dernières  années;  Farchiduc  Charles,  son  petit-fib, 
obtient  la  couronne  impériale.  L* instinct  maternel 
de  Louise  de  Savoie  lui  fait,  dès  ce  momant^  pres- 
sentir Tanlagonisme  de  la  France  avec  la  maison 
d'Autriche,  et  les  événements  funestes  que  va  bienlât 
susciter  en  Europe  la  rivalité  de  deux  souverains, 
jeunes ,  actifs  et  ambitieux.  Voici  en  quels  termes 
elle  mentionne  Tavénenient  de  Charles-Quint  :  «  En 
fuUUiy  dit-die,  Charles  F^iêCê  nom,  fiU  de  Phi- 
lippe ^  archiduc  d^Auêlriche^  fuif  aprèê  quê  Fêm' 
pire  0Ùi  êêtê  vacant  par  Vêspacê  de  cinq  n^mê^ 
é^I&u  roy  éêê  Rotnaitu  en  ta  pUU  de  Francfrri. 
Pleut  à  Dieu  quil  euet  plus  lanffuenunt  vacqué^ 
ou  bien  que  pour  januUs  on  feust  laisse  enire 
les  nuùns  de  Jhêsus^Christ^  auquel  il  appartient 
ei  non  à  d'autres  (I).  • 

En  effet ,  si  François  I*  inaugure  son  règne  par 
la  virloire  di*  Marignan  et  fait  briller  dans  sa  per* 
<^onne  la  bravoure  et  rhéroKsme  du  moyen  âge,  il 
aura  désormais  à  se  mesurer  contre  un  rival  qui 
ura  ptpyque  !$on  égal  sur  le  champ  de  bataille ,  et 
r(rli|)S4*ra  |iar  sim  liabibti'*  diplomatique  et  sa  sri(*nce 
«rhomme  d'rtat. 
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Toutes  les  tentatives  du  roi  de  France ,  pour  re- 
couvrer le  Milanais,  aboutissent  en  1 525  à  la  défaite 
de  Pavie ,  où  François  crut  avoir  tout  perdu  fors 
Ihonneur.  La  nouvelle  de  cet  événement  parvient 
à  Marguerite  d'Autriche ,  qui ,  dans  le  premier  mo- 
ment ,  laisse  éclater  toute  sa  joie  ;  elle  veut  la  faire 
partager  à  tous  les  sujets  de  Tempereur  ;  elle  ordonne 
des  fêtes,  des  feux  de  joie,  des  processions,  etc.  Le 
6  mars  1524,  elle  écrit  au  comte  d'Egmont,  gouver- 
neur et  capitaine  général  de  Flandre  et  d'Artois  : 

«  Mon  cousin,  je  vous  ad  vise  que,  par  lettres  de 
MM"  les  ducs  de  Bourbon  (1  )  et  de  MUan  (2),  mes 
cousins,  et  de  bouche  par  deux  de  leurs  gentils- 
hommes venus  en  poste ,  lesquels  ont  estez  à  la  ba- 
taille de  Tannée  de  l'empereur  contre  le  roy  de 
France  en  son  camp  (3),  de  sorte  que  combien  il  fui 
grandement  fortifié,  le  roy  y  fut  prins  prisonnier, 
XIIII*  hommes  de  guerre  tuez  dedans  le  camp,  el 
que  le  reste  qui  y  fut  print  la  fuite  et  a  esté  entière- 
ment prins  ou  tué,  et  ne  sçait  on  qu'il  en  est  aulcun 
eschappé.  Je  vous  requiers  que,  à  la  consolation  des 
vassaulx  et  subjectz  de  vostre  gouvememoit,  vous 
les  advertissez  et  exhortez  et  leur  ordonnez  rendre 

(1)  Lr  ronnétable. 
lî)  François  Sforrc. 
3)  Dr  Hivir. 
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grAoeâ  ei  louaoges  à  Dim  de  la  victoire  qu*il  nous 

envoyé,  par  (eux  de  joye,  par  processionst  araiaons 

el  aultres  fieuses  oeuvres,  et  surtout  faire  prier  pour 

le  salut  des  àoies  de  coulx  qui  sont  trespassez.  fit 

pour  adviser  que  avons  à  faire  de  par  deçà ,  voua 

requière  ceste  veue,  venir  vers  moy  à  Malines,  popir 

avec  aultres  en  délibérer ,  selon  quoy  j*entenda  me 

régler;  et  a  tant  mon  cousin,  je  prie  nostre  »Seigneur 

voua  donner  sa  gr&ce.  —  Escript  à  BruxeUea,  le  vi 

de  mai»  iv'xiiiii. 

«  Foêire  cQUêine^  MAactnuTB  (1).  » 

Prisonnier  en  Espagne ,  François  \^  ne  bi;îse  set 
fers  qu*en  signant  le  désastreux  traité  de  Madiid 
(  IS^A).  Libre,  il  ne  peut  ou  ne  veut  pas  en  observer 
les  conditions,  et  répond  aux  réclamations  de  Cbarlea* 
QuinL,  en  renvoyant  défier  en  combat  singulier  par 
son  héraut  Guienne.  La  guerre  allait  donc  recom* 
mencer  plus  terrible  et  plus  acharnée  que  jamais 
entre  ces  deux  rivaux  épuisés  tous  deux  par  leurs 
victoires  et  leurs  défaites.  Il  était  pourtant  néces- 
saire à  Tun  cooune  à  Tautre  de  mettre  fin  aux  boiH 
tilités.  Le  progri^s  de  la  réforme  et  le  Turc  qui  cani* 
paît  sous  les  murs  de  Vienne  appelaient  en  Allanagne 
l'activité  de  Charlcs-Qiiint  ;  de  son  côté,  François  P 
voulait  retirftr  m»  enfants  qu*il  avait  donnés  en  otage 
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à  son  vainqueur.  Marguerite  intervint  au  milieu 
d'une  situation  aussi  compliquée  et  fit  entendre  aux 
deux  monarques  des  conseils  de  paix  ;  elle  se  chargea 
même  de  la  négocier  de  concert  avec  Louise  de 
Savoie,  sa  belle-sœur.  «  Le  roi  François ,  dît  Gui- 
chenon,  consentit,  sur  les  grandes  instances  que  lui 
en  fit  la  duchesse  Marguerite,  qu*elle  envoyât  en 
Espagne  Rosmero,  son  maître  d'hôtel ,  et  Guillaume 
DesbarreSy  son  secrétaire  ;  Tempereur  témoigna  à  ces 
deux  envoyés  qu'il  trouvoit  bon  que  ces  deux  prin- 
cesses se  mêlassent  des  négociations  de  la  paix  (1).  » 
En  conséquence ,  Charles-Quint  expédia  à  Margue- 
rite, sa  tante,  une  procuration  donnée  à  Sarragasse, 
le  8  avril  i  529,  pour  l'autoriser  à  négocier.  Louise 
de  Savoie  fut,  de  son  côté,  investie  d'un  pouvoir 
analogue,  et  les  conférences  s'ouvrirent  entre  les 
deux  princesses,  à  Cambrai,  \îlle  indépendante  alors 
des  deux  couronnes.  Marguerite  et  Louise,  initiées 
l'une  et  l'autre  à  tous  les  secrets  de  la  politique,  et 
versées  dans  les  affaires  et  les  intérêts  de  leurs  cours 
respectives,  réussirent  à  donner  la  paix  à  TEurope. 
Mais  cette  paix,  honorable  et  avantageuse  pour  l'Es- 
pagne, représentée  par  Mai^erite  d'Autriche,  fut  à 
la  fois  ruineuse  et  humiliante  pour  la  France  ;  car, 
en  vertu  de  ce  fatal  traité ,  François  I"  se  vît  con 

(I)  Hiêicirr  yènMoffiqu^  dr  la  maUim  ér  SmÊfOjf^. 
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Iraint  à  payer  deux  oiilUoiis  d*écuii  d'or  pour  b 
rançoD  des  princes  captifs,  à  ahandooner  tous  ses 
alliés  à  la  vengeance  impériale ,  à  rendre  loules  les 
villes  qu*il  occupait  en  Italie,  à  renoncer  à  la  souve- 
raineté de  la  Flandre  et  de  T  Artois,  etc. ,  etc.  Ce  fui  le 
dernier  acte  important  de  la  vie  politique  de  Mar- 
guerite. En  mémoire  de  œ  traité  qui  rendait  la  paix 
à  l'Europe,  on  frappa  une  médaille  à  son  efligie;  on 
voit  sur  une  des  faces  trois  fleurs  de  marguerites^ 
sur  l'autre,  deux  mains  jointes  surmontées  d*un  ca- 
ducÀ*,  avec  cette  légende  autour  : 

Paru  ego  fladtafo,  quater  beUa  konridm  jM-cwt. 

La  signature  de  ce  traité  de  paix  n'empêcha  pas 
que  les  deux  fils  du  roi  de  France,  le  Dauphin  et  le 
duc  d'Orléans ,  ne  restassent  en  Espagne  en  qualité 
d'otages,  jusqu'à  ce  que  leur  rançon  eût  été  payée. 
Les  ennuis  de  Texil ,  les  contrariétés  et  les  mauvais 
traiCements  qu'ils  continuaient  à  subir  avaient  altéré 
la  santé  de  ces  jeunes  princes.  Le  roi  apprit  par 
l'huissîer  Bodin,  qu'il  avait  envoyé  auprès  d'eux 
pour  s'informer  de  leur  état  et  de  leurs  dispositions, 
l>lusieurs  particularités  qui  l'alarmèrent  au  plus  haut 
|ioinl.  Il  confia  sa  douleur  et  ses  inquiétudes  à  Mar- 
guerite d'Autriche,  la  seule  penionne  au  monde  qui 
eût  un  ascendant  marqué  sur  la  pensée  et  les  actes 
d(*  Tempereur.  la  cœur  de  Maiiguerite  fut  ému  ;  elle 
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adressa  aussitôt  à  son  neveu  une  lettre  où  la  sévérité 
des  remontrances  n'est  qu'imparfaitement  dissimulée 
par  la  déférence  de  l'expression  ;  elle  lui  rappeOe 
ce  que  Dieu  lui  a  fait  la  grâce  de  lui  donner  des  en- 
fants, et  qu'ainsi  il  peut  mieux  sentir  ce  que  sont 
l'amour  et  la  sollicitude  d'un  père.  »  Nous  offrons 
au  lecteur  la  copie  textuelle  et  inédite  de  la  corre^ 
pondance  relative  à  cette  affaire ,  entre  Marguerite 
et  François  I*""  (\)  : 

Lettre  de  François  prefuier,  roy  de  Fratice,  à  M,  de  Powume- 
raye ,  son  ambassadeur  auprès  de  Marguerite  ^Auiriehe^ 
duchesse  douairière  de  Savoye ,  gouvemanie  générale  deê 
Pays- Bas  y  du  6  octobre  4529. 

Pommeraye,  vous  verrez  ce  que  j'escrips  a  Madame 
l'archiducesse,  ma  bonne  tante,  et  a  Mons'  de  Hoc- 
straten  pareillement,  sur  les  nouvelles  que  j*flty  eues 
de  mes  enffans  par  le  retour  de  l'huissier  Bodin;  èi 
pour  ce  que  je  désirerois  bien  y  renvoyer,  et  que 
d'advantaige  elle  escripvit  une  si  bonne  lettre  a  l'em- 
pereur qu'il  voulust  permettre  que  les  serviteurs  de 
mesdits  enffans  leur  fussent  rendus  et  rebaillez  pour 
les  ser\  ir  durant  le  peu  de  temps  qu'ils  ont  a  y  de- 

(1)  Nous  devons  U  comniunicalioD  de  ces  précieux  documeiiU  • 
rextrème  obligeance  de  M.  le  Conservateur  de  la  BîblioUièqiie  rojrale 
de  La  Baye  qoi ,  sur  nôtre  demande,  a  bien  Tooln  noot  en  êÊKfèfêi 
une  copie  extraite  d'un  manuscrit  qui  repose  dans  le  dcp6i  eoafié 
à  ses  soins.  Nous  saisissons  a  ver  empressement  cette  oeeasioo  powr 
•firir  à  ee  aavmt  nn  têmoégnÉgf  publie  de  notre  roeénMléèllèe. 
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iiieurer,  et  que  d*aclvantaige  il  les  fist  si  bien  Iraîder, 
estant  maintenant  la  payx  et  amytyé  entre  nous, 
telle  que  je  luy  tiens  de  mon  cousté  pour  asseorée, 
qu*ils  n*ayenl  occasion  de  s'y  ennuyer  tant,  coouDe 
j*ay  sceu  qu'ils  font  ;  je  vous  en  ay  bien  voulu  pareil* 
lement  escripre  ci  vous  mander  que  sur  cela  ayeac  a 
suivre  eotierement  ce  que  mon  cousin  le  gr^ 
maisire  vous  en  escripl,  selon  la  créance  que  sur  ce 
vous  baille  par  les  dittes  leUres ,  et  vous  y  conduire 
par  façon  que  vous  me  puissiez  renvoyer  ce  courrier 
ou  aultre  avec  la  dite  depesche  le  plustost  qu'il  vous 
sera  possible,  leur  donnant  bien  a  entendre  que  ^ 
chose  me  tourbe  de  si  près  que  je  ne  puis  moinp 
que  de  faire  faire  Tiostance  que  je  vous  escrips  leur 
en  fere,  et  que  en  ce  faisant  je  le  repulerois  a  aossy 
grani  graœ  et  plesir  qu'ils  sauront  taire  pour  moy) 
et  sur  ce,  me  remettant  sur  les  ditles  lettres  de  mofi 
cousin  le  grant  maistre,  je  vous  dirai  a  dieu,  Pom- 
meraye^  qui  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  Escript  a 
Paris  le  sixiiune  jour  d'octobre  mil  t^ixix. 

Si^é,  FlANÇOYS. 

Et  au-dessous,  RoanTST,  êêcréimir^. 

Suêcripiiom  :  A  PonnAATi,  aoii  rAmnnia  oaM» 
>4iiiK  rr  AiiBASSADtca  DBvns  HADAMB  t'Aiouaucnn. 
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Lettre  de  François  premier,  roy  de  France ,  toute  écrite  de 
$a  main,  à  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  douairière  de 
Savoye,  gouvernante  générale  des  Pays-Bas  (I). 

Ayant  eu,  madame  ma  bonne  tante,  par  voire 
moyen  et  intercession,  Tayse  et  plaisir  de  savoir  des 
novelles  de  mes  enffans,  par  le  retour  de  celluy  quy, 
par  votre  commandement ,  y  feust  depesché  a  Cam- 
bray,  j'ay  bien  voulu  le  vous  fere  entendre  et  d'ad- 
vantaige  vous  pryer,  madame  ma  bonne  tante, 
vouloyr  escripre  a  Tempereur  qu'estant  de  ceste 
heure  entre  nous  la  payx,  amytyé  et  allyenoe,  Idle 
que  de  mon  cousté  je  la  tiens  asseurée,  qu'yl  venlle 
avoyr  egart  a  fere  remetre ,  au  servyce  de  mes  enf- 
fans ,  partye  des  servyteurs  qu*yls  avoyent  en  Bs- 
paygne,  afyn  que  le  temps  qu'yis  y  auront  a  demeurer 
ne  leur  soyt  sy  long  ne  sy  ennuyeux  quy  le  pourront 
trouver  estant  seulz  come  y  sonts  ;  et  sadiant  que 
vous  trouverez  ceste  requeste  de  père  sy  resonnable 
qu'elle  ne  doyt  estre  refusée,  veu  que  je  ne  demande 
plus  grant  advantage  pour  eulx  en  la  payx  quy  Font 
eu  en  la  guerre,  je  ne  vous  en  feray  aultre  plus 
grande  instance  ;  mays  remetray  le  tout  a  la  seureté 
et  fiance  que  j'ay  prise  de  vous,  et  a  ce  que  vous 
dyra  de  ma  part  Pommeraye ,  estant  devers  vous , 


(1)  CeUe  IcUre  ne  porte  poini  de  dtle  ;  mais  elle  ftti  écnl«« 
doule,  le  méaie  jour  que  la  préeédente,  k  l'ambasMideor  Pnwwfniye 
r'fft-à'dtrr  le  6  oetobre  Iftf9. 
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lequel  je  vous  prie  en  cela  vouloyr  croyre  comme 

vous  ferez. 

Voêirê  ban  fyh  et  nêvêu^ 

Signé,  Frauçots. 
Suêcription  de  la  tnain  du  roi  :  A  ■adàmb  l*ai* 

CRIDUCBSSB,    HA   BOIIIVB  TAim. 


Letire  de  Marguerite  iTAuêtrieke,  dmeheue  douairière  de 
Soroye,  gowemanle  généraie  de$  Pof^Baê^  à  tempereur 
CkarUi  V,  daUe  de  BruxeUeê,  le  11  octobre  I5W. 

Mons'  le  roy  très  chresUen  et  madame  sa  mère 
envoyèrent  doiz  {aie)  Cambray,  de  mon  seu,  ung  leur 
officier,  par  saulfconduy  t  de  vostre  nuyesté,  pour  aller 
visiter  Mess'*  le  Daulphin  ei  le  duc  d'Orléans ,  ses 
eoffans ,  affin  d*estre  acertencz  de  leur  estât  et  bon 
portement  ;  le  quel  officier,  a  son  retour,  leur  a  fait 
trrs  mauvais  rapport  rédigé  par  escript,  dont  je  vous 
envoie  la  copii^  ;  sur  quoy  le  dit  s'  roy  et  dame  m*ont 
escript,  comme  austrice  de  paix,  vouloir  pour\eoir 
rt  renn^lier  tant  par  lettres  a  votre  majesté  que  a 
rimperatriœ,  affin  que  mes  dits  s'*  leurs  enffans, 
|iour  aultant  qu'ils  ont  encoires  a  demourer  en  Es- 
paygne,  que  ne  sera  longuement,  comme  ils  espèrent, 
soyent  bien  trayctez,  et  que  leurs  8(*r\iteurs,  ou  auK 
trement  bonne  partie  d'iœiilx,  leiirmyent  restttuei, 
et  les  aultres  relaxés  et  bien  traictez  en  bénéfice  de 
la  dit4*  payx  ;  ce  que ,  nions',  m*a  semblé  Ires  bon- 
neste  et  raisonnable,  ei  dont  vostre  honneur  dépend. 
Par  quoy  veant  la  grande  alfediOQ  qu'ils  y  ont, 
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fomme  nature  veull,  jay  inamtment  offert  escriprè 
ceste  a  vostre  majesté,  et  aultres  quasi  semblables  a 
ma  dite  dame  Timperatriee,  affin  de  domner  ordre  a 
ceste  affaire  ;  si  vous  supplie ,  mons',  y  adviser  et 
remédier,  de  sorte  que  la  bonne  amytyéencommeiicée 
|>ar  ceste  dite  paix  entre  vos  deux  majestés  se  puisse 
continuer  et  accroistre,  ainsy  que  Funiversel  bien 
de  la  chrestienté  le  requiert.  Et  si  d'aventure,  en  ce 
faisant,  concepviez  quelque  crainte,  pourriez  en  ce 
cas  fere  accroistre  leur  garde.  Et  ne  fais  double, 
nions^  que  si  cydevant  il  y  a  eu  faulte  a  les  bien  traic- 
ler,  qu'il  vous  en  desplaira  et  y  pourvoierés  promp- 
temeht  pour  Tadvenir ,  au  grey  et  rantmtement 
desdits  s'*  roy  et  madame  sa  mcre.  Ledit  ^  roy  m'en 
a  escript  si  honnestement  de  sa  main ,  que  vous  ay 
bien  voulu  envoyer  ses  propres  lettres  et  oôpe  de 
ce  qu'il  en  escript  a  son  ambassadeur  reside&t  icy. 
Mons',  je  prie  atant  notre  Seigneur  vous  donner 
bonne  vie  et  longue.  De  Bnixelles,  le  xi*  jour  d*octo- 
bre  a*  xv*  xxix. 

DE    LA    Ukin    DE    MARGUERITE.) 

Mons^y  Ditu  tous  a  faict  ente  graee  de  vom  acair  éatmè 
de9  biaux  m  fans ,  pour  quoy  popez  mieuig  êamiir  que  vmiÊU 
amour  de  père  ei  le  regret  du  dit  «'  roy;  pmrquof  je  fPMii 
êuppUe ,  comme  toi^oun  je  vous  ay  ewcripi ,  de  VQmhjfr 
eniretenir  ratuytye  du  dit  $'  roy,  teu  qu'elle  vous  eei  m 
propise  $elon  le  taru ,  et  an  ce  «a  requeete  ty  honneele  ei  rt- 
sannoMe ,  fxnUoir  paurtetnr  en  la  mtmiere  que  detrai.  Je 
rom  eu$e  eeetipie  mMp  de  ma  mmn  ;  meê  jetée  petéu  eu 
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tant  ;  par  f«oy  vmu  mippêie  /«  pm^kt  pomr  Me ,  H  dm 
vouloir  qui  proêedê  d$ 

Votre  treê  kumbU  kmkf 

Margueiiitb. 
StucripHon  :  A  l'Emperbiii. 

François  1*',  en  nilifianl  le  traité  de  Canbrai,  pka 
sons  la  néoenité.  On  compreiid  combien  dot  être 
wioèié  ce  ooeur  héroïque  et  fier  en  subissant  d*hMU* 
Uanlas  conditions.  Il  était  naturel  de  prérroîr  qu*à  la 
preoûèiB  occasion  il  tenterait  de  nouveau  le  sort  dos 
armas  pour  racheter  ses  défiûtes.  Cette  dispositkm 
n*avait  pas  échappé  à  la  péDétratkm  de  Louise  de 
Savoie  et  de  Marguerite  d'Autriche,  qui,  redoutant 
les  nouveaux  amlheurs  dont  la  rivalité  et  la  haiue 
réciproque  des  deux  souverains  menaçaient  TBo» 
rupe ,  imaginèrent ,  pour  prévenir  une  mptiira  et 
donnera  la  paix  de  Cambrai  une  base  solide  et  du» 
rable,  d*unir,  par  un  double  mariage,  les  enisnls 
du  roi  de  France  ei  ceux  de  Tempereur  ;  une  négo- 
ciation à  ce  sujet  avait  été  entamén  aussitôt  après 
la  signaturs  du  traité. 

De  Bologne  ou  il  sV*lait  rendu  pour  recevoir  das 
inains  du  pape  la  couronne  de  Lombardie  et  celle 
de  Tempire ,  (liarieiK^int  expédia  à  Margnerils 
d'Autriche  Ws  pouvoir»  nécessaires  pour  traiter  et 
cxinclure  cette  importante  afbirr. 
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Le  texte  de  ce  document,  qui  se  trouve  publié 
dans  les  Papiers  d'état  du  cardinal  de  Gran^ 
vêlU  (1),  contient  Texpression  remarquable  de  la 
confiance  entière  qu'avait  Charles-Quint  dans  les 
talents  politiques  de  Marguerite  :  a  Pour  la  très- 
grande,  parfaite  et  entière  confidence,  dit-il,  qu'a- 
vons de  nostredite  dame  et  tante  comme  de  nous- 
méme,  et  de  son  expérience  et  prudence,  laqodle 
s'est  employée  à  la  conduicte,  conclusion  et  perfec- 
tion de  ladite  paix  fête  à  Cambray,  avons  iodle  nostre 
tante  constitué  et  ordonné,  par  ces  présentes,  nostre 
procuratrix  générale  et  spéciale,  etc.  » 

Marguerite  ne  vécut  pas  assez  longtemps  poar 
mener  à  fin  cette  négociation  délicate,  qui  eAl  di- 
gnement couronné  sa  vie  politique. 

Déjà  elle  regardait  comme  près  du  terme  sa  par- 
ticipation aux  affaires.  A  la  mort  de  Philiberi-le- 
Beau,  la  pensée  d'achever  sa  vie  dans  la  solitude 
d'une  maison  religieuse  s'était  présentée  à  sa  dou- 
leur.  Dans  cette  intention,  elle  avait  fait  coDstmire 
à  Brou  le  bâtiment  qui  porte  encore  le  nom  de  £a- 
jfêment  dé  la  princesse.  (  Voir  les  Documents). 
Là,  elle  voulait  attendre  près  de  son  époux  tant  re- 
gretlé  le  moment  de  leur  réunion  étemelle.  Le  cours 

(l>  Int^resMntc  publication  de  documenU  htstoriques,  fiûle 
la  dirrrtion  du  Mvant  M.  Wft«ê  H  Miu  let  aoipîcct  de  M.  Guliti* 
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de«  événemenUi  avait  traversé  cette  idée  en  lui  im- 
posant d*autreB  devoirs.  Appelée  k  vingt-dnq  ans 
sur  la  scène  politique  par  la  mort  de  8on  frère^  eBe 
y  fut  retenue  et  activement  engagée  par  aa  aoUid- 
tude  pour  ses  neveux,  par  son  désir  de  leur  oonaer^ 
ver  l'héritage  paternel.  Comme  toute  autre  affection 
était  éteinte  dans  son  cœur«  et  qu'au  souffle  de  l'ad- 
versité les  illusions  s'étaient  évanouies  avant  l*àge, 
elle  porta  dans  les  affaires  une  intelligence  ferme  et 
nette,  une  souplesse  d'esprit  et  une  persévârance  de 
combinaisons,  qui  révélèrent  à  l'Europe  un  véritable 
homme  d'état. 

Mais,  en  1 529,  Charles-Quint,  possesseur  de  phi* 
sieurs  couronnes,  allait  suffire  au  gouvemeoMnt  de 
ses  royaumes.  Déjà  il  avait  déployé,  sur  les  champs 
de  bataille  et  dans  sa  direction  politique,  une  pru- 
dence et  une  habileté  consommées.  La  mission  de 
Marguerite*  était  donc  achevée;  aussi  se  pr^Mrait-elle 
il  déposer  entre  les  mains  de  son  neveu  le  gouverne- 
ment des  Pays-Bas.  L'idée  de  se  vouer  à  la  retraite, 
ramenée  par  les  lassitudes  de  la  vie  politique,  par 
lt*s  inspirations  de  la  piété  et  peut-être  par  l'aSû- 
bliiisement  de  sa  santé,  était  d'ailleur»  habituelle  à 
<t>  t4*m|is,  et  sa  famille  en  offre  plus  d'un  exemple. 
On  sait  que  Maximilien,  son  père,  voyageait  avec 
11*  rerrueil  qui  devait  rrafermer  ses  restes  morteb; 
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plus  tard,  Giarle8-QuiBt  descendait  volontairemeot 
du  trône,  las  des  soucis  de  la  grandeuf  qu'il  croyait 
oablier  dans  le  couvent  de  Saint4ust. 

«  Le  soir  de  la  vie  arrivait;  Marguerite  avait 
mis  chaque  chose  à  sa  place  (1).  » 

Le  monument  de  Brou  touchait  à  sa  fin  ;  la  prin- 
cesse, au  milieu  mâme  des  plus  grandes  préoeou- 
pations  politiques  n'avait  pas  cessé  de  porter  sur 
cet  édifice  une  vive  sollicitude  ;  elle  lui  avait  envoyé 
de  Flandre  de  Tor  et  des  artistes,  un  maître  de  TaBii* 
vre  et  des  sculpteurs,  pour  que  le  type  de  rarehiieo* 
ture  rappelât  sa  nationalité  flamande  et  le  pays  qui 
l'avait  vue  naître  ;  le  moment  était  venu  de  visiter 
ce  monument  de  son  affection,  élevé  si  loin  de  ses 
regards. 

Marguerite  avait  aussi  fait  construire  le  nonastère 
de  l'Annonciade,  à  Bruges  ;  deux  pièces  autheDtî* 
ques,  trouvées  dans  les  archives  de  cette  maiaoïi  re- 
ligieuse, prouvent  que,  disposée  à  quitter  le  monde, 
la  gouvernante  des  Pays-Bas  songeait  à  passer  dans 
cette  retraite  les  dernières  années  de  sa  vie.  Voici 
ces  lettres  qu'on  hra  sans  doute  avec  intérêt  : 


(1)  M.  ^imT, 


^ 


LfUre  à  ia  Supérieure  dt  tordre  de$  Antumeiùdeê  de  Britgei. 

A  MA  MKltt  MÈn... 

Ma  mère^  ma  mio^ 

J'ay  donn<^  charge  à  ro  porteur,  que  bien  eonnaiMéa, 
aller  vers  vous  et  Yoas  dire  de  me»  noutellea  rt  mk 
bôtthe  disposition  depuis  aucuns  jonrs,  aussi  de  sça- 
voir  de  la  vostre  que  désire  estre  telle  que  la  ^vmtf» 
drais  pour  rooy.  ]*e$père  en  se  bon  Dieu  et  m 
glorieuse  mère  qui  vous  ayderont  et  garderont  pour 
mieulx.  Je  luy  ay  donné  ung  mémoire  pom*  tmis 
dire  et  au  Paier,  vostre  bon  père,  qui  eA  dfe  mk 
main  propre,  et  cognoitrez  par  jTelluy  mon  tiif^fi- 
iion  ;  je  iéeire  que  n*en  êùii  fhici  ffUni  bmM 
eîpour  banne  cause;  et  sur  ce  feray  fin,  vous  |]^riailt 
faire  à  nostre  bon  p^re  mes  recommandatioM  II  sea 
bonnes  prières,  et  semblablement  à  toutes  mes  bon* 
nés  iilles,  priant  le  (Iréateur  et  sa  benoiste  mère  vous 
donner  sa  grftce  et  à  moy  aussy. 

D(?  Matines. 

Sigiië  :  votire  bonne  fiUe^  MAmcvnrrB. 

M^wto^re  fi  ê^êtimme,  mom  raiet  de  ekamhref  de  te  fU*U  murm 
à  dire  au  Paier  H  à  la  mère  AneiUe, 


\  que  je  désire  sur  touti»  chose  mestre  ma 
religion  en  tel  eslat  que  pour  jamès  fjamaia)  ik  n*aienl 
grani  povn*tè  ;  mes  qui  puissent  vivre  sans  mandier; 
et  désire  scavoir  ce  que  se  porteur  leur  deaiandera, 
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au  quel  je  fay  se  mémoyre  ;  et  premier  scavoir  s*  il 
est  besoing  plus  de  rente  et  jusques  à  quelle  somme  ; 
et  que  ne  le  praigne  trop  eschars  ;  car  à  l'aide  de 
Dieu  je  fumiray  à  tout  ;  et  toute  aultre  chose  que 
désireront,  ils  me  le  facent  scavoir  ;  car  je  suis  dé* 
libérée  y  faire  une  bonne  fin^  à  Tayde  de  Dieu  et 
de  nostre  bonne  maistresse,  sa  glorieuse  mère. 

Oultre  plus  dira  à  la  mère  Âncille,  ma  bonne 
mère,  que  je  luy  prie  qu'elle  face  prier  toutes  mes 
bonnes  filles  à  l'intention  que  Je  luy  ay  toujours 
dit;  car  le  temps  approche,  puisque  l'empereur 
vient,  à  qui,  à  Tayde  de  Dieu,  renderay  bon  comte 
de  la  charge  et  gouvernement  que  luy  a  pieu  me 
donner  ;  et  ce  faict,  je  me  rendray  à  la  voulenté  de 
Dieu  et  de  nostre  bonne  maistresse,  vous  priant, 
ma  bonne  mère,  ma  mie,  que  je  ne  soye  oubliée 
aux  vostres,  et  vous  demouray  tousiours  vostre  bonne 

fille,  MARGUEaiTB. 

Marguerite  n'avait  sans  doute  confié  son  proget 
de  retraite  qu'à  la  mère  Ancille  et  tenait  à  ce  qu'il 
ne  fût  pas  divulgué.  «  Je  désire,  lui  dit-elle,  que 
n'en  soit  faict  grand  bruit  et  pour  bonne  cause.  » 
Aussi,  les  documents  qu'on  vient  de  lire  ne  font-îk 
qu'indiquer  sa  pensée. 

EUe  ajouta  un  codicille  au  testament  qu'elle  avait 
fait  en  1508  (1),  an  moment  même  où  elle  preBail 


(f)  Ce  docuoMnl  prM^at  te  trouTtnt  rppriMluit 
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les  rênes  du  goavernement.  Ce  codicille  ne  changeait 
rien  au  fond  de  ses  dispositions  testamentaires  qui 
toutes,  à  part  les  legs,  étaient  en  faveur  de  Charles- 
Quint,  son  neveu  et  son  héritier  universel.  Dans 
cette  dernière  manifestation  de  sa  volonté  et  de  ses 
désirs,  elle  recommande  spécialement  à  Chartes- 
Quint  de  vivre  en  paix  avec  les  rois  de  France  et 
d* Angleterre.  «  Et  par  la  dernière  requeste  que  ma 
dicte  dame  fait  au  dict  seig'  empereur,  elle  le  supplie 
vouloir  pour  bien  universel  de  chrestienté  et  la  seu- 
relé  de  son  estât ,  entretoiir ,  garder  et  observer  la 
payx  et  amytyé  avec  le  roy  de  France  et  d*Ang^ 
terre,  leurs  royaulmes,  pays  et  subgectz;  comme 
elle  espère  luy  dire  de  bouche  se  il  plaist  à  Dieu  luy 
donner  tant  de  \ie  qu*elle  le  puist  veoir.  [NoIsê  H  Do- 
ntments.)  »  On  voit ,  en  parcourant  Thistoire ,  que 
panMile  recommandation  a  été  faite  à  leur  lit  de  mort 
\mr  le  plus  grand  nombre  des  souverains,  par  ceux 
même  qui  ont  eu  le  plus  d'inclination  pour  la  guerre. 
Mais  œ  conseil  des  mourants  a  été  rarement  suivi 
par  leurs  successeurs. 

Le  projet  que  nourrissait  depuis  longtemps  Har- 
guerite,  de  passer  les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  le  silence  du  cloître ,  ne  se  réalisa  pas  ;  cette 


nrr  in  U  «ubUanrr.  (V«ir  Mn  pi^CM  jmlîftralim) . 
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grande  prmcease  mourut  à  Malines  le  premier  jour 
de  déceoibre  de  Tannée  1530,  âgée  de  52  ans,  après 
en  avoir  consacré  près  de  vingt-cinq  au  gouvememeot 
des  Pays-Bas  (1).  Les  historiens  ne  nous  ont  iftpns 
aucune  particularité  sur  la  cause  et  les  ciroonatanoes 
de  cette  mort. 

Dans  4in  manuscrit  déposé  actuellement  aux  ar- 
chives de  TAin  et  dont  le  père  Rousselet  a»  ¥ers  la 
fin  du  siècle  dernier,  rajeuni  le  style  d^  vieîUii  on 
trouve  sur  la  mort  de  Marguerite  qudqoei^  particu- 
larités qui ,  bien  que  dépourvues  de  toute  autorité 
historique,  sont  devenues  traditionnelles.  La  citation 
qui  va  suivre  est  empruntée  textuellement  au  ma- 
nuscrit original  : 

«  Le  15  du  mois  de  novembre  et  le  matin  avant 
que  de  se  lever,  elle  demanda  à  boire  de  Teau  à  une 


(1)  «  ll«chliiiMe  vivens  sibi  tedeni  delegit:  ibi  moribiipda  obiit, 
boc  cuirente  anno  Mlutis  humans  hdxii,  a*Utis  %uk  fere  quinqnage- 
simo  secundo.  »  —  (Cor!i«illb  AcairrA). 

«  lllsilmsima  princcps  MuigareU ,  archidiu  AiuUic,  dia  eo- 
mesque  Burgundis  obiit  anno  christiano  1530,  vtatis  sueferv  quin- 
quagesimo  secundo,  regni  sui  23.  Dcccsfit  primo  kalendM  deeemMi 
bora  uoa  et  nodia  poai  médium  nocUs.  »  — [Omiw  fitmêMê  m 
erequnê  iUuâtriêêimœ  principiM  Margariitr  AustrUt ,  Broaei  êefmUm^ 
kMta  a6  AnUrt^  Ssanno,  3^  Mut  ;iMWi  lS3t.  —  GOBEKnS  €0- 
GUAWS  MOZKUUWS). 

«  Prima  liice  decembris  (15S0)  roortalitcm  exiiit  Mecblinis  Mar- 
fUvUt  imperat4Mris  amita  et  Bd^i  moderathx.  j»  —  [AtmoHmm  GmiU- 
PUménm^  aoetore  Jornuie  Butlino,  cameracaMiJ. 
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de  ses  demoiselles,  nommée  Magdeleine  de  Roches- 
ter,  qui ,  luy  obéissant  aussitôt,  luy  apporta  à  boire 
dans  une  tasse  de  cristail  ;  mais,  en  la  reprenant,  elle 
la  laissa  malheureusement  tomber  au-devant  du  lie, 
où  elle  se  cassa  en  plusieurs  pièces  ;  la  demoiselle 
ne  manqua  pas  de  les  ramasser  le  plus  soigneusement 
qu'elle  put;  mais  elle  ne  s'avisa  pas  de  chercher 
dans  les  pantoufles  de  la  princesse,  ou  de  les  secouer 
par  leur  ouverture  pour  en  Taire  sortir  quelque  frag- 
ment ,  s'il  V  étoit  entré.  Ce  défaut  d'attention  fut 
(tiiise  de  sa  mort,  car  cette  iHÎnco^se  s*étant  levée 
quelques^  heures  après ,  et  ayant  mis  les  pieds  nuds 
dans  ses  pantoufles ,  et  fait  quelques  pas  pour  s'ap- 
prochtT  du  feu ,  elle  se  sentit  vivement  piquée  à  la 
plante  du  pie<l  gauche  ;  elle  appelle  une  demoiselle 
pour  voir  ce  que  c'est,  qui  vit  un  peli!  fragment  fort 
aigu  de  celte  tasse  cassée*  qui  luy  étoit  entré  dans 
le  pieil  ;  elle  le  tire  le  plus  tôt  et  le  plus  subtilement 
qu'elle  peut  ;  mais  la  bli^ssun*  resta  et  jeta  très-peu 
de  sang.  Cette  princesse*  toujours  courageuse  la  né- 
gligea et  n'y  tit  rien;  mais,  quelques  jours  apri*s,  se 
Montant  une  grande  douleur  en  cet  endroit  et  la 
janiU*    enflanmuV  ,   elle  fit  appi'ler  si^  médecins 
le  22**  de  w  nKus  de  iM>vembn%  lesquels  ayant 
vu  la  [)laye  (*t  ses  incidents  ,  consult4^n*nt  eniîem- 
bl(*  ,  jugèrent  que  la  cangrène  y  étoit  et   qu'on 
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ne  pouvoit  ia  guérir  qu'en  luy  œupant  au  moins  le 
pied.  La  œnclusion  en  fut  prise  et  Texécution  ré- 
solue. Le  lendemain  23  du  même  mois,  les  médecins 
le  communiquèrent  à  M.  de  Montécut,  aumônier  et 
confesseur  de  cette  princesse,  pour  la  disposer  à  cette 
opération  terrible  ;  elle  en  fut  surprise  et  fort  émue. 
Mais  enfin,  toujours  femme  forte  et  parfaitement 
chrétienne,  elle  s*y  résolut  et  se  disposa,  par  un  pro- 
fond recueillement  de  deux  jours,  le  23  et  le  24,  à 
se  confesser,  pendant  lesquels  on  disoit  qu'elle  n*étoit 
pas  visible.  Le  25  et  le  26  furent  employés  aux 
recherches  exactes  de  sa  conscience  et  à  sa  confes* 
sion,  faite  à  plusieurs  reprises.  Le  27  au  matin,  elle 
reçut  avec  une  fermeté  héroïque  et  une  piété  très- 
(Hlifiante  le  très  saint-sacrement.  Le  28  et  le  29 
furent  occupés  à  mettre  les  ordres  nécessaires  à  ses 
affaires  temporelles,  et  le  30  fut  le  jour  funeste  de 
ropération  et  de  sa  mort  ;  car,  comme  les  médecins 
voulurent  luy  épargner  la  douleur  de  celle-là,  ils 
luy  causèrent  celle-cy,  en  luy  donnant  une  doze  si 
forte  d'oppium  qu'ils  rendormirent  d'un  sommeil  si 
profond  qu'il  n'est  pas  encore  fini  et  ne  finira  qu'à 
la  résurrection  de  tous  les  morts  (1).  » 


(1)  Ms.  intitulé:  Deêcréption  hUtorique  de  la  belle  ^gliâe  H  eu 
ro«r#fil  rojfnl  de  Brou.  L'rcriturr  de  ci»  manuscrit  fait  prai^r  qii*n 
fut  romfHMê  au  eomin^nrraK*fit  du  XVIII*  «i^lr. 
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Le  morne  au(ju.<tin ,  qui  est  lauleur  du  umuuscTit 
auquel  nout»  avons  emprunta  le  passage  qu*on  vient 
de  lire«  n'a  malbcureuseroenl  pas  pris  le  soin  dt* 
consulter  les  pièce^^  et  les  titres  originaux  que  renfer- 
maient les  archives  du  monastère  de  Brou  a  Tépoque 
où  il  écrivait.  Son  travail,  entièrement  dépourvu  de 
critique,  est  un  recueil  de  légendes  et  de  traditions 
ineiLactes,  parmi  lesquelles  cependant  se  rencontrent 
œrtains  Taits  qui  saccordent  avec  les  dociumenls 
authentiques  récemment  retrouvés.  On  ne  peut  donc 
^iouler  une  foi  entière  aux  détails  relatés  dans  la 
citation  qui  précède.  Le  père  Rousselet  lui-mâroe, 
qui  s*est  approprié  le  travail  de  son  prédécessetir , 
après  en  avoir  toutefois  élagué  des  détails  buriesques 
et  puérils,  a  soin  d'avertir  que  le  récit  de  la  mort 
de  Marguerite ,  td  qu'il  vient  d\Hrc  fait,  ne  lui  parait 
pas  certain.  «<  Malgré  le  respect  que  j'ai  pour  une 
trailition  qui  n*t*st  pas  foriueJlement  démentie,  dit-il, 
jeh(*rais  tentédo  lanyeter.  »  Oqui  a  probablement 
n*ndu  cette  tradition  populaire ,  c'(*st  que  la  statue 
(|ui,  à  Bnm,  repn^nte  la  princesse  morte*,  offre 
sous  la  plante  du  pied  une  aiupure  très-apparente. 
Kst-<*f*  défaut  daas  le  martyre  ou  intimtion  du  sta- 
tuaire ? 

Suivant  Corneille  Agrippa ,  qui  |)rotMioça  ii  Ma- 
hni^»  Toraison  funèbre  de  la  primt*S9if*  Marguerite, 


k^^yi.. 
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ses  entrailles  restèrent  dans  cette  dernière  ville  ;  son 
cœur  fut  déposé  dans  Téglise  de  Bruges ,  où  était 
inhumée  Marie  de  Bourgogne,  sa  mère;  et  son  corps 
fut  transporté  à  Bourg  pour  y  être  enseveli  dans 
Téglise  de  Brou  (1  ),  ainsi  qu'elle  Tavait  ordonné  par 
un  article  spécial  de  son  testament ,  ainsi  conçu  : 
ff  Item  nous  élisons  la  sépulture  de  nostre  corps  en 
Tesglise  du  couvent  de  Sainct^Nycolas  de  ToUentin 
lez  Boui^  en  Bresse  (2).  » 

Ce  ne  fut  que  près  de  deux  ans  après  la  mort  de 
la  princesse  que  ses  restes  précieux  furent  apportés 
de  Malines  à  Brou,  et  que  les  cérémonies  de  ses  ob- 
sèques y  furent  célébrées.  Ce  retard  provint  sans 
doute  de  ce  que  son  tombeau  n*était  pas  prêt  ;  car 
cette  merveille  de  l'art  ne  fut  terminée,  ainsi  qu'on 
peut  s'en  convaincre  par  une  inscription  qui  s'y  trouve, 
que  dans  le  courant  de  l'année  1532.  Une  note  que 
contiennent  les  registres  de  l'hôtel-de-ville  de  Bourg 
de  cette  année ,  nous  fait  connaître  l'époque  précise 
de  la  célébration  des  funérailles  de  Mai^erite  d'Au- 


(1)  Sepelitnrque,  ut  jussenit  tesUmcnti  UbaUs  mum  ISOS^ 
in  templo  divi  Nicolaï  de  Toleniino,  in  confinio  Brouensi  in  Breftsia, 
jttxU  Philiberlum  Sabaudium  marituni.  Srpulehram  et  niooaiiieo- 
luro  coqtoris  sui  es§e  voluit  Burgi,  apud  Sebusio§  ;  cor  suam  Brof^ 
pcoes  Morinos  vel  Flaodros  ;  TÎsceni  *iibi   vtndicavit  Nechltiiia.  — 

(COAXBILUI  AcaiPTA). 

(9)  D9€mmfmlê  mmikeniûfu^M. 
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triche  ;  cette  cérémonie  dura  trois  jours,  les  10,  11 
et  12  juin. 

Janus  Machard,  syndic  de  Bourg,  accompagné  des 
notables  de  la  ville ,  se  rendit  au  devant  du  cortège 
qui  se  composait,  entr*autres  personnages,  du  ma- 
réchal de  Bourgogne,  du  comte  de  Lalaing  et  de 
rarebidiacrc  de  Fauvemey,  Claude  de  Boissei,  qui 
Tut  plus  tard  é>éque  d*Arras  (1).  Ces  deux  derniers 
personnages  étaient  au  nombre  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  la  princesse  ;  on  trouvera  dans  nos 
pièces  justificatives  plusieurs  lettres  qu'ils  éoî virent 
en  cette  qualité  aux  religieux  de  Brou.  L'oraison 
funèbre  de  la  princesse  fut  prononcée  à  Brou  en 
français  et  en  latin  par  frère  Antoine  du  Saix,  oom- 
inandeur  de  l'abbaye  de  Saint- Antoine  de  Bourg  et 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  aujourd'hui  fort  rares 
«•t  lri^-n»chercht%  par  les  bibliophiles;  cette  harangue 
nous  a  été  conservée  ;  elle  n'offre  dans  presque  toute 
son  ét4>ndue  qu'une  déclamation  vague  et  sans  intérêt 


(1}  NuUndum  rtl  quod  spi^inicnNii  m  bac  civilalc  WÊÊpÊiêét  D»- 
iiiiiii  roaimift«aru  pro  bcinido  «rpeliairoUim  UluftlmMaM»  qwmdiw 
Uma*  nirmonr,  Domiiur  IUrK»rpUp ,  «cilUrel  Bnnnifiriii  dooûaa» 
inarrv>aliu«  Bunn»Miur,  minmfirtM  comr«  dr  Lalitim,  mrrrrmIitM- 
tou»  ar«-hi<ltacunu«  Fau\rr|;iiri  H  pliirr«  •lu  quibuf  fttfnuil  lÀnmm 
Jafiu«  Marhanl  roo»)  iMliruA,  kmiocmIu«  rum  plnrilNii  riribot  ci  but- 
KtoaiImi»  Burip,  Uir  domioira  noua  jtiaii  l&3t,  H  frccnml  «efielineii- 
lum  Inbu»  dirim»  roiitiauii  iiMir  tcquriiUlMif  la  ccrêcAM  éc  Broa  - 
{VMrmti  dr*  rr|(i%lrr«  Or  lUtcinle-ttllr  dr  Bowg.  mmèt  ISSS}. 
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Iiistorique.  Nous  en  extrayons  le  fragment  qui  a  le 
plus  de  trait  au  sujet,  pour  donner  au  lecteur  une 
idée  du  goût  et  de  la  manière  de  Torateur  : 

«  Cependant  si  ne  faut-il  laisser  à  magnifier  la 
subtile  excellence  de  bien  peingdre  qui  estok  en 
nostre  paragonne  et  primeraine  femme  ;  car  elle  heai 
cella  a  partir  et  en  société  aveq  Martia ,  poinctresse 
romaine ,  qui ,  en  regardant  au  mirouer,  contrefeît 
et  exprima  son  effigie  si  semblable  k  sa  vi^e  foce 
par  justes  traicts,  couleurs  appropriées  et  esgalle 
proportion  de  bouche,  que  les  painctures  fanctes  et 
artificielles  en  ont  deceu  plusieurs  qui  les  penaoyent 
naifves  et  naturelles.  Item  la  bonne  damé  paîngnit 
mains  visaiges  de  femme,  mais  d'honmies  point  (I).  » 

Les  historiens  qui  ont  parlé  de  Mai^uerite  d'Au- 
triche ont  remarqué  que,  durant  tout  le  cours  de  sa 


(1)  OrotiOM  fmmèbre  faiele  et  pronomere  mup  ohê^qmM  H  eniêtre- 
tnemi  du  corps  inhumi  m  Brou  de  trèênlluêtre  primeeêêe  Margueritr 
d'Austrichey  par  noble  homme  fraire  Antoine  du  Saix  ,  eommtendeur 
de  Samet  Antoine  de  Bourg  et  Aulmoênier  de  Ckarlei  le  irhê-eweeUent ^ 
tnonaeignemr  le  due  de  Savoife. 

Je  glisse  au  bas  de  la  page  le  passage  suivant  du  aène  paaëgjrriqoc, 
qui  donnera  une  idée  du  goùi  littéraire  de  ce  temps  : 

«  Je  fcrois  icy  commémoration  de  renUereté,  dérotion  et  coor- 
«<  toisie  et  d'aultres  bonnes  meurs  de  llargaertte,  jadis  femme  de 
«  Henry  roi  des  Anglais  et  sœur  de  René,  roy  des  Napofitaiiis  ;  mais 
•'  nu  preis  de  ceste  il  y  a  telle  dilK^rcnce  comme  du  jasement  d*ong 
"  8*y  (8^0  *u  doulx  son  de  la  harpe  ;  U  marjolaine  n*a  rien  de  corn- 
<    mung  au  groing  d'une  tniye,  rrverrnee  sauhre » 


MARCUEAITK     U*AIJTMICHE.  119 

carrière  polilique,  elle  s*est  montrée  hosliie  à  la 
France  ;  le  préskleni  Hénaui  est  le  premier  à  cons- 
tater ce  fait  :  «  Elle  n*ooblia  jamais,  dit-il ,  Taffront 
que  lui  avoit  fait  Charles  VIII  de  la  renvoyer,  et  fut 
soigneuse  d*entretenir  la  haine  qui  avoit  commencé 
lors  du  mariage  de  sa  mère,  et  qui  se  perpétua  de- 
puis entre  la  maison  de  France  et  la  maison  d*  Au- 
triche (1).  »  Le  continuateur  de  Vdly  et  de  Villaret 
trace  de  Marguerite  le  portrait  suivant  :  «  Princesse 
d*un  génie  profond  et  dissimulé,  élevée  dans  l'ad- 
versité, formée  au  manège  de  la  cour  de  Ferdinand 
dans  le  temps  qu'elle  étoit  sa  bru,  envenimée  contre 
la  France  où  elle  n*avoit  reçu  que  des  affronts,  enfin 
Tennemi  le  plus  dangereux  et  le  plus  opiniâtre  que 
la  fortune  pût  susciter  à  la  monarchie  (S).  » 

Mais  les  Pays-Bas,  durant  son  gouvernement, 
n^cueillirent  les  fruits  de  sa  rare  sagesse  ;  au  milieu 
des  guerres  sanglantes  qui  troublèrent  les  autres 
états,  ils  jouirent,  grèce  à  la  prudence  et  à  Thabi- 
leté  de  Marguerite,  d*une  paix  constante  et  pros- 
père. «  Tandis  qu Vile  les  gouverna,  dit  Legendre  (3), 
elle  s*y  conduisit  avec  une  mervetUeuse  sagesse  et 
c*onser\a  la  Flandre  en  paix  au  milieu  des  guerres 


S)  ÊUMmêrr  dm  fmriimul 


sanglantes  qui  troublèrent  dans  la  suite  les  autres 
i^i^ia  de  son  neveu....  Grande  princesse,  moins  es* 
tiiuable  par  sa  beauté.,  quoique  ce  fus!  une  beauté 
rare.,  que  par  sa  vertu  ei  par  sou  habileté  dans  le  ma- 
niement des  affaires.  » 

On  vit  alors  fleurir  en  Flandre  les  lettres  et  les 
arts  qui  avaient  été  totalement  négligés  sous  le 
gouvernement  de  Maximilien  et  de  Phili[^;  mue 
foule  de  savants  durent  des  encouragements  à  cette 
princesse  ;  citons,  entr'autres ,  Erasme ,  CorneîUe 
.\grippa ,  Jean  Lemaire,  Jean  Molinet ,  Renade  de 
Florennes,  poète  latin,  etc.,  etc.,  etc. 

Gamier  rapporte,  sous  la  date  de  1526,  que  Louis 
Berquin,  gentilhomme  picard,  disciple  d*Erasme, 
ayant  été  arrêté  pour  cause  de  religion  et  particuliè- 
rement pour  avoir  traduit  quelques  ouvrages  de 
Luther,  ce  qui  lexposait  à  être  brûlé  vif,  François  I*', 
à  la  prière  de  Mai^uerite,  envoya  de  Madrid  ordre 
au  Parlement  de  cesser  toute  poursuite.  Mais  la 
cour  n*ayant  pas  obtempéré  à  cet  ordre,  François, 
a  son  retour  d'Espagne^  lui  adressa  de  durs  repro- 
ches, commanda^  au  prévôt  de  Paris  de  se  faire 
remettre  la  personne  de  Berquin  et,  en  cas  de 
refus,  de  briser  les  portes  de  la  prison.  Ce  fiut 
donne  un  démenti  aux  reproches  qu'un  historien 
Mgi\  Emmanuel  de  Méteren,  fiait  à  la  mémoire 
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de  Marguerite^  d*avoir  poursuivi  avec  une  rigueur 
excessive  les  partisans  de  la  réforme. 

Marguerite  qui  honora  aussi  d'une  bienveillance 
particulière  les  poètes  de  noire  nation»  cultiva  dle- 
rnème  la  poésie  française.  Dans  un  albiun  que  con- 
Her\e  la  bibliolbèque  de  Bruxelles  et  qui  lui  a  ap- 
partenu, se  trouvent  des  poésies  gracieuses  qui 
offrent  une  frappante  analogie  avec  celles  de  Charles 
crOrléans,  père  de  Louis  \11.  On  voit  par  les  com- 
positions litléraires  de  Marguerite  que  son  éduca- 
tion avait  été  largement  et  noblement  entendue, 
comme  Tétait  alors  celle  de  toutes  les  filles  de  raœ 
royale,  tdles  que  Marie  Stuart,  Marguerite  de  Valois, 
Jane  Gray,  ÊUsabelh  Tudor,  Renée  de  France,  du- 
chesse de  Ferrare,  et  ses  deux  filles,  TKléonore  du 
Tasse  et  Lucrèa;,  sa  sœur. 

Passionnel*  pour  la  musique,  elle  contribua  puis- 
samment aux  progrès  que  cet  art  fit  en  Belgique, 
progrès  si  remarquables  qu'ils  valurent  aux  Belges 
rhonneur  d*étre  nommés  par  les  savants  étrangers 
Um  restaurateurs  de  cet  art  en  Europe.  La  Bublio- 
thèque  de  Bruxelles  renferme  un  volume  relié  en 
rranioisi,  tiont  l(*  |iH|m*r  (*st  noir  et  les  lettres  d'or, 
qui  contient  une  suite  de  dansi«  à  la  mode  au 
\%r  hîiVIo    1 1. 


(I,  \fHri   Ir  nmm  àr  €f%  ilmirt     Im   iy«rfii#rél».   I  F^pérmmr*  et 
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Le  passage  de  Toraison  funèbre  de  Marguerite 
par  Antoine  du  Saix,  que  nous  avons  reproduit  plus 
haut,  nous  apprend  que  cette  princesse  maniait 
aussi  habilement  le  pinceau  que  la  plume.  Claude 
Paradin  confirme  ce  témoignage  :  «  Elle  se  réoréoit^ 
dit^il,  entr'autres  vertueuses  occupations,  le  plus 
souvent  à  la  peinture  (1).  »  Les  ^lises  de  Bruges 
et  de  Brou,  qu'elle  fonda  et  qui  furent  oonstniites 
de  son  vivant,  font  naturellement  supposer  qu'elle 
n'était  pas  restée  étrangère  à  Tart  architectural.  Outre 
ces  deux  monuments  de  sa  piété  et  de  sa  magnifia 
cence,  Aubert  Miré  lui  fait  honneur  de  la  fonda» 
tion,  à  Bruxelles,  du  monastère  de  Sainte-Marie» 
Madeleine,  sous  la  règle  de  saint  Augustin  (2). 

Ce  récit  qui  a  dépassé  les  proportions  dans  les» 
quelles  nous  voulions  le  restreindre,  et  les  documents 
que  nous  possédons  sur  la  vie  politique  et  privée 
de  Marguerite  nous  permettent  de  lui  assigner  une 
place  distinguée  dans  les  scènes  diverses  du  grand 
drame  de  la  Renaissance. 

Sans  cesse  préoccupée  des  intérêts  et  de  Fagran* 
dissement  de  la  maison  d'Autriche,  menant  de  froat 

Bourbony  tfomour-mamie^  Va^-tn  mon  ammiretu  àMr^  PUItê  à  «••- 
ritTj  la  Dame  de  JI(MV«r«in,  ia  éomkê  ammur^  UjojfmÊm  et  BnuotUm» 

(1)  AUianeet  yénMog,  des  rais  el  prmeeê  de  Goule,  GcoèTe^  IfOS. 

(2)  Opéra  diplomoHca  ri  kiêtoriea.. . .  et  aiia  mamumemta  ad  khta- 
riam  Beêfieam  êptciamtim. 
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la  |)olitique,  raclministration,  la  piéU\  la  littérature, 
la  musique,  la  peinture,  rarchitecture,  en  un  mol 
tous  les  arts  de  son  siècle,  elle  fut,  on  doit  le  re- 
connaître, la  princi|)ale  actrice  des  grands  jours  de 
TEurope,  depuis  1 508  jusqu*à  sa  mort  (1 530). 

Pour  compléter  la  biographie  de  c^te  illustre 
princesse,  sous  le  rapport  politique,  il  faudrait  sou* 
lt*ver  enlim»mcnl  le  voile  derrière  lequel  elle  agis- 
sait, et  restituer  à  sa  gloire  ce  que  lui  a  dérobé  la 
partialité  des  écrivains  espagnols  ou  allemands,  pour 
en  parer  à  tort  des  patrons  trop  longtemps  flattés 
à  ses  dépea<«.  Mais,  pour  accomplir  cette  tàclie,  ou* 
irv  les  documents  que  nous  possédons,  il  serait  né- 
cessaire dVxplorer  ceux  qui  sont  encore  enfouis  dans 
les  villes  de  la  Belgique,  de  la  Flandn%  dans  les  ar- 
chives de  la  Savoie,  de  la  Bouq^ogne,  de  la  ('distille, 
de  TAragon,  de  TAIIemagne  et  de  TAngletems  où 
l(*s  ronvsporulanres  multipliées  de  Margueriti*  doi- 
vi*nl  encore  s**  n'tnwiver,  si  elles  n  ont  pas  été  ega- 
rêes  ou  détruites. 

Nous  avons  voulu  seulement  esquissiT  a*tti*  noble 
figtin*  historicpie,  suivn*  daits  les  péripéties  de  sa 
\  ir  agitât*  (vtti*  tillt*  d<*s  em|M*nMirs,  qui,  ayant  dû 
s* asseoir  sur  lt*s  deux  tr6nes  alors  les  plus  puissants 
«lu  mond«\  dtnix  fois  veuve  d«'  |)rinces  fligm*s  de 
kHile  sa  ti'mlrafiiie,  renonça,  jeune  encon\  aux  in- 
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tinies  affections  du  cœur ,  pour  se  vouer  aux  gra- 
ves intérêts  de  la  politique  où  elle  montra  une 
habileté  consommée,  et  qui  mourut  loin  du  pays  de 
Bresse,  témoin  de  ses  joies  et  de  ses  douleurs,  sans 
avoir  eu  la  consolation  de  voir ,  dans  sa  gracieuse 
magnificence,  cette  église  de  Brou  que  sa  piété  d'é- 
pouse avait  édifiée  comme  un  monument  de  ses  re- 
grets et  de  son  infortune. 
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ÉGLISE  DE  BROU. 

I. 

MONOGRAPHIE. 


PuÀMm,  ClriBi|ii*  dtSt^lfr. 

otiT  iDODuinent  révèle  à  l'œil  qui 
sait  l'cdiaen'er son  époque,  m  des* 
linalion  spéciale  ol  la  pensée  qui  a 
Dtolivé  ftm  éreclion. 

La  \ille  de  Bourg  a  vu  s'élever 
«I  nWhne  temps ,  dans  les  [Krmièirs  années  du  XVI' 
siècle,  deux  églises  ofrivalrs,  l'égUse  paroissiale  de 
Ndre-Dame  el  l'église  convmluelle  de  Brou  ,  qui , 
l'une  et  l'autre ,  obéissent  parfailemiml  i  cello  om- 
dition  de  louti'  œuvn;  arrhilecturale. 

1^  premii'tv ,  plébéienne  et  roturière ,  doit  son 
«HwtiOD  au  denier  de  rartisan  et  à  l'offrande  du  buur- 
geois.  A  l'inlérieiir,  on  ne  dérmi\Te  nnt  emUème  des 
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i2niiHUHii>  et  lies  distinctions  humaines.  Les  saints 
|vitn)ns  (le  ses  chapeikts ,  St-Crépin  ot  St-Crépinien  , 
Sl-Hoch,  St-Joseph,  etc.,  etc.,  sont  les  rqirésentanis 
(les  classes  laborieuses  et  prolétaires  qu'elle  accueille 
dans  son  enceinte  ;  à  tous  les  fidèles  indistinctement, 
riches  ou  pauvres ,  grands  ou  petits  ,  elle  ouvre  le 
trésor  des  consolations  religieuses  et  des  espérances 
célestes. 

A  Brou  y  église  aristocratique  et  princière ,  tout 
annonce  la  splendeur  du  rang  ;  tout  respire  Tindivi* 
dualisme  de  la  pensée  à  laquelle  ce  monument  doit 
son  origine.  De  toutes  parts,  la  fille  des  empereurs 
a  étalé  les  insignes  les  plus  éclatants  des  grandeurs 
terrestres  :  les  écussons,  les  armoiries,  les  généalogîes 
des  très-hautes  et  très-puissantes  maisons  A*Avdikhe^ 
de  Bourgogne  et  de  Savoie.  Tous  les  personoageB  qui 
rayonnent  sur  les  magiques  verrières  du  ciMBar,  ou 
que  le  ciseau  du  sculpteur  a  si  admirablement  rqiro- 
duits  par  le  marbre  ou  Talbàtre,  s'y  montrent  revêtus 
ou  entourés  des  insignes  de  la  puissance.  On  dirait 
(pie  la  Vierge  elle-môme  a  échangé  sa  simplicité  rufr» 
tique  et  sainte ,  pour  s'anoblir  d'un  luxe  qui  la  rap* 
prochàt  des  grands  de  la  tcrR^! ,  dont  le  pavé  même 
du  chcdur  présente  les  efiigies.Sur  ces  tombeaux, sur 
ces  murs,  le  marbre  s'est  assoupli  pour  s'épanouir  en 
fleurs,  pour  retomber  en  dentelles  qui  semblent  ta 
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ensemble  derrière  le  cbevei ,  un  chœur  terminé  par 
une  apside  polygonale  et  séparé  par  un  jubé  du  reste 
du  vaisseau ,  deux  bras  de  croix  y  deux  rangées  de 
petites  chapelles  sur  les  bas-côtés  :  voilà  ses  disposi«> 
lions  principales;  soixante-dix  mètres  de  longueur, 
trente-cinq  de  largeur  au  transept ,  et  vingt  seule* 
ment  d'élévation  sous  la  clef  :  telles  sont  ses  dimen- 
tions. 

La  composition  de  Téglise  est,  à  Textérieur  coomie 
à  r intérieur,  remarquablement  homogène.  La  (açade 
est  pittoresque,  quoique  plate  et  un  peu  écrasée.  Bile 
se  compose  d(*  trois  corps  accolés  ;  celui  du  centre 
renferme  le  portail  unique,  surmonté  d*  une  balustrade 
au  centre ,  au  devant  de  laquelle  s*élève  la  statue  de 
St-André ,  patron  de  la  Bourgogne ,  figure  emblé- 
matique qui  rappelle  la  nationalité ,  la  naissance  et 
la  famille  do  la  fondatrice  ;  au-dessous  et  dans  le 
tympan  de  la  port4>  principale ,  se  voient  neuf  statues 
(*n  plein  relief.  Un  Eccê  UomOy  placé  dans  une  niche 
à  ba.se  et  à  dôme  élégamment  sculptée  à  jour,  oc- 
cupe k*  amtre  ;  à  gauche ,  est  le  prince  avec  son  pa- 
tron ;  à  droite,  Marguerite  d'Autriche  et  sa  patronne; 
plus  quatre  anges  ou  génies  qui  soutiennent  chacun 
Textrémité  d'une  table  verticale  de  pierre  blanche  , 
destiné«*  à  recevoir,  non  pas ,  comme  on  Ta  cru  ,  las 
armoiries  de  Savoie ,  d'Autriche ,  de  France  el  de 
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Bourgogne,  mais  quatre  inscriptions  relatives  à  l'ori- 
gine du  monument  (1). 

Au-dessus,  s'élèvent  trois  fenêtres,  dont  une  seule 
donne  du  jour  dans  Téglise.  Elles  sont  amorties  par 
une  deuxième  halustrale  ou  galerie  immédiatement 
assise  sur  la  pointe  de  leurs  ogives.  Enfin  ,  un  gable 
ou  pignon  triangulaire  ,  dont  les  cAtés  sont  forméa 
chacun  de  deux  courbes  en  festons ,  termine  le  tout. 

Le  volume  de  ce  pignon  est  relativement  conaidé- 
rable ,  puisqu'il  £adt  à  lui  seul  plus  du  tiers  de  la 
hauteur  totale  de  la  façade. 

(I)  Ce^  inscription:»,  composées  sur  la  demande  de  Mai^erite 
d'Autriche,  par  frère  Antoine  du  Saix ,  auteur  contonporain  et  té- 
moin oculaire  de  la  construcUon,  se  trouveot  a  la  suile  du  Blaton  il« 
Brou.  Le^  voici  : 

fn  tubuta  primiF  itatuir  : 

Hanc  supens  «den  poiuisset  caata  rin^ 
Borbonia;  at  tristis  non  tulil  id  Nemesis. 

in  êecunda  : 

Pilius,  ut  par  est,  matris  pia  vota  sequutu», 
Uanc  posUums  iten,  si  licuisset,  erat. 

In  tertia: 

Inclyta  quod  socrus  voluit,  natusqu*;  parai>al. 
Austria  nunc  oculis  edidit  hoccc  nums. 

in  ifuarta  : 

C^oocepit  mater,  Pbiliberiiis  paKuriebal, 
Mox  uxor  peperit  ,  sed  genitore  carent . 

Adittil  ohttetrix  Loftotcr»  *,  quo  duce,  frtus 
RdiliM  «tcmina  coospiciendus  erit. 
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il  (^  percé  de  qualre  ouvertun»  ;  une  robace  est 
au  omlre ,  el  trois  triangles  à  côtés  arrondis  occupenl 
les  angles  ;  ces  trois  triangles ,  placés  au  somm^  du 
pignon  j  semblent  bizarres  au  premier  abord  ;  mais 
souvent  les  Ugures  et  les  ornements  employés  par  les 
architectes  du  moyen  Age  ne  nous  paraissent  teb  que 
parce  que  nous  ne  pénétrons  pas  leur  sens  mystérieux 
et  emblématique.  Ainsi^»  les  trois  triangles  présentent 
ici  une  image  sensible  de  la  Trinité.  Le  cercle  de  la 
rosace  qui  occupe  le  a^ntre  principal  de  b  figuir 
totale  étant ,  comme  on  le  sait ,  le  symbole  de  Téter* 
nité  et  de  Tinfini  y  complète  la  pensée  religietne  de 
rarcbilecte. 

Les  corps  latéraux  se  composent  chacun  de  deux 
frn^^tres  au  rez-4le<haussée  ;  ils  s^ont  terminés  par 
des  pignons  aigus  à  côtés  irrégiiliers  et  percés  de 
jours  dont  la  forme  est  très-bizarre.  Ce  sont  des 
triangles  allongés  dont  un  côté  est  vertical  ^oeiui  qui 
regarda*  Tégtisi*!  el  les  deux  autres  en  arc  de  cercle  ; 
im  outre,  b>  côté  inférieur,  au  lieu  d*éln*  horizfmtal, 
relève  dans  sa  direction  externe,  et  le  troisième  joint 
i*n  diagonak*  les  deux  pnmiiers.  Nous  serions  peui- 
Mw  mieux  ccNupris  si  nou^  tlisions  que  cliacune  de 
ce»  fenêtres  fait  la  moitié  d*un  triangle  équilatéral  à 
côti^  arrondie  ,  posé  sur  sa  liase  et  divis*^  en  deux 
portions  égales  par  une  ligne  verticale.  In  pignons 
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latéraux  sont  joints  au  corps  central  par  des  arcs- 
boutants  encore  plus  singuliers ,  s'il  est  possible  : 
le  vide  triangulaire  qu'ils  forment  est  circonscrit  par 
deux  lignes  droites  et  une  courbe.  La  courbe ,  qui 
est  rintrados  de  Tarc^  n'est  pas  parallèle  à  Textrados 
ni  à  aucune  autre  courbe  de  la  façade  ;  la  ligne  droite 
du  côté  externe  du  triangle  forme  un  angle  obtus 
avec  la  pente  du  pignon  qu'elle  semblerait  pourtant 
devoir  continuer;  enfin  ,  ni  son  inclinaison,  ni  la 
direction  du  triangle  entier,  ni  celle  de  l'arc-boutaot 
ne  se  symétrisent  soit  entr'elles  soit  avec  d'autres 
lignes  de  l'église.  Deux  grands  contreforts ,  quatre 
autres  plus  petits  consolident  la  façade  qui  est  aussi 
large  que  haute  et  dessine  à  peu  près  un  vaste  trian- 
gle rectangle  posé  sur  son  hypothénuse. 

De  la  multiplicité  des  détails  répandus  sur  toutes 
les  parties  de  la  façade ,  de  l'absence  totale  de  par* 
tics  nues ,  des  différences  incompréhensibles  dans  la 
forme  d'objets  ayant  le  même  but ,  il  résulte  un  em- 
barras inextricable  de  lignes ,  une  diffusion  presque 
uniforme  d'ombre  et  de  lumière ,  qui  nuit  à  ce  qu*on 
("st  convenu  d'appeler  l'effet.  Or,  l'effet  est  le  premier 
et  le  plus  noble  but  de  toute  composition  architecta- 
rale.  Ce  défaut  capital  est  rendu  plus  sCTsiUe  encore 
par  la  profusion  des  ornements  qui  sollicitent  les 
regards  partout  à  la  fois.  Ces  ornements  sont  à  la 
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vérité  d*un  dessin  cbarinant  et  d'une  exécution  irré- 
prochable ;  ils  sont  le  fruit  d*une  riche  imagination 
qui  s^est  surpassée  encore  dans  la  décoration  de  Tin* 
teneur  du  chœur.  Là  ,  on  peut  dire  que  jamais  le 
génie  des  petites  choses  ,  l'esprit  et  la  patience  ne 
sont  allés  plus  loin.  Il  faut  pourtant  Tavouer,  celte 
ornementation  de  choux  ,  de  lobes,  d*ogives  et  de 
trèfles  du  gothique  flamboyant,  qui  couvrent  tout  ici , 
portail ,  fenêtres ,  rose  , triangles,  balustrades  ,  con- 
treforts ,  pignons  ,  voire  même  les  vides  formés  par 
les  arcs-boutants ,  tout  cela  est  fouillé  ,  brodé  avec 
un  art  admirable,  mais  qui  va  jusqu'à  la  monotonie 
et  la  lassitude.  Ce  n*était  pas  ainsi  que  les  maîtres 
du  XII!*  et  du  XIV*  siècle  comprenaient  une  façade 
de  cathédrale  ;  le  luxe  pour  eux  passait  après  leflet 
(*t  n'existait  jamais  aux  dé|x>ns  de  la  simplicité  des 
lignes. 

Les  (*At4's  extérieurs  de  régtise  sont  plus  simples 
qui*  la  façade  ;  le  rêver»  des  chapelles  surtout  est 
d'un  bon  goût.  LVxtnL%iit(*  des  bras  de  la  croix  fait 
une  saillie  ass<*z  considérable  en  dehors  de  la  massa 
du  liàtiment.  Là  ,  des  façades  assez  im|)ortantess*é- 
lèvt*nt  à  l'imitation  du  portail  ou(*st;  elles  en  difll&rent, 
|iarre  qu'elles  offrent  un  ct)qis  unique  surmonté  d'un 
immeuM*  |Hgnon  aigu ,  et  que  k*s  détaib  \  ^ont  moins 
|irodigues. 
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Quant  au  clocher,  triste  et  lourd  malgré  ses  res- 
sauts, il  semble  vouloir  se  dérober  aux  regards. 
Pour  être  juste,  nous  devons  ajouter  qu'il  nous  est 
parvenu  incomplet  et  mutilé  ;  sa  coupole ,  déjà  dété- 
riorée un  siècle  après  la  construction ,  fut  démolie 
et  remplacée  par  une  flèche,  renversée  elle-même  en 
1793. 

G'  qui  frappe  d'abord  le  spectateur  à  son  «itrée 
dans  la  grande  nef,  c'est  l'abaissement  de  la  voûte 
à  peine  deux,  fois  plus  haute  que  large.  Ce  défaut  est 
remlu  plus  saillant  encore  par  l'énormité  relative  des 
piliers  ;  ceux-ci ,  composés  d'une  moltitucte  de  ner- 
\iires  cylindriques  et  prismatiques ,  n'cmt  point  de 
chapiteaux,  pas  même  de  simples  tores  à  la  base  des 
archivoltes ,  ce  qui  t^  un  des  caractères  distinctifs 
du  gothique  expirant.  Les  courbes  de  l'ogive  seule 
occupt^nt  près  de  la  moitié  de  la  hauteur  totale  de 
IVglise ,  ce  qui  donne  à  tout  le  vaisseau  un  aspect 
un  peu  lourd.  Quelques  personn(*s  ont  prétendu  que 
la  lourdeur  de  cette  églis*»  avait  été  préméditée  ;  c'est, 
disent-elles  ,  une  allusion  ingénieuse  à  sa  destination 
tumulaire.  Il  n'y  a  pas  d'autre  exemple  que  les  édi- 
fices sépulcraux  du  moyen  âge  aient  aflTocté  cette 
forme  écrasée.  Cela  serait  vrai  pour  les  cryptes , 
souvenirs  ou  imitati<ms  des  catacombes  de  tUme , 
presque  toujours  placiVs  sous  îles  monuments  impor* 
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si  docjueol  dérouiM; ,  si  varié  de  fonneB  el  de  plans , 
que  les  paroles  sc^roal  toujours  impuissantes  à  en 
reproduire  Teffei.  Ce  kMnbeaa ,  qui  aeraii  une  mer- 
veille partout  ailleurs ,  est  peu  remarqué  ici  à  cause 
de  ceux  qui  ravoisinenl. 

Devant  le  maître-autel  s'élève  le  tombeau  de  Phi- 
libert*le-Beau ,  duc  de  Savoie  ;  il  est  divisé  en  deux 
étages.  Un  peu  au-dessus  du  sol  on  voit  d'abord  le 
IHÎaoe  mort,  preaque  entièrement  nu^  de  proportion 
un  peu  plus  Torte  que  nature.  Douae  piliers  ou  fais- 
ceaux de  œlonnettes  aussi  déliées  que  des  fik ,  enri- 
chis de  niches,  de  statues,  de  caprices  éUiurdissanls, 
supportant  une  table  de  marbre  noir  où  repose  Phi- 
libert, armé  et  la  couronne  en  lèle  ;  une  coite  brodée 
recouvre  sa  cuirasse  ;  sa  tèie  est  soutenue  par  un 
carreau;  m»  pieds  sont  appuyés  sur  un  lion.  Six 
génies  ,  grands  comme  nature ,  lentoiirent dans nne 
attitude  pleine  île  diarme  et  de  tristesse.  L'un 
d'eux  lient  le  s<*e|itn*  et  l<«  gantelets  du  prince,  un 
autre  son  casque*  et  son  martiau  d'armes;  dtnix 
soiitiennf*nt  la  lalikHti^  oii  di^vait  Mins  iloutt*  être 
gra\f*(*  Tt^Ntaiihe  «  les  deim  derniers  an  écu  aux 
firmes  df  Ssvoie.  t>  monumttit  i%t  reganié  en  géné- 
ral comuM*  ci'lui  <»u  Texi^ution  df*s  ligures  est  la 
fittis  parfaite. 

L*  lomlMiau  de  Marguerite  d  Autriche  ,  plar<*  ^his 
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Tarcade  qui  sépare  le  chœur  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  ,  est  beaucoup  plus  grand  et  plus  compliqué 
que  les  précédents.  Il  se  distingue  surtout  par  la 
profusion  des  ornements  dont  il  est  couvert  et  par 
rimportance  de  sa  composition.  Là  encore,  la  prin- 
cesse est  représentée  deux  fois  :  morte  d'abord ,  sur 
un  socle  peu  éloigné  du  sol  ;  puis  vivante  et  les  bras 
croisés ,  sur  une  table  de  marbre  noir  que  supportent 
des  colonnes  groupées.  Elle  est  accostée  de  quatre 
génies.  Quatre  faisceaux  de  nervures  et  de  colon- 
nettes  partant  des  angles  du  tombeau  à  sa  base  , 
servent  de  piliers  à  un  vaste  dais  qui  recouvre  le 
tout.  Près  de  Técusson  ducal ,  au-dessus  de  la  t^ 
de  la  princesse  se  trouve  reproduit ,  avec  plus  de 
profusion  que  dans  les  autres  parties  de  l'édifice , 
un  blason  d'armes  parlantes  ,  formé  d'une  plume  au 
milieu  de  mai^erites  épanouies.  Cette  plume ,  esl- 
ce  celle  qui  a  signé  les  traités  diplomatiques  ou  celle 
qui  a  écrit  le  volume  de  poésies  ?  En  tous  cas  cet 
ornement  ingénieux  rappelle  que  la  fille  des  Césars 
tenait  à  principal  honneur  les  distinctions  de  Tespril. 
n  y  a  une  délicatesse  et  un  bon  goût  qui  caractériaenl 
Marguerite  et  son  époque ,  dans  ce  soin  de  revendi- 
quer la  noblesse  de  Fintelligence  ,  en  face  des  ioa- 
gnes  de  la  noblesse  du  sang.  Au  sortir  du  moyen 
Age  tout  bardé  de  fer,  c'est  le  t^oignage  d'une  ère 
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nouvelle  pour  l'esprit  social  et  pour  la  feomie.  Dans 
ces  sculptures ,  le  luxe  des  détails ,  la  finesse  du  ci- 
seau ,  Toriginalité  des  motifs ,  Tincroyable  imagina- 
tion qui  a  dessiné,  tissé ,  pétri  les  nervures ,  les  on- 
blêmes  et  les  rinceaux ,  confondent  le  spectateur  le 
plus  difiicile  à  émouvoir. 

Près  de  là  ,  derrière  Fautel  de  la  Vierge ,  un  im- 
mense bas^rclief  divisé  en  compartiments  représfeote 
les  sept  joies  de  Marie.  Le  mot  de  bas-relief,  que 
nous  venons  d'employer  faute  d'un  meilleur  ,  est 
impropre ,  car  il  s'agit  de  scènes  en  plein  relief  , 
placées  comme  dans  des  appartements  ouverts  sur 
une  face.  Le  luxe ,  Ttiégance  que  l'on  trouve  dans 
rameublement  de  la  Viet^ ,  forment  un  contraste 
frappant  avec  les  habitudes  de  l'humble  épouse  du 
charpentier  Joseph  ;  son  lit ,  par  exemple  ,  est  un 
véritable  lit  ducal ,  et  les  étoffes  dont  elle  est  revêtue 
rappellent  le  luxe  des  riches  bourgeois  de  Gand  et 
de  Bruges  ,  au  XVI*  siècle.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  que  la  délicatesse  des  sujets ,  la  variété  des 
détails  et  des  ornements  s'unissent  pour  faire  de  ce 
morceau  un  chef-d'œuvre. 

Li*s  mêmes  perfiTtions  demandent  les  mêmes  élo- 
gf»» ,  et  nous  soDunes  au  bout  de  notre  synonymie; 
nous  nous  contenterons  donc  d'une  simple  citation 
pour  k^  pannf*aux  de  marbre  blanc  qui  couvrent  de 
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ciselures  somptueuses  les  murs  de  œtle  chapelle  y 
pour  ces  niches ,  ces  crédences ,  pour  ces  cordons 
fouillés  à  jour  qui  s'élancent  du  sol  à  la  voAte ,  pour 
ces  fleurs ,  ces  chiffres  ,  ces  landes  détachées  de 
la  pierre  et  rampant  le  long  descolonuesy  dqpuklefr 
pieds  du  spectateur  jusqu'au  sommet  du  sanctuaire. 
Décrira  qui  pourra  ce  pavé  d'azolejos  ou  briqnes 
^naillées  ,  couvertes  de  charmantes  figures ,  mais 
malheureusement  presque  détruites  par  les  pieds  des 
curieux  et  des  fidèles  (1). 

(1)  Les  ajEulejos  soot  de  petites  briques  carrées ,  ëmaillees  d'un 
côté ,  peintes  de  diverses  couleurs  et  destinées  à  fonMr  ptr  Itsr 
réuoioo  toutes  sortes  de  dessins  et  de  figures.  Ces  briquettes  târeat 
leur  nom  du  root  arabe  azul  (bleu) ,  parce  que  primitireoMiil  elles 
étaient  peintes  en  bleu.  On  trouve ,  en  Perse ,  en  Egyp^  ^  ^^'^^"^  ^ 
Barbarie ,  de  nombreuses  décorations  ,  des  façades  eotâ^m  oa  des 
frises  «  exécutées  en  axulejos  ;  les  Arabes  apportèrent  en  Espagne 
cet  usage ,  et  il  se  forma  à  Grenade  et  à  Valence  des  faiiriq«6$ 
sidérables  de  briquettes  émaillées.  Les  Arabes  se  bomèreot  à 
poser  des  dessins  de  fleurs  et  d'entre-lacs  variés  à  rinSni  et  d'tan 
goût  exquis  ,  la  loi  de  Mahomet  défipndant  de  représenter  des  élrat 
animés.  L'art  du  fibricant  d*axulejus  ne  resta  pas  toujours  tonlé  à 
des  dessins  d'ornement.  Lorsque  le^  arti^stes  chrétiens  de  rEapagne 
l'adoptèrent  ,  ils  purent ,  n'étant  pas  retenus  par  les  dcfamea  àm 
prophète ,  composer  de  vastes  tableawi  historiques. 

En  France ,  au  moyen  àgr ,  on  fit  un  usage  fréquent ,  coonna  on 
peut  le  présumer  par  le  nombre  assex  considérable  des  fn^fÊÊetÊê  qni 
nous  restent ,  de»  |»avages  en  carreaux  vernissés  ou  énaillés  ;  on 
emplo^-a  même  ce  genre  de  carreaux  à  décorer  les  mors  do  qnelqo— 
édiices.  Piraû  les  pavages ,  nous  citerons  ceiti  do  elillleMi  do  €■•«» 
du  château  de  CalleviUc  ,  de  U  salle  do  l'abboyo  do  St-Etkpno-d^ 
Caen  ,  de  huit  autre<i  égli<H*^  de  .Normandie,  de  St-Etienne-d'Agen  , 
de  rablm'e  de  Voolton  .  et  d'un  château  près  de  Cène  *,  â 
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SaliiOM,  pour  en  ftMr,  oeB  magmfiquM  verrièrai 
dudKmr,  TcMivre  k  pius  oomplèie  aii  oe  gnie  «pia 
ponédeat  lonles  les  inofiae»  vonioeB.  Le  lemptel 
les  hûmnieB  ont  heureaeemenl  rtBpocié  ces  fragdai 
clwfiHl*OBiivre  où  brillent  d^un  édai  moompiraWe 
la  oorrectkm  du  irait ,  la  perfectkm  dttinodelé^  la 
magia  de  la  ooideur,  rexpreMM»  reUgieMe  al  les 
royales  figures  de  PluMberi  ei  de  Maignerita*  La 
mAmapeMée  qui  a  déeor6  la  BomuMal  dans  ses 
moindres  partifs  a  fourni  le  dessin  de  ces  vitraux , 
et  oomplélé  ainsi  lliannonie  et  runilé  de  rensemble. 
Sur  ces  pages  transparesrtes  sa  retrouvent  i  la  Cm 
la  naïve  simplicité  de  Tart  mystique  et  les  procédés 
ainsi  que  le  faire  du  grand  siàde  de  la  peinture.  Ou 
trouver  ailleurs  des  figures  aussi  correctes ,  d*une  si 
belle  dimension ,  dea  draperies  d'une  exécution  si 
ridie  qu'elles  rappellent  la  magnificence  du  pinceau 
de  Paul  Véronèse.  Intimement  liée  à  Part  ogivique  « 
dont  die  était  une  des  plus  séduisantes  manifesta- 
tionSf  b  peinture  sur  venrv  en  a  nui  vi  toutes  les  phases; 


Im  mmtt  et  ^nifi^o»  jpltfiw  mpw  àe  ptikkU  car- 
éteimi  wtfiiif  ■■Mi   trHUÊÊ%  àm  tmwmwi  iê 

MMf  •«  SI  fUcr  à  rMi^  ém  flmtkm  Hàué^t^hn  et  Iffi- 

|Mir  a   lhK«*r«n 
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elle  est  venue  expirer  avec  lui  à  Brou ,  alors  que 
s'opéra  dans  les  arts  cette  importante  révolutioo 
connue  sous  le  nom  de  renaissance.  Semblable  à  ces 
flambeaux  qui  se  raniment  avant  de  s'éteindre  tout  à 
fait  j  elle  a  jeté  sur  notre  monument  une  dernière 
mais  éclatante  lueur  (i). 

Les  cinq  vitraux  de  l'abside ,  par  leur  grande 
élévation  et  par  l'unité  du  sujet  qu'ils  représentent , 
sont  d'un  effet  admirable.  A  droite  et  à  gauche  du 

(1)  Les  TÎlrtux  de  Brou  sont  peints  en  émail  ,  c*esl-i-dire  lYre 
des  couleurs  TÎtrifiables  appliquées  au  pinceau  sur  le  Terre  blaoe , 
et  fondues  au  fourneau.  «  Cette  méthode ,  dit  M.  l'abbé  Botuimé  « 
est  la  peinture  sur  verre  dans  toute  1  étendue  de  Teiqpreatkm.  Elle 
offre  de  bien  plus  grandes  difficultés  et  demande  des  études  dûnûqnra 
et  des  essais  sans  nombre  ,  pour  arriver  i  des  résultats  salîsItisaBU. 
Les  anciens  peintres  verriers  ignorèrent  entièrement  cet  tri  <pii  ne 
date  que  du  XVI*  siècle.  Ces  peintures  sont  incorporées  au  rem 
par  le  feu  ardent  du  fourneau  qui  les  fait  entrer  eo  fusioD  «  tomÊme 
la  peinture  en  émail  et  sur  porcelaine.  Les  couleurs,  filées  de  cette 
façon ,  sont  aussi  solides  que  celles  employées  par  les 
tistes  pour  ombrer  les  vitraux  teints  dans  la  masse.  Les 
incroyables  que  présente  ce  genre  de  peinture  en  oot 
beaucoup  d'artistes  et  lui  ont  suscité  un  grand  nombre  de  dé- 
tracteurs. 

«  La  peinture  sur  verre  de  cette  époque  (XVI«  sièele),  cootÔMM 
le  docte  abbé  ,  s'élève  à  toute  la  hauteur  de  l'art  ;  elle  rivilisc 
glorieusement  avec  la  peinture  à  l'huile.  Des  peiatres  ém  phH 
grand  mérite  ne  craignent  point  de  confier  à  une  OMtièrt  si  fn- 
gile  et  si  délicate  leurs  inspirations  et  leurs  ebelMl'aBinrrs.  D*a4> 
Durables  verrières  sont  illustrées  par  les  Pinaigricr,  les  Jcaa  C««iM« 
les  Bernard  Palissy  et  les  Angrand.  —  {àrekMop»  ckrHimm»  mê 
fV/cM  de  Ckiâtoire  deê  monmmtniê  reUfmu  ém  waysw  4f«  ,  par 
M.  l'abbé  J.4.  Bourrasse.  —  Tours,  1841). 


pâDiietu  oentivl  oorapé  ptr  te  Ourvl  appumitHuaàit 
mère  après  tt  réeoiTQCtion  9  Philibert  el  M^^ 
aMBtésde  tem  patron,  tout  repréaenléa  agenouyiéa 
i9t  adorant  te  Sauveur  des  lioiiiiiies.Uiiegnaide  Ib«^ 
dam  tes  ygBea,  une  sa  vaille  dégradalkm  des  iMiiaa  ae 
remarquent  sur  tenrs  visages.  L*esprit,  te  seatiuMily 
Ténergte  de  volonté ,  qualités  éminenles  de  la  prin» 
ofMe,  sont  eaqpreints  sur  ses  traits.  Ceux  dn  priner 
justifient  te  surnom  de  Beau  que  lui  donnèrent  ses 
oonlemporains  et  que  Thisloire  hii  a  conservé.  Ce 
sont  là  tes  seuls  portraits  resMinWants  qui  nous  rea» 
tant  de  ces  illustres  perOTMiages  I  que  les  peintrts  de 
Brou  ont  placés  au  milieu  des  nombreux  ^fWffime 
armoriés  de  leurs  ancêtres  pMerneb  et  maternels  et 
des  provinces  soumises  à  leur  domination. 

Les  baies  du  vitrail  sont  bordées ,  alternativement^ 
de  lacs  d*amotir ,  et  de  manpierites  ayant  en  sautoir 
b  plume ,  symbote  de  goèls  littéraires  ingénieuse- 
ment rapp(4és  au  milieu  de  ces  merveilles  de  Tart. 

Le  vitrail  de  te  chapelte  de  te  princemc  nous  pré» 

sente  T Assomption  et  te  couronnement  de  te  Vierge 

par  son  divin  Als  et  te  Pèrr  ElernH.  Les  Apôtres, 

debout  autour  du  tombeau  découvert,  atuistentàeette 

gloriftoatiQn  de  te  mère  de  Dieu.  Au  bas  du  vitoail 

se  voient  encore  reproduits  te  prince  et  te  princesse, 

aooQstéii  de  teure  patrons  et  dans  TaUitude  de  te 

10 
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prière  et  de  TadoratioD.  Au-dessus  du  ooaromieiDeni 
de  la  Vierge ,  nous  remarquons  une  grisaflle  en  ma- 
nière de  bas-relief,  d'une  grande  finene  de  compo- 
sition el  de  travail ,  représentant  le  triom|riie  de  Jé- 
sus-Christ. Adam  et  Eve  ouvrent  la  marche  du  cor- 
tège ;  suivent  les  patriarches  et  autres  personnages 
de  lAnden  Testament,  parmi  lesqueb  om  voit  che* 
miner  le  vainqueur  de  Jéricho ,  portant  bravement 
pour  trophée  le  soleil  fiché  au  bout  desa  lance.  Yiort 
ensuite  le  char  de  triomphe  qui  porte  le  Christ  ;  les 
quatre  Evangélistes  poussent  à  la  roue  ;  il  est  escorté 
par  les  Pères  de  TEglise  et  les  Saints  de  lanonveile 
loi.  Cet  admirable  vitrail  brille  par  les  mâmes  foft- 
lités  et  parait  être  de  la  mène  main  que  cehM  de 
Tabside.  Quelques  parties  sont  même  plus  parfeile* 
ment  accentuées.  Le  manteau  épîscopal  de  saint 
bert  est  un  chef-d'œuvre  admiré  des 
et  la  tète  de  Dien  le  père  est  d'un  type  fort  rekffé.  Il 
semble  que,  dans  cette  chapelle  de  la  prinoease, 
architecte ,  sculpteurs  et  peôitres  aient  rivalisé  de 
zèle  et  d'enthousiasme ,  et  se  soient  surpaasés  eox* 
mêmes. 

Le  vitrail  de  la  chapelle  de  Gorrevod  a  poor 
rincrédnlîlé  de  saint  Thcmias;  ony  btmre  ha; 
qualités  et  la  même  disposition  que  daas  oehn  qne 
nous  venons  de  décrire.  A  droite  et  à  gauche  aoBt  les 
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roncUteufi  de  la  chapelle ,  Laurent  de  Gorrevod  et 
diodiiie  de  Rivoîre ,  repréeeiilés  dans  la  même  atli- 
Inde  ei  avec  lea  mêmes  accessoires  que  PhilibertFle* 
Beau  ei  Marguerite  d* Autriche. 

La  chapelle  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs 
contient  un  vitrail  qui  égalait  ra  perfection  ceux  que 
nous  venons  de  décrire ,  avant  que  la  maladresse 
d*un  couvreur  eût  mutilé  les  visages  de  deux  person- 
nages importants  dans  la  scène  qui  s'y  trouve  repré* 
sentée ,  la  manifestation  de  Jésus^rist  aux  disciples 
d*Emaiis.  Le  morceau  capital  de  ce  vitrail  nous  parait 
être  la  grave  et  nuyeslueuse  figure  de  saint  Antoine, 
placée  derrière  celle  deTabbé  de  Montent,  fondateur 
de  la  chapelle.  L'histoire  de  Joaeph  se  trouve  repro- 
duite sur  un  bas»relief  en  grisaille,  qui ,  au  même 
titre  que  celui  de  la  chapelle  de  la  princesse ,  se  nv 
commande  à  Tatlention  de  Tobservateur. 

Le  portail  sud ,  dit  de  Ste-Monique ,  supporte  un 
vitrail  qui ,  selon  nous,  mérite  une  mention  particu- 
lière, parce  qu'il  nous  oAre  la  reproduction  des  prin- 
cipales scènes  de  l'un  de  ces  drames  religieux  qui,  au 
XVI«  siècle,  défrayaient  la  curiosité  de  nos  pères. 
Les  registres  municipaux  de  b  ville  de  Bourg  nous 
apprennent  qu'il  l'époque  dont  nous  parions  les  prê- 
tres incorpora  de  Notre-Dame  étaient  dans  Tusage , 
aux  grandes  «olennilés ,  de  Csire  exécuter  le  Jeu  de 
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Sainte-Suzanne,  représentation  qui  faisait  affluer  à 
Bourg  les  populations  des  villes  et  villages  voisins  (1 }. 
Témoins  de  ce  spectacle  et  de  l'enthousiasme  qu'il 
excitait ,  les  peintres  de  Brou  en  ont  fixé  sur  le  verre 
les  scènes  les  plus  pathétiques.  Le  vitrail  dont  nous 
nous  occupons  est  divisé  en  deux  compartiments  ou 
tableaux.  Dans  le  premier,  Faction  s'ouvre  par  l'ac- 
cusation de  Suzanne  ;  elle  parait  avec  les  deux  vieil* 
lards  impudiques  devant  le  juge  assis  sur  son  tribu- 
nal ;  l'accusée ,  vêtue  de  deuil ,  conserve  sur  ses 
traits  le  calme  et  la  sérénité  de  l'innocence ,  pendant 
que  les  gens  de  sa  suite  laissent  apercevoir  sur  leur 
physionomie  leur  tristesse  et  leur  inquiétude.  Le  com- 
partiment inférieur  contient  ledénoûment  de  la  pièce; 
le  prophète  Daniel  a  démasqué  l'imposture;  Tinno- 
cence  de  Suzanne  triomphe ,  et  un  geôlier  à  figure 
rigide  tient  entr 'ouverte  la  porte  de  la  prison  ,  qui 
va  se  refermer  sur  les  deux  imposteurs  attérés  et 
confondus.  Tous  les  acteurs  de  ce  drame  sont  revétas 
du  costume  en  usage  au  XVI*  siècle ,  anachronisme 

(1)  Fuit  loquutum  de  Indo  beatie  Suzanne  quem  doMini  prcs- 
bjrteri  propoiranl  luder«  die  te%ii  Assumptionis  beaUe  Ifam  ynrp- 
nis  ;  scd  cum  fumiu  cireoindati  peste  tam  io  Matiteone,  SancU- 
Claudio ,  Moote-Rcfdi ,  Sanclo-Ragneberto  ,  Ambroiiiaeo ,  «1  phh 
ribaf  aliis  locis  ,  ad  vitanda  pericula  statutiim  fait  qiiod 
ad  aliod  tempin . 

(Regiftm  de  rbétel-de-fine  de  BourR ,  IMè). 
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familier,  oomme  od  le  sait ,  aux  peiotew  eiaux  ao» 
teurs  de  cette  époque. 

Une  remaniue  qui  ne  saurait  échapper  à  un  otiaer* 
vateur  attentif,  c*est  que  toutes  les  compositions  des 
sculpteurs  et  des  peintres,  dans  le  sanctuaire  deBrou» 
ont  pour  ol]set  la  glorification  de  la  femme.  On  n*y 
trouve  même  pas  Tefl^ie  de  St-Nicolas  de  Tolenlin, 
patron  deréglise,quidevrait,  ce  semble,  y  occuper 
le  poste  d*lionneur. 

Si  dans  cette  visite  an  sanctuaire  de  Brou  nous 
avons  semé  la  louange  sans  restriction ,  ce  n*esl  pas 
que  tout  y  soit  absolument  irréprochable.  Queh|Dflh 
MfM^  des  défauts  d^  sjgnal^  dans  la  fiiiQades*y  glis» 
sentçà  etlà;raffectation  dans  plusieurs  des  figures, 
la  diffusion  des  détails  nuisibles  à  Tellet ,  une  richesse 
exagérée  dans  un  monument  funéraire  et  une  cer- 
taine tendance  aux  tours  de  force  s*y  font  peut-être 
un  peu  sentir  ;  mais  qui  pourrait  avoir  le  courage 
d*insisler  sur  ces  vices  généraux ,  moins  saillants  du 
rrate  qu'i  Texlérieur  ?  Et  puis  des  tombeaux ,  des 
stalles ,  des  galeries ,  meubles  relativement  exigus , 
placés  de  manière  qu*on  ne  puisse  les  voir  qu'un  i 
un ,  t*xigrat  moins  que  les  grandes  parties  architoe- 
turalrs  détre subordonnés  i Tensemble.  Si  quelque 
recherche  mondaine  peut  être  permise,  n*est^-€e  pas 
à  cr  brau  prince,  oMNt  à  la  leur  de  Tàg^ ,  à  ces 
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pieuses  et  belles  duchesses  habituées  pendant  leur 
vie  aux  splendeurs  des  cours  les  pins  amiables  ? 
Esprits  austères ,  ne  blâmez  pas  ce  hixe ,  ne  dîtes 
pas  que  les  puissants  du  monde  restent,  jusque  dans 
lesbrasdela  mort,  séparés  du  commun  des  bomains. 
Ces  marbres  merveilleux  sont  un  indice  do  passé  des 
princes  plutôt  que  de  leur  état  présent,  et  ces  statues, 
1^  qui  nous  les  font  voir  misérablement  déponiDés  par 

la  mort ,  prouvent  assez  que  la  cruelle  ne  laisse  rien 
à  personne  au-delà  du  tombeau. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  présent  de 
Téglise  de  Brou  peut  bien  rappeler  ce  monamaU 
aux  personnes  qui  Tout  vu ,  mais  non  en  donnar 
une  idée  nette  à  celles  qui  ne  le  connaissent  pas  ; 
celles-ci  peuvent  se  figurer,  jusqu'à  un  certain  pomt, 
son  plan ,  ses  dispositions  générales ,  l'effiM  poélîqae 
produit  par  la  réunion  de  ses  cent  menreiUes  har- 
monisées plutôt  qu'ilhiminées  par  le  jour  vdooté  el 
mystérieux  des  verrières;  car  les  beautés  de  œ 
genre,  admirées  dans  d'autres  édifices,  semMent 
devoir  préparer  suflTisamment  à  l'intelligenoe  de  ce 
monument.  Hâtons-nous  cependant  de  le  dire,  on 
se  ferait  une  très-fausse  opinion  de  Brou ,  sî  on  le 
jugeait  sans  le  voir ,  sur  des  descriptions  oo  d*qiràs 
des  monuments  de  la  même  époque.  Qooîqoe  mm 
architecture  soit  rédiement  caractéristique  du  règne 


Ittl 

de  LoiM  Zn»  ou  si  Ton  veut  du  folkîque  teuh 
aprèi  Mi  deraîàrai  modîfiolkmt,  elle  •  tant  de 
tnûls  Mttveiuny  elle  ebendcMiiie  un  ti  gmd  «o»- 
bre  de  fonMB  cootacréee,  sans  préeeuler  m  eu* 
cune  manière  une  tramition  au  atyle  de  la  renaia* 
aanoe  italique ,  bien  qu*<m  Tait  touvent  lépété,  elle 
est  si  originale  ou  du  moine  ei  étrangère  à  nos  pro- 
dudkms  nalionalet  qu'on  peut  la  regarder  oonune 
étant  d'un  atyle  à  pari.  Ceet  un  type  dans  un  type. 
L*églisedeBrou,  dit-on ,  appartient  essentieleBMnt 
au  genre  ogivique)  eh  bienl  son  caractère  spécial 
est  d*éfiter  l'ogive!  Bn  eflet^  è  reilérieur,  ses 
seules  ogÎTes  sont  les  fenêtres  proprement  dilest 
tandis  que  le  grand  portml  est  mi  cintre  très  aur» 
baiasé ,  an-dessus  duquel  s'élève^  è  la  place  de  la 
grande  pyramide  langenle,  un  lobe  à  plein  dntre» 
Tonné  par  la  plus  e&lérîenre  des  nervures  de  la 
porte.  A  rintérieur^  toutes  ks  fenêtres,  toulni  les 
arcades  londamentafest  la  grande  voftie  elle*mêaMi, 
sont  ogi\'iques  ;  nuûsles  trois  arcades  du  jubé,  la 
porte  du  cbcBur,  celle  de  la  sacristie ,  celles  des  tri» 
bunes,  les  crédences  de  la  chapelle  de  la  Vierge, 
toutes  les  voûtes  des  trob  toadHeaux  sans  eioe|^ 
tioo,  sont  des  anses  de  panier.  L'ogive  et  aes  dé- 
compoMtions  ignrent  to^îours  dana  les  détaili  de 
roroementation;  c*est  par  le  peut4tre  que  Tégli^i 
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appartient  le  plus  à  l*ère  gothique  ;  fliâ»  id ,  elle 
est  contournée ,  tordue ,  tourmentée ,  au  point  de 
devenir  souvent  méconnaissable.  Il  est  évident  que 
Tarchitecte  de  Brou ,  faisant  passer  la  solidité  avant 
tout ,  a ,  comme  ses  devanciers ,  employé  Togive 
pour  toutes  les  grandes  portées  des  voûtes,  pour 
toutes  les  percées  surmontées  de  murailles  et  d'au- 
tres charges  considérables.  On  sait,  en  efiet,  que  la 
résistance  de  Togive  est  supérieure  à  celle  des  cin- 
tres ordinaires  ou  surbaissés.  Mais,  dès  qu'il  est  déli- 
vré de  l'inquiétude  de  la  patuêée ,  ce  même  artiste 
adopte  la  courbe  obtuse  du  jubé,  des  portes,  des  tom- 
beaux ,  ce  qui  lui  permet  des  ouvertures  trèa4arge8 , 
proportionnellement  à  leur  hauteur.  Enfin ,  l'ogive 
étant  très-agréable  en  elle-même ,  il  y  revient  dans 
les  détails. 

Une  autre  particularité  de  l'église  de  Brou ,  c'est 
l'emploi  du  lobe  en  grand  dans  l'ornementation  des 
ouvertures  -,  qu'on  ne  s'attende  pas  à  trouver  exai> 
tement  ici  l'ancien  lobe  romano-byzantin,  ni  celui 
des  Maures ,  moins  encore  le  trilobé  des  portes  laté- 
rales de  Boui^es  et  des  fenêtres  de  la  tour  de  Valraoe, 
ornements  de  l'intrados  de  l'archivolte,  appartenant 
à  la  famille  du  feston ,  qu  on  remarque  dans  le  por- 
che de  StrPierre  à  Lyon ,  dans  le  portail  de  la  et- 
thédrale  d'Amiens  ou  dans  celui  de  St*JaoqiieB  d'Or- 
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léam.  Le  nàln  asi  un  peu  tout  cela;  mab»  sauf 
dana  iea  oofrea  dea  tombeaux  de  Philibert  et  de 
Margueritoy  il  pourrait  être  regardé  à  phia  juste 
titre  ooouDe  un  eouvenir,  comme  une  IraaeitkNi  de 
la  miyeetueuae  pyramide  qui  couroonait jadis  Iea  ogH 
^^es.  Triangle  ou  pyramide  aux  XIII*  et  XIV*  uhàm^ 
dans  les  cathédrales  de  Rheims  et  de  Lyon«  cet  or- 
nement devient^  au  XV* ,  Togive  en  accolade  snrai» 
guë ,  qui  surmonte  et  emlnrasae  le  plein^ântre ,  et 
Togive  obtuse  du  porche  et  du  jubé  de  Ste-Cédle 
d'Alby,  de  la  cathédrale  de  Rhodes,  de  la  flèche 
de  Metz ,  enfin  de  presque  tontes  les  baiea  de  cette 
époque.  Un  peu  plus  tard,  la  pointe  de  cette  aocc^ 
lade  se  rmfle ,  comme  dans  le  portail  sud  de  Noire» 
Dame  de  Snlis  ;  ce  renflement  devient  anguleux  aux 
deux  côtés,  mhis  Louis  XII,  dans  le  portail  de  St* 
RiquiiT,  près  d*Abbe%'ille ,  et  dans  les  fenêtres  hau* 
tes  du  docher  neuf  de  Sens;  il  augmente  encore 
tlans  lo  jubt*  de  la  Madeleine  de  Troycs,  vers  1590; 
enfin ,  au  jubé  de  Brou ,  ces  protubérances  bdérales 
firennent  autant  d*împortance  que  la  pointe  centrale^ 
M*  dressent  comme  elles,  et  nous  avons  dès-4oni 
um*  ogive  embrassante,  à  trois  pointes  pour  une, 
<m  Ion  semble  avoir  cherché  tous  les  prétextes  poa- 
!«ibles  pour  multiplier  les  courbes  ei  les  choux  fri- 
^1».  Assuntnenl  le  lobe  inlemr  de  Tarchivolte  et 
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la  pyramide  qui  la  surmonte  sont,  dans  le  prîncîpe , 
si  différents  qu'on  ne  croirait  pas  pouvoir  jamais 
les  confondre  ;  cependant ,  nous  allons  voir  Tardô* 
tecte  de  Brou  se  donner  mille  peines  pour  compli- 
quer cette  question  en  apparence  si  simple.  Dans 
ses  mains ,  la  pyramide  tangente  se  transfimne  en 
ogive  embrassante  figurant  l'accolade  ;  mais  avec 
deux  angles  aigus  à  Tintérieur,  ornés  de  choux  des- 
sous et  dessus  :  c'est  un  véritable  lobe  à  tète  pointue  ; 
il  se  trouve  dans  le  tombeau  de  Marguerite  de  Bour- 
bon, au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  et  dans 
le  dais  du  mausolée  de  Marguerite  d'Autriche.  Noos 
lui  connaissons  en  pays  étranger  une  analogie  faîes 
marquée  ;  c'est  l'ornement  inqualifiable  quisormonte 
le  portail  gothique  à  plein-cintre  des  Carmélites  ruiné 
de  Bui^os.  Ailleurs ,  la  tête  pointue  de  notre  orne* 
ment  est  supprimée  ;  la  pyramide  devient  un  lobe 
pur  à  tête  ronde ,  laissant  prendre  dans  rintériewr 
de  l'archivolte  ses  angles  aigus  chai^  de  choux 
en  boules.  Celui-ci  se  voit  au-dessus  du  portail  exté- 
rieur de  la  façade ,  et  son  origine  doit  embarrasser 
les  archéologues  qui  n'ont  pas  suivi  sa  filiation  ; 
entre-t-on  dans  l'élise ,  sa  transition  à  l'ogive 
gente ,  fille  du  triangle  ou  pyramide ,  devient  visible 
au  premier  coup  d'œil ,  quoique  douce  et  prasqaa 
insensible.  C'est  là  un  des  types  locaux  que  nous 


ImioM  i  signaler;  nous  m  l'avons  pat  meoniré 
ailleurs  avec  de  saaid4ablei  dévekqppeoienla. 

Qoaot  à  la  tingoUèr»  monkare  qni  mmMWle  las 
areUvoltea  aurbaieséea  du  jubé,  œ  n'ait  ph»  ni  le 
lobe,  ni  Togife,  ni  la  pyramide;  c'est  nne  courbe 
compliquée ,  biiarre ,  qui  participe  de  tous  trois  ei 
dont  Télégance  n'est  pas  démontrée.  Goaue  il  faut 
que  toutes  les  formes  imaginables  se  lencontreni 
dans  Tenceinte ,  fort  bomogèno  pourtant^  da  nolin 
sanctuaire ,  les  arcades  du  tombeau  de  Philibert  sont 
des  lobes  très4urbai8sés;  ils  nous  searirient  transitoi- 
res entre  cshii  du  grand  portail ,  qui  est  rond ,  et  les 
lobes  purs  quoique  surbaissés  qui  ornent  les  petites 
arcades  inférieur»  du  toadieau  de  Maiignerile  d*  A»» 
triche.  Mais  on  remarque  dans  celui-ci  une  grande 
dillèrence  de  style  :  les  nervures  ou  «létesde  Far- 
chivolte,  au  lieu  de  se  continner  sans  interruption 
jusqu'au  piédestal,  cooune  dans  presque  tonte  V^ 
frtise  et  dans  les  autres  monuments  de  la  déeadenoa 
du  gothique  »  sont  accompagnées  et  supportées  pnr 
des  colonnes  appartenant  à  la  renaissance,  c*estè» 
dire  omém  de  chapiteaux  à  peu  près  corinthisns  ^ 
iKulptérs  sur  leurs  fftts,  divisées  même  en  dcns 
portions  dtflérentes  d'ornementation  par  des  coHiera 
ou  moulures.  Os  colonnes  cirent  une  rossemblanee 
frappante ,  d'un  cAlé,  avec  celles  du  jubé,  de  l'an» 
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tre,  avec  celles  de  Tadmirable  Bourse  d'Anvers. 
Dans  ce  dernier  monument ,  divisées  aussi  par  des 
moulures ,  les  deux  portions  cylindriques ,  dont  les 
ornements  diffèrent ,  supportent  pour  plus  de  con- 
formité des  arcades  écrasées  avec  de  lai^;es  lobes 
ornés  de  choux  sur  leurs  angles  intérieurs  et  exté- 
rieurs. Il  ne  serait  pas  difficile  de  trouver  ailleurs 
des  colonnes  présentant  le  même  galbe  ;  telles  sont , 
par  exemple ,  celles  de  la  façade  de  la  basilique  du 
St-Sang  à  Bruges ,  du  Palais-de-Justice  à  Liège,  etc. 

On  remarque,  sans  doute,  que  la  plupart  des 
identités  de  notre  église  se  rencontrent  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Belgique  ;  nous  en  trouveroDS 
d'autres  plus  frappantes  encore  et  dans  le  même 
pays. 

Parmi  les  singularités  de  Téglise  de  Brou ,  il  en  est 
une  qui  nous  semble  hors  ligne;  en  effet,  nous 
ne  lui  connaissons  rien  d'analogue  dans  aucun  au* 
tre  monument.  Nous  voulons  parler  de  cette  cu- 
rieuse colonne  coudée  ou  en  console,  employée 
fréquemment  dans  les  tombeaux  des  deux  Margue- 
rites et  dans  d'autres  parties  de  l'édifice.  Cette  inno- 
vation j  si  c'en  est  une  toutefois ,  parait  superflue  et 
même  répréhensible  aux  personnes  qui  n*ont  pour 
Tarchitecture  du  moyen  ftge  qu'une  médiocre  estime. 
A  nos  yeux ,  c*(*st  une  des  choses  les  plus  ingénîeii- 


ses  et  les  plus  charmanles  que  l'on  paisse  voir.  Es 
y  réfléchissant,  les  partisans  du  rationalisnie  absohi 
y  verront  le  résultat  de  l'observation  des  règles  gé- 
nérales de  l'art,  et  ne  pourront  phis  lui  reprocher 
que  de  s'éloigner  par  la  fiMme  de  tous  les  exemples 
anciens. 

L'architecte  du  tombeau  de  Marguerite  d'Autri* 
che  veut  élever  au-dessus  du  corps  de  la  princesse 
un  dais  d'albètre ,  diaiffé  de  tous  les  ornements  que 
le  style  minutieux  et  orné  du  XVT  siècle  et  les  pro- 
pres caprices  de  son  imagination  lui  ont  suggérés. 
Mais  un  dais  d'albâtre ,  bien  que  découpé  comme 
une  dentelle,  ne  laisse  pas  d'être  Ibrt  loonl;  or 
cehii-ci,  isolé  sur  presque  toutes  ses  hces ,  doit  sup* 
piéer  à  Tappui  prolecteur  des  murailles  par  la  soli- 
dité de  ses  baltes;  elles  sont  donc  d'un  diamètre 
rassurant.  Dépourvues  dans  leurs  parties  inférieures 
des  ornements  délicats ,  des  ciselurps  i  jour  qui  se 
multiplient  en  s'6k*\'ant ,  elles  se  composent  néan- 
moins  d'un  grand  nombre  de  mouhires  cyUndri* 
ques,  creuses  ou  prismatiques,  serrées  les  unes 
contre  les  autres,  comme  pour  se  prêter  mutuelle  * 
ment  la  résistance  nécessaire.  Les  unes  vont  se  comr^ 
ber  en  berceau  pour  former  l'archivolte  iurhaissé<' 
du  dais ,  et  leur  sécheresse  naturelle  y  sera  dissi- 
mulée par  d'innombrables  ornementa  parasitos.  î/m 
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autres ,  placées  aux  angles ,  doivent  supporter  les 
pinacles ,  ck>chetons  et  statues  accessoires  ;  mais  ces 
clochetons  délicats ,  ces  gradeuses  figures  en  saillie 
au-devant  de  la  façade  du  tombeau ,  si  Ton  se  con- 
tente de  les  étager  sur  des  consoles,  seront,  aux 
yeux  des  critiques ,  autant  de  leviers  puissants  <pii 
vont  disjoindre  les  assises  de  Tédicole  et  en  jeter  les 
parois  sur  le  sol.  Quand  nous  parlons  de  difijjoindre, 
hfttons-nous  de  dire  que  Tarchitecte  n'en  a  pas  la 
crainte  un  seul  instant.  Le  critique  lui-même  sali 
fort  bien  que  la  force  de  cohésion ,  que  le  poids  du 
dais  seront  suffisants  pour  empêcher  la  désnnioe 
des  matériaux  ;  néanmoins ,  Tun  et  Tautre  savent 
que  l'architecture  ne  vit  pas  seulement  do  solidUéy 
qu'il  lui  faut  encore  la  êécuriié.  Ici ,  la  sécurité 
exige  que  l'axe  vertical  des  objets  en  saillie  soîi 
supporté  immédiatement  par  une  colonne.  Mais^  se 
dit  en  lui-même  l'architecte,  une  colonne  de  pro- 
portion r^ulière ,  selon  l'antique ,  outre  qu'alla  gê- 
nera les  abords  du  monument ,  va  être ,  par  sa  lour* 
dew ,  en  désaccord  avec  le  style  que  j'ai  adc^té;  si 
j*en  fais  une  légère  oolonnette  et  que  je  la  détache 
ei^rement  de  la  masse  pour  satisfaire  aux  règles , 
j'embarrasse  le  mausolée  et  je  m'expose  à  la  voir 
brisée  au  moindre  choc  ;  si  je  place  mes  colonnettea 
dans  les  encoignures,  leurs  axes  ne  seront  plus  ceux 
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des  tlatiiai ,  et  j*aiim  vingt  pûrt^-é-fêm^  dàngréft- 
Met  à  rcBU..«.  Que  fmUA  donc  «Ion?  il  plaque  oon- 
tre  la  base  du  tombeau  une  fine  oolenneUe^i  ooralée 
de  distance  en  distance,  conune  s*il  craignait  de  la 
voiréolateraoutlepoidft  qu'elle  doit  porter;  il  feint 
de  la  rattacher  par  des  bandeaux  aux  piliers  voi* 
sinsy  qnoi<pi'elle  ne  fasse  cpi'nn  même  tout  avec  eux. 
Loiiqu*eUe  arrive  près  de  la  plaoeque  doit  occuper 
la  statue,  il  la  cercle,  la  rattache  de  plus  en  plus 
anx  massifs  du  voisinage,  puis  lui  (ait  quitter  la 
verticale,  décrire  une  courbe  vers  le  spectateur,  se 
redresser  de  nouveau  et  rencontrer  enfin  directement 
Taxe  de  la  figurine.  Ici  toutefois ,  ses  précautions  in- 
génieuses redoublent;  il  lie  le  haut  de  sa  cokmnette 
coudée  avec  les  mun  au  moyen  de  bandeaux  qui 
doivent  Tempécher  de  s*écarler  ;  mais  cela  ne  hii 
arrivera  jamais. 

Si  l'on  a  bien  compris  la  description  qui  précède, 
ces  mesures  méticuleuses  pour  empocher  les  statuet- 
tes et  leurs  culs-de-lampe  de  (aire  levier  dans  les 
parois,  et  la  cokmnette  de  sécarter  dans  Tencoi- 
gnure ,  rexistance  de  cette  coibnnette  même,  paraî- 
tront autant  de  moqueries  qui  s'adressent  aux  bna- 
tiques  du  rationalisme.  On  pourrait  les  comparer  i 
ceseflorts  péniblesdes  comédiens  quand,  au  théâtre, 
il  leur  faut  portiv  quelque  lourd  fardrau  consistant 
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en  un  morceau  de  cartOD  peint.  Notre  architecte  a 
trouvé  ce  qu^ii  cherchait  avant  tout ,  roccasion  de 
broder  du  marbre  et  de  plaire  à  l'œil  du  spectateur. 
Il  a  parfaitement  atteint  ce  double  but. 

Si  nous  avons  insisté ,  trop  longuement  peut-être, 
sur  la  colonne  coudée ,  c'est  qu'elle  est  un  des  types 
les  plus  originaux  que  renferme  l'église  de  Brou. 

Nous  avons  indiqué  en  conunençant  la  parenté 
de  Téglise  de  Brou  avec  les  monuments  de  la  Belgi- 
que; un  dernier  rapprochement  va  augmenter  la 
liste  des  idées  empruntées  à  cette  contrée  pour  cette 
église. 

La  belle  collégiale  de  Louvaiu,  construite  au 
XV*  siècle ,  renferme  un  prodigieux  jubé  de  la  même 
époque ,  dont  la  composition  rappelle  parfaitement 
celui  de  Brou.  C'est  le  même  aspect;  ce  sont  les 
mêmes  coupes ,  le  même  plan  ^  les  mêmes  détails  ; 
seulement  tous  les  choux  frisés  sont  dorés.  Certes , 
entre  les  cathédrales  de  la  Belgique  et  le  monument 
qui  fait  l'orgueil  de  la  Bresse,  il  y  a  plus  qu'une 
ressemblance  fortuite  ;  il  est  difficile  d'être  parent 
de  plus  près.  Nous  devons  ajouter  que  ce  qui  rend 
singulier  en  Bresse  le  pignon  pointu  de  la  foçade  de 
Brou ,  c'est  l'adoption  générale  dans  cette  provinoe 
des  tuiles  creuses  et  des  toits  presque  plats  dont  Tîn- 
clinaison  est  tournée  vers  la  rue.  Cette  forme,  o«Ie 
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Mil,  cHt  employée  en  Fnmoe  par  tout  le  bassin  du 
RhAiie  et  par  feB  autres  contrées  méridionales  depuis 
Chàlon  ou  Màcon.  La  Bourgogne  et  le  Centre  ont 
des  toite  moins  obtus  que  les  nôtres;  en  Alsace ,  le 
pignon  devient  commun;  il  existe  toutefois  dans 
notre  voisinage  quelques  exemples  de  façades  ter- 
minées par  des  pignons  ;  telle  est  celle  du  palais  de 
justice  de  Dyon ,  motivée  par  le  séjour  en  celte  ville 
de  la  seconde  maison  ducale  de  Bouigogne^  qui 
possédait  aussi  les  Flandres. 

Nous  pourrions  donner  encore  des  preuves  de 
Torigine  belge  de  Téglise  de  Brou^  et  constater 
d'autres  analogies  avec  quelques  monuments  des 
Pa^i-Bas,  particulièrement  avec  Saint-Jacques-de- 
Liéfvp;  mais  nous  avons  hâte  de  résumer  les  juge- 
ments  que  nous  a\'ons  déji  port^. 

L'église  de  Brou  appartient  tout  entière  au  go- 
thique dégénéré,  comme  on  le  comprenait  en  Belgi- 
que A  la  fin  du  XV*  sit^de  et  au  commencement  du 
suivant.  Il  ne  faut  pas  lui  demander  les  dimensions 
im|iosantes  d'une  cathédrale  ;  elle  n*a  pas  été  desti- 
nit'  k  rrcr\'oir  le  peuple  d'une  grande  ville  dans 
MHi  enceinte;  elle  devait  seulement  abriter,  dans 
une  chafielle  royale ,  nn  peu  solitaire  entre  la  %ille 
et  la  forêt ,  le  dur  et  hi  duchesse  de  Savciie ,  qui 

dorment  là  pieusement,  sous  le  dais«  rêvant  de  leur 

11 
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passé  de  bonheur  et  d'amour  ;  elle  devait ,  en  glori- 
fiant un  trop  court  hyménée ,  rappeler ,  dans  leurs 
effigies  répétées,  dans  leurs  devises  (1),  leurs  laes 

(1)  Nous  avons  exposé,  dans  la  biographie  de  Marguerite  d'Au- 
triche, le  sens  de  la  devise  Fortmnê  infortune  fort  «ne.  On  ttmive 
firéquemment  dans  l'église  de  Brou,  notamment  sur  le  tombeta  de 
Philibert,  sur  celui  de  Marguerite  de  Bourbon,  sur  le  bénitier,  etc., 
la  derise  de  la  maison  de  Savoie,  composée  des  quatre  mHiales  soi- 

vantes  : 

F.  E.  B.  T. 

Cette  devise,  dît  M.  Léon  Ménabréa  *,  a  mis  I  b  tMiare  tous  les 
savants  qui  ont  tenté  d'en  expliquer  le  sens.  «  En  1315,  dit  M.  Péri- 
caud  **  ,  Amédéc  V  dit  le  Grand ,  apprenant  que  Bhodes  était  sur 
le  point  d*étre  eiile\'ée  aux  chevaliers  de  Saint4eaii-de4énisaieB  par 
l'enqMreur  ottoman,  vob  au  secours  de  cette  île ,  ei  força  laa  Tores 
à  se  retirer.  Ce  fut ,  dit-on ,  en  mémoire  de  cette  expédition  qu'am 
aigles  que  ses  prédécesseurs  avaient  toujours  portées  daM  levrt  ar- 
moiries ,  Amédéc  substitua  la  croix  d'argent,  avec  cetia  devise  ca 
quatre  lettres  :  F.  E.  B.  T.,  qu'on  explique  ainsi  :  Forfifwlo  tfuê 
Rhoâumtenmii  ou  tuelur.  Mais  tm  voit  la  croix  et  la  éevise  tv  des 
tombeaux  de  princes  de  Savoie  antérieurs  à  Amédée  IV. 
ces  quatre  lettres  sont  la  deWse  d*un  ancien  ordre  du  Lae 
et  signifient  :  fYûppêz ,  Entrtw,  Hampes  imU,  Celte  fnqJiMtion  esl 
pent*étre  cmiforme  i  l'esprit  de  l'ancienne  chevalerie  ;  aaii,  è  eovp 
sàr,  dit  M.  Peignot,  ces  mots  n'étaient  pas  en  français.  » 

L'expédition  de  Bhodes,  attribuée  par  Goiehenon  an  fflt  AndV, 
est  désavouée  par  la  critique.  Les  annales  de  la  aoaison  de  8«f«îa  sont 
trop  glorieuses  pour  qu'il  soit  utile  de  les  embellir  aux  dépens  de  la 
vérité.  L'historien  de  l'Ordre  de  MaRe  nie  forroellinuBl  Ta  idi,  el^i 
l'appui  de  son  assertion,  M.  le  chevalier  Louis  Cibrario  i|i|Miia  l'a*- 
lorité  de  sa  ^-aste  et  lumineuse  érudition.  «  Aucun  documeol,  dit  ee 
deniier,  aueon  autenr  eontemporain  ne  fait  «MnliaM  da  afMe  ai|ié- 
dttion.  On  n'en  trouve  pas  la  plus  légère  tnca  dana  Im  caaiptot  fai 
se  réfèrent  aux  voyages  accomplis  par  Amé  V,  et  on  ne  réà  pat  q«a 

*  iUjBs  Birroaiqiits. 

*•  LToa  àwcm  »r  mviim,  um»  %•'.  Ctuartn*. 
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amuuretuL  el  les  oiargueiileB  de  marbre^  la  wèêêù^ 
la  penaée  et  le  noBi  de  la  femme  ((iii  voalut  reposer 

l«t  flf,  pHitt-ili  ou  •rrièr^pitSU-fBi  de  eel  ilhiitre  prince  m  titel 
j«Mtft|if4nàn  4f  cHIe  apMiUM  (Slorte  e  ctttiny  dicli  «âini  «h 
▼•UcrMelû}.iiG«ii«b«ioo,  qui  t'rtl  iMirootredit  tiir  c«  point,  prriea 
ibil  avoir  IrtNnr^  la  devise  Fert  tor  une  momiaie  de  Lom,  baren  de 
Vend,  anMeiwa,  par  cenaéquant,  a«  liéfi  de  ihadei  %  mmk  ttÊÊÊ 
■MNiaaie,  mieux  rxaniiiee,  t Vst  trouvée  appaHenir  au  duc  Leuîtt  fia 
d'Auié  Vm,  qui  vcrut  et  r^gna  plut  d*un  tifcle  aprèt  le  batun  de 
Va«d.  Le  mâmm  mâMm  evail  cm  voir  aneare  la  «al  l%rf  aur  éaaft 
autraa  seouaicf  liicu  plua  ancicnucay  et  qu'il  attribuait, I'um  àKanu 
daie  Mil  Oiaiienaiiie  ,  rantre  I  TbouMa  P^imÊh  celte  double 
aHVHuœs  ua  i  uMna^v^B  uruaHui  a  ^wi  ubiubm^*  piv  ai*  lo  euevuuav 
ProoMA,  qui,  avec  cette  aàrrtc  de  acieuce  ci  de  critique  qui  le  die- 
tlm^Sm ,  prouve  que  la  pidleadue  uioaaaie  de  TboMoa  H  u*eal 
autre  cbeaa quNui  jeleu du  &V«aiécla,  #1  caBi  uttribuie  auMa 
Cbaricmiyii,  ua  quaK  de  grot  d*Auié  VU,  frappé  vera  tilt, 
lu  thuml^  la  phw  aacifuua  umMiîc  de  Savoie  qui  perle  le  umI 
AfHf,  eal  uu  s^aa  leunMNa  ea  laMaee  isea %  Bias 
•ié§a  de  abodet.  Le  tavant  Muratori ,  partant  dea 
prtiea  de  Cuicbenon,  dit  que  cH  auieur  pra  aua  orèllria  eltiuc 
pie*»**  loiep^jN^MUiui^*  nufvaua  la  luuMrqne  wê  ruiaierMB  vcvHBi , 
Muratori  «rat  mepri*  luinuéme  aur la deviie  IVrf  an  la  dannent  pour 
l'abrMatîon  du  net  fWfaue,  nom  d'une  vieille  aaonaaie.  Au  dire  du 
conue  iVipionef  r  arv  nan  un  en  ua  auanv  ou  uo  WKVie ,  opuNOB 
qui  lui  a  été  luny'nV  par  ce  poaaanc  d'un  cbroniqucur  qui  dit ,  au 
•uiel  de  riMlitution  de  Tordre  du  Colfier  per  le  courte  VeH  :  Si  /Il 
un  oi^Bre  nu  waf ne^f  ^aoiaie  n  un  lew^wr  au  an  mwii  wwwwm  an  •ew^oB 
4t  :  Ftri'-^trî^Fmi,  Ducai^|a  M  dérivar  Fmém  viaui  Moi  Fmr^ 
tundb,  ancien  nom  que  porinit  le  biraul  de  reedru  du  Geaierqai, 
plua  tard ,  prit  celui  de  aanuce  nauaeHai*  Mena  ne  ptendrune  pua  è 

ticbe  d'eapoeer  loa  aiailir inlnpiilatiMn  q|ui  oui  M  Mae  de 

la  deviae  f#rf ,  aail  perce  qu*ellaa  noua  paruiaaaal  peu 

lorre  que  naua  avoua  bile  de  pfudniiu  repinien  qui,  de 

U  riBactian  de  iimii    tljai  deS*»,  biuida  ffiiiiipi  lu»- 
Irnne  un  daublau  der  frappé  tnui  le  rtpie  du  dur  Vidor  Aaé H. 
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au  lieu  tomoin  de  son  bonheur ,  auprès  de  son  jeune 
<!^poux.  —  La  mollesse  de  la  ligne,  le  luxe  de  Tor- 
nementation  étaient  donc  dans  son  esprit  et  dans 
son  caractère.  Ses  dimensions  sont  moyennes,  ses 
lignes  tourmentées  ;  son  effet  manque  de  grandiose  ; 
son  plan  et  ses  détails  sont  d*une  composition  peut- 
être  affectée.  La  Taçade  et  la  grande  nef,  relative- 
ment écrasées  et  lourdes ,  laissent  à  désirer  plus  de 
noblesse  et  d'élégance.  En  revanche  romementation 
est  d'une  richesse  et  d'une  variété  extraordinaires  ou 
plutôt  uniques.  Le  dessin  des  détails  est  parfait ,  quel 
que  soit  leur  mérite  sous  le  rapport  du  goût.  Les 
sculptures  de  la  façade ,  celles  des  portes  latérales , 
(lu  jubé ,  des  tombeaux ,  de  la  voûte  du  chœur,  de 
la  chapelle  de  la  Ste-Vierge  et  des  stalles ,  sans  être 
d'un  style  pur  ni  dépourvues  d'affectation,  sont 
[X3ut-être  au-dessus  de  leur  renommée  par  l'origi- 
nalité des  conceptions ,  la  finesse  des  détails  ei  le 
luxe  des  matériaux.  Les  verrières  sont  d'une  très- 


l'ne  face  de  cette  pièce  est  ■  l'effigie  du  prince  ;  sur  raatre,  qoitffc 
nœads  d'amour  disposés  en  forme  de  croix,  au  centre  de  bipMfle  csl 
l'éca  de  Savoie,  sont  alternés  par  quatre  groupes  de  niftiot  «Ire- 
lacées ,  avec  cette  légende  :  Fœdere  et  religione  tenewmr.  Cet  cm- 
blêmes  et  cet  paroles  noos  paraissent  être  la  rérélatioo  ti  fongliin 
cherchée  de  b  pensée  et  du  sens  littéral  de  cette  derise  des  priMCt 
de  Savoie,  en  qui  le  monde  a  vu  briller,  pendant  plot  de  hoH  iièclM, 
rhonneor  et  la  lopiuté  de  la  chevalerie ,  la  foi  et  le  diiuAwMit  du 
chrétien. 


Jki 
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grande  beauté  pour  le  dessin  et  la  couleur.  Le  pavé 
en  émail  du  chœur ,  malheureusanent  presque  dé- 
iruil ,  est ,  ou,  pour  mieux  dire,  était  d'un  goAl  par- 
fait el  d'une  belle  exécution. 

Maintenant ,  n^oublions  pas  les  curiosités  ou ,  si 
Ton  veut ,  les  phénomènes  purement  archéologîques 
de  l'église  :  l'emploi  du  cintre  surbaissé  dans  les  ou- 
vertures ,  du  pignon  belge  sur  les  trois  façades  ^ 
Tadoptîon  du  lobe ,  de  l'ogive  on  accolade ,  et  de 
toutes  les  ooorties  que  peut  amener  dans  la  décora- 
tion des  archivoltes  la  réunion  de  ces  deux  orne- 
ments ;  la  colonnfs-console  pour  masquer  les  porte- 
à-faux,  et  la  colonne  cerclée,  prétexte  pour  multiplier 
les  moulures;  le  pavage  en  émail  ou  faî^ice ,  le  parti 
pris  de  jeter  à  profusion  les  détails  dans  toutes  le» 
parties  de  la  fabrique  qui  en  sont  suscqitibles  ;  aifin 
la  blancheur  primitive,  la  belle  conservation  dd  mo- 
nument et  son  homogénéité  extraordinaire,  tais  sont 
les  caractères  spéciaux  qui  appellent  sur  l'église  de 
Brou  l'attention  des  connaisseurs ,  et  qui  la  mettent , 
MÎentifiquement  pariant ,  hors  ligne  parmi  les  basi- 
liques df  90Ù  époque. 


iLrt 
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II. 

HISTOIRE. 


I  solaur  kqueirégUwdelhrouect 
asûe  fui  jadisle  si^  d'une  ville 
ou  bourgade  gallo-romaine  (^1). 
Le  souvenir  Ir  plus  ancien  que 
rhisloinr  ail  consené  de  ce  lieu, 
depuis   r^Miiiannent   du   cfaristiaaisiDe  dans  les 

11)  >  J*BitnNnp<NirMarilUiBrwi.d<i]|.'n>MH*IUbaad,  pla- 
HMn  MMTMn  tm  cuinr  don,  4m  htf»r*  k  rhaloa  J'tylf,  4rt 
itjriM,  in  w»HfÊtt  H  ivln*  objcU  d^UralMvnt  lnT*ilU« .  dn  b 
rr}B*lMiM  m  icrn,  un  r<i«|iM  m  1er.  dn  Mriilt  it  patent,  d« 
pai4t  wi— iMi  (■  terrr  caite,  dn  balMwrt,  mooIm,  ovlik  d«  mvIii- 
l«r«,  nlirli,  ciM««n  ■  mitrt  rt  p)a*  dr  dottit  ranti  ■nainiii  ri 


•  Dhu  ub  chiMp  4'ntii«a  dii  i  dmur  tra  cvlUt*  ta  HMit ,  il 
a  ftc  InoTt  «Br  gr— <■  ^mmUc  dr  ■îdiiBu  d'M|M>,  d»  h  mImùt 
d«  MannUr.  trr*-pcM«t.  iMrin  da  «ter  Madalr .  dMil  b  Wtr  nt 
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Gaules ,  remonte  à  l'année  927,  époque  à  laquelle 
saint  Gérard  ou  Gérald  ,  vingt-cinquième  évèque 
de  >Iàcon ,  vint  y  fonder  un  ermitage  dans  lequel , 
suivant  Topinion  la  plus  accréditée ,  il  mourut  et 
fut  inhumé  en  958  (1).  La  piété  et  les  mira- 
cles du  saint  évéque  attirèrent  auprès  de  lui  dés 
hommes  qui ,  à  son  exemple  et  sous  sa  direction , 
se  vouèrent  aux  pratiques  de  la  vie  cénobitique.  Ces 
solitaires ,  après  la  mort  de  Itmr  fondateur ,  élurent 
un  chef  qui  prit  le  titre  de  prieur.  Un  document 
insén'^  [lar  Guichenon  dans  les  Preuves  de  son  Hiê- 
toire  de  liresêe  nous  apprend  que  ,  vers  la  fin  du 
\I^  siècle  ,  le  prieuré  de  Brou  passait  d^  pour 
ancien  ,  puisque  Hugues ,  archevêque  de  Lym  ,  à 


M>ut  d'argent  très-pur.  Elles  ne  furent  |>oint  rcncootrcesa 
mais  diftseminées. 

«  Je  ne  puis  omettre  de  rappeler  que,  dans  les  déblais  de  pluiicttrs 
constructions,  j'ai  vu  avec  admiration  de^  |>aus  entiers  de  murt  cons- 
truits en  cailloux,  arti>tcnicut  et  solidement  assortis  cl  rangéf,  am^ 
aucun  mélan^^e  de  moellons  et  de  briques. 

M  Les  médailles  romaines  du  Haut-Empire  ont  abondé ,  ci  Too  en 
trouve  encore  fré«|uemment  en  labourant  i>u  en  creusml.  Les  mi- 
dailles  du  Bas-Empire  n*y  sont  pas  moins  communes.  Les  consiilMre* 
y  sont  plus  rares.  »  —  (jCoHêidèrationê  sur  U$  uumumenU  4e  Arov). 

(1)  lp<^•  (tcrahliK  constnixit  prinius  rum  eremum  qui  superesl  in 
Bri'HMaiionim  proviiieiula  Galliœ  i-clticir,  po!»tea  a  |»edemontanoprin- 
ci|>e  ditatum,  et  quideni  in  saltu  m*u  Ioco  quem  nuncopant  Brou, 
pnipc  Burgum  civitatem,  bimilliartbus  Matiscone  distantem,  nbl  rrii- 
quuni  dierum  ex  \otu  et  pietate  lmn<c|!il .  ibideni«|ue  demnm  «uam 
iiartu«  r*l  «rpiiHuram    rSi\r*t^ 
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la  requête  du  prieur  de  Brou ,  chai^ea  ,  en  1064, 
rarchîprètre  de  Sandrans  et  le  prieur  de  Cbalamont 
de  rechercher  soigneusement  leê  tmeiennês  limiiéi 
de  ta  dimeriê  du  prieuré  de  Brou ,  afin  de  prévenir 
les  contestations  qui  pourraient  s*élever  à  oe  sujet 
entre  les  ermites  de  Brou  et  les  curés  des  paroisses 
voisines  (1).  Danslasuit4%  la  rondation  de  plusieurs 
monastères  où  la  vie  religieuse  Tut  assujettie  à  des 
règles  précises  et  déterminées  ,  et  notamment  celle 
de  la  Chartreuse  de  Seillon  dans  le  voisinage  immé- 
diat do  Brou  (1187),  fit  diminuer  peu  à  peu  le 
nombre  des  solitaires.  En  1319 ,  Jean  de  ClermonI, 
prieur  de  Brou  ,  se  vit  contraint  de  faire  la  remise 
do  ce  prieuré  au  comte  de  Savoie ,  Amé  V  ,  à  la 
condition  que  ce  prince  y  entretiendrait  un  religieux 
pour  le  desser\ir.  Dès-lors  on  y  établit  des  clercs 
séculiers  ,  conrormément  à  cette  disposition  du  con- 
cile de  Montpellier    1211   :  Prier  in  il  lis  ecclêsiis 

(I)  Hugo,  Dri  ^çniU  ,  prima*  lunduiiram  ecrlcikic  •rrhirpttcopa», 
•oUnn  brinuf,  Uoorr  prr«rfilM  p«f(iiKr,  imiTrrM*  fidrlibut  ad  qm^- 
HMM  aotiliam  lur  ikhIob  preM>nlr*  lillcrr  dcduclc  furriiU,  tfmod  tmm 
oof  mI  iii«Uiiliain  cl  |MHtubtioiimi  |»nori«  |>hoff«ltts  H  écriras  MHicIi 
IVtri  «Ir  Brou,  dioccsii  lugdttoniMf  pnpdirti ,  roaumtrrâMH  ac  im 
i—niliiti  iMciimuft  priori  priotilut  et  rccWsûr  taocli  MariMÙ  d» 
(Ulomuntc  rt  uTliiprr«b>  Uro  àe  Sandrani ,  qiialrmift,  ipM«  rocsli« 
prionbtti  H  rtiniliA  rcrl^Marvai  dicii  taoeti  PHri  H  rtrcoai  «dja 
rcaliufli ,  *r  hU*  iiif»r«ariol  d«  anUqiut  limîtibm  ri  Invunit  dicte 
ecclmiap  «aiiHî  Pfin  dr  llrov  (fVr«f  rt  dr  rthttmrt  4t  Êrrt9*, 


170  ÉGLISE    DE    BBOr. 

uU  mon  9unt  fratreê  per  seculares  cappêllanos 
minisirêi  (1).  Ainsi  ,  de  conventuel  et  électif  qu'il 
était  dans  le  principe ,  le  prieuré  de  Brou  devint 
plus  tard  prieuré-cure  de  la  dépendance  et  de  la 
(X)Uation  de  Tabbé  d'Ambronay ,  et  église  parois- 
siale de  Bourg  ;  mais  comme  cette  église  était  éloi- 
gnée de  600  mètres  de  la  ville,  pêr  unum  nUlliare^ 
ou  ad  primum  ab  urbe  lapidem^  cooune  disent 
les  chartes ,  cet  éloignement  était  à  la  fois  très- 
incommode  pour  les  habitants  et  pour  les  prêtres 
chargés  de  leur  direction  spirituelle  ;  ces  derniers  , 
que  Ton  appelait  alors  remembranciers  ou  inoor* 
pores  y  étaient  venus  en  1 466  Kxer  leur  résidence 
à  Bourg.  Toutefois  ce  ne  fut  quen  1505  et  sur  les 
instances  de  Jean  de  Loriol ,  évêque  de  Nice  ,  que  le 
pape  Jules  II  autorisa  la  réunion  du  prieuré  de  Brou 
et  la  translation  de  son  titre  de  paroisse  à  l^église  de 
Notre-Dame  de  Bourg. 

L'annét^  suivante ,  t»l  à  la  roqui^te  de  Marguerite 
d' Autriche ,  le  mi^me  pape  donna  une  autre  bulle 
qui  ,  en  contirmanf  h^  dis|)ositions  précédentes  « 
autorisait  la  princesse  à  fonder^  sur  remplacement 
du  prieuré  de  Brou  ,  une  église  dédiée  à  SC-Nieola9 
de  Tolentin  et  un  monastère  propre  à  recevoir  douie 
religieux  Augustins ,  de  la  congrégation  de  l^om- 

I     Cmii»!!  ;I0.  M 
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btnUe^avec  leure  olercs  el  novîcei.  Le  pape  appitm^ 
vail  kmies  In  cooveBlkiw  d^à  faîlei  eotre  Mai^goe- 
rite  d'Autriche  et  les  prêtres  inoorporés  de  Noiro* 
DuM  de  Bourg ,  oooventâoM  qui  portaient  que  too» 
las  pri\ilége8  attachés  à  Tégliie  de  S»-Pierrp  de  Brou, 
son  titre  de  paroisse  et  toiailes  bépéfioes  quetoouques 
qui  pouvaient  en  dépendre,  appartiendraient  désor» 
mais  i  Téglise  de  Notre-Dame*  A  ces  conditions  , 
MaiKuerite  put  acquérir  Teoplacenient  dn  prieuré, 
l'église  de  St*Pierre ,  les  jardins  et  vetf^ers  qui 
étaient  autour  (Voir  ZlseiMnafifo).  Celte  acquisition  se 
Il  au  prix  de  deux  nûUe  florins  qui  furent  payés 
aux  prêtres  incorporés  en  deux  annuités. 

La  promiiT  document  qui  figure  dans  nos  pièces 
justificatives  témoigne  de  la  sollicitude  et  de  l'em- 
pressement  que  la  princesse  apporta  i  rexéculion 
de  son  progct.  Sept  mois  à  peine  s'étaient  écoulés 
depuis  la  mort  du  due  Philibert ,  son  époux  ,  que 
déjà  les  premierH  pians  et  de\  in  de  la  construction 
«le  TégUse  etdu  monastère  de  Brou  avaient  été  pré* 
(Hvés.  Marmierite  se  renilit  à  Bourg  à  la  fin  du  ams 
di*  mar&  IS05  ;l  ; ,  accompagnée  de  Laurent  de 

(I,  Amm»  UiMJni  I5a^  tl  4ie  mHit  ptimm  mtrmm  nfirilH,  Ml 

Ml  S^  ncifWW  ft^t^ftWntÊÊtk   UMMtnMMMi  IN 

M«fffatnla  40  Awim  fM!  #«1  ni  Imm!  viai  a  4ir  «al^Mltî 

ma  MW^^  Umb^^  #t 
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Gorrevod ,  personnage  de  haute  disUnciion ,  investi 
de  sa  faveur  et  de  sa  confiance  y  et  devenu  récem- 
ment gouverneur  de  Bresse  ,  par  suite  du  décès  de 
Jean  de  Loriol,  seigneur  de  Challes,  frère  de  Tévôque 
de  Nice.  Elle  venait  donner  le  prix  fait  de  l'église 
aux  ouvriers  et  faire  commencer  inunédiatement  les 
travaux  de  la  fondation;  mais  les  habitants  de  Bourg 
étaient  alors  en  proie  à  de  continuelles  alarmes  par 
suite  de  Texistence  dans  leur  ville  de  deux  fléaux 
que  Ton  trouve  toujours  inséparablement  unis  à  cette 
époque  ,  la  famine  et  la  peste.  Une  multitude  d'in- 
digents poussés  par  le  désespoir  et  par  la  faim 
affluait  à  Bourg  de  tous  les  lieux  environnants.  Pour 
se  soustraire  à  leurs  obsessions ,  les  syndics  ne 
virent  d'autre  parti  à  prendre  que  de  garder  sévè- 
rement les  portes  de  la  ville  (1).  Cette  fâcheuse 
situation  n'empêcha  pas  que ,  le  23  avril  suivant , 
cinq  maîtres  maçons  de  Bourg  (Magiêiri  iaihomi 
el  burgenseê  Burgi)  ne  prissent  en  tâche  les  travaux 
et  gros  ouvrages  dont  notre  premier  document  pré- 
senta' renonciation  et  les  prix.  (Voir  DoeummUê , 

rt  l>oD&  totius  riTiUtiâ,  et  ftuppliccnt  quod  cos  teneat  in  ejus  boni 
gnlia.  —  (Registres  de  rhôteMe-ville  de  Bourg,  1505.) 

(1)  In  dicto  consilio  (35  mars  1 505)  fuit  loquittimi  de  portit  Imjitf 
ville  custodieudis  ob  roetum  pestis  nunc  proh  dolor!  ri^ailit  in 
Rcvonaco  el  ceriis  aliis  locb ,  ex  quibas  veniunt  quun  plom  panpe- 
res,  DiendicaDtes  et  fime  pereuntr^  -  (Reffistre*  de  HiMel-de-rilIr 
dr  Bourg.  1 505  ] 


.  t 
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n®  1.)  Ces  ouvrier»  ou  tAchîers  s  engagerait  i  se 
oonformer  en  loul  point  au  plan  dont  on  km  dé- 
livra une  copie  et  de  rendre  les  travaux  achevés 
dans  le  terme  de  quatre  années  (1).  Cesconvmtions 
Turent  signées  par  les  cinq  maîtres  maçons  et  par 
les  témoins ,  au  nombre  desquels  figurait  Jean  de 
Loriol ,  évèque  de  Nice ,  par-devant  le  gouverneur 
de  Bresse,  Laurent  de  Gorrevod,  diargé  de  la  sur» 
intendance  des  travaux  et  agissant  au  nom  de  la 
princesse. 

Le  38  mai  suivant ,  arrivent  à  Bourg  deux  reli* 
gieux  Augustins,  autorisés  par  leur  chapitre  à  pren- 


(1)  !Vof  LfttirenlilH  de  Gorrerodo,  dooumif  H  btro  **  '' 


« 


_^^^^^^^^g_^^^A^^_   ^êA   H^^h^BS^^tf^MA   ^^^^^^^^^^^^^     ^^^^^^^^^^^^^^K  ^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^g^VjK^^^jk^^^M^  ^^^^^^^s 
||SOTW^tVr  ^  ■■■■IITVV  VlWIVf  WtÊKWWWWÊB  IBBIHiHV  ■■■BlPHI^VOTVf 

•MM  Donmi  muÊfwaù  qwngimtf  ■!■<!  giinln,  die  «ulcfli  n§eiMM 
IfHia  meiHif  epriltt,  ronpariMTvnt  roruB  ûttbn  noliâw  et  ffrifittt 

BeSCu«  UieflMVIfNV  BWVVBlVf  e%  ve  CCNHMhBQ  «BSflUWBBV 

noetfv,  MafftfiUr  de  A«lm  H  BtttfBadia,  doeiÛMK  St- 
headi»,  miKHter  LndcmMit  Smiipfr,  mtytter  rrqmeelanm  Oh»- 
wiMMue  oeMUfue  noilffv  n  wm  |MIw  «  eC  HHiiiiilffi  Aimqcmb  iv^MMtf 
ClodÛM  ClMHvdefi,  Lodovicw  SyâclMMi,  BeAcdirtMCaÉliaM  et  PetnM 
Cftttioiit,  jmiHi  larlMTti,  bwyaKt  H  bftbiUiliim  Sorip. 

PtÎMo  noliiliê  InliMiiiri  SeMli,  ■«■lar  |iwinri,  dit,  dowict 

ft  fMM<nifd«w  wpmA  ÏÏmm^  H  tan  m  eccleMs  dkti  lect  d 
«eacti  Peih  de  Bffwi  ci  fft»  cyeU  ■ditriMi  jmMtm  ftrmtm  H 
émrripitê  ém  Mit  ^Oiit  iiyir^M  err^if  el  iiwAii  /%f— i  ef  pf 
irmHmê  fmêm  MdM4«t  ptUièmê  pfr§m»rmiiê^  H  pr» prerio  i»  cbdf 
leliift  detcffipU.  El  fMvdicU  aMkm  ptwmkiimtà  et  cewrwyij  dicti 

i,  et  miii'i—  ifMlilMrt  ni  mUmn  aali  jMMUiBtii  et 
NMt  iKta  màimm  iafri  i|«ilMr  «mm.  . . .  (Eitiia 
d*«i  liUv  dépMê  MU  Arcèimdt  rAls.) 


*        A         * 
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dre  possession  de  la  fondatioD  de  Marguerite  ;  ces 
religieux ,  de  Tordre  des  Mendiants,  furent  accueillis 
avec  quelque  froideur  par  les  habitants.  On  craignait 
qu'ils  ne  >inssent  encore  augmenter  le  nombre  d^ 
1  trop  considérable  des  gens  vivant  d'aumônes.  Mais 

i;  les  syndics  rassurèrent  bientôt  les  esprits  et  firent 

publier  que  l'intention  formelle  de  la  princesse  était 

de  pourvoir  de  ses  propres  deniers  à  la  subsistance 

n 

Ij  et  à  l'entretien  de  ces  moines  (1  ) .  Ceux-ci  trouvèrent 

bientôt  le  moyen  de  gagner  les  sympathies  de  la 
population.  Ils  avaient  apporté  d'Italie  une  copie 
authentique  des  nombreuses  concessions  d'indul- 
gences faites  à  leur  ordre  par  le  pape  Sixte  IV,  et 
ils  convièrent  tous  les  habitants  de  la  Bresse  à  venir 
puiser  dans  ce  trésor  spirituel.  La  foi  religieuse 
n'avait  encore  rien  perdu  de  son  empire  ,  et  ce 
moyen  facile  d'effacer  les  fautes  passées  et  de  désar^ 
mer  la  colère  divine ,  donna  une  nouvelle  directioii 
aux  idées  et  fut  reçu  avec  enthousiasme  et  reoon- 

(1  )  Dominus  Claudius  Combeti,  ctmsyiKlifvf,  eihftail  1*  Httcns 
fnagni  mtgistri  ordinis  AugaMiDornm  obserrantic  LunlMrdw,  per 
<fttM  mandat  daos  rrligioso^,  srrm  tli^olofçie  mtgistroi,  et  étMhefth- 
lion«  totias  capit«li ,  quibus  dédit  omniinodo  potcstitem 
ad  nutum  itltutrÎMinife  no^trx  domiiife  Htr^garte  de  Au9ti4a , 
Brou,  prout  in  ipsit  IHtais  continetor  ;  S*  Uttertt  patnit  et  tthri 
conductus  ill^  domini  nostri  Caroli ,  dueîs  modernî 
qms  exposait  qaod  pnBfiita  domina  nottrt  iptot  rrfigkwôt 
adeo  quod  non  mendicabnni,  fH  eisdem  ptvndebH  de  vieluililil  cl 
neccssariift.  (Rrgistrps  de  l1i6lel-dc-Tille  de  Boarg,  190S). 
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naissance.  Le  conseil  de  la  princesbc  fit  faire  de  och 
bulles»  un  extrait  que  nous  avons  sous  les  yeux  (1). 
La  peste  avait  désola  la  contrée  et  la  ville ,  et  le 
nombre  de  ses  victimes  avait  été  si  considérable  que 
dans  Tespace  de  si\  mois ,  disent  les  registres  muni- 
cipaux de  1 505  j  il  était  mort ,  tant  a  Bourg  que 
dans  rhospice  iles  |ieslifén^ ,  plus  de  six  mille  per- 
sonnes (2).  Cet  hospice  était  alors  situé  non  loin  du 
prieuré  de  Brou.  Le  premier  soin  de  Mai^uerite  fut 
de  s'enletidre  avec  les  syndics  pour  le  transport  de 
cel  élabltsseroent  sur  un  point  plus  éloigné  ;  la  trace 
de  cette  négociation  se  trouve  dans  les  registres  des 
délibérations  municipales  de  ce  temps.  Laurent  de 
Gorrt!Vod  annonça  aux  syndics  que  TintentioB  de  la 
princesM»  était  de  brûler  la  Mmison  de  la  peêie  et 
de  donner  à  la  ville  une  indemnité  «équivalente ,  voire 
même  supérieur!*  à  sa  valeur ,  pour  en  faire  recons- 
truire une  autre  ailleurs.  Marguerite  se  chargeait 
aussi  crobtenir  de  la  a)ur  de  Rome  Tautorisation  de 

'1/  Copta  •ttth«*nUca  pn%  ilritionim  fuMimnim  fmcïm  p<T  eooliliaai 
inu«ln«%iinir   llar|pint«'  tiialn«  n<>«tnr  lidriti  Ucirti«  ilo  todulKaotiit 

(ii  ritiU«  iMiItTravil  lirn  urtam  rollrrUm  u«i|iir  ad  tnccnlan 
Somutnjtn  |»ro  ««lUrmli*  rinmlMi*  ri  drliiti«  diriap  ri«ttalt»,  (aeiit  ri 
«iipfK>rtali«  «nno  nii{>rr  l«|t«o,  Irmporr  quo,  prob  dolor  !  vifuil  |ifi4i« 
m  bar  villa  RurKi .  lam  pr«t  pauprrtbu*  ip«o  motho  inltcli«  iq  dicta 
doRM)  |)r«li«  rr«  rpii«  «|i«Imi  «rt  ittroMum ,  r\  (|uibii«  moHui  Mint 
ftr\  mitlr  H  iillra  rau%anlr  diria  prMr  (ar|p«lrr«  dr  Vhùlfi'àt 
%  illr  dr  BoufK,  I H  juin  I  iOS 
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faire  œnstruire  une  nouvelle  chapelle  dotée  d'indul- 
gences nombreuses  ,  et  d'établir  un  nouveau  cime- 
tière (1).  Ces  propositions  furent  acceptées.  Devenue 
propriétaire  de  rétablissement ,  elle  le  fit  démolir  et 
concéda  aux  syndics  la  faculté  de  disposer  de  tous 
les  matériaux  qui  pourraient  servir  à  la  construction 
nouvelle  (2). 

L'emplacement  qui  fut  choisi  par  les  syndics  pour 
le  dépôt  des  pestiférés  est  situé  dans  le  hameau  de 
St-Roch,  à  deux  kilomètres  de  Boui^.  Les  bâtiments 
et  la  chapelle  sont  encore  en  partie  debout  ;  vendus 
comme  propriété  nationale  en  4791  ,  ils  furent  con- 
vertis en  ferme.  On  y  voit  un  écusson  aux  armes  de 
Marguerite  d'Autriche ,  portant  son  chiffre  et  càm 
de  Philibert ,  avec  la  date  de  1535  ;  il  fut  placé  là 

(t)  Pnelibata  domina  no^lra  Margarita  fecil  diccre  firndicts  per 
magnificum  dominum  gubemafoinn  qnod  ip^  p«t  tnleiiUoiiis  ère - 
loare  facicndi  domuiD  pe«ii\  et  M>lvere  roagis  quain  valeal  pro  i| 
alibi  rrfirienda,  et  (|uod  iu  cadcm  (iat  rap|>clla ,  et  quod  ipsa 
dabit  Romani  pro  indalgentiis  ibidem  impetrandi^  pro  omnibiis  ibi 
morientibu^  el  bona  faeiontibii^.  —  iRogisIres  de  Tbôtri -de- ville, 
1505.) 

(2)  Fuit  deliberalum  quod  ^^ndici  dent  domum  pestb  ia  tâehiaoi 
in  terra  quam  dal  egregiuH  Stephanetu^  Chevillard ,  et  f^iani  CM 
ineobare  quam  eiliu!«  fieri  poterit.  Hem  quod  faciant  lerare  OMteri» 
quip  restant  de  domo  antiqua  de  Brou  quam  illttstnssiina 
nostra  fecit  cremare,  tam  ncmora,  lapiden,  tegulas,  et  Tendant 
de  Brou,  in  qua  erat  ipsa  domu<i  pcstis ,  plus  oferenti,  htÛB  tribot 
denuneiationibu^  in  eeclesia  bealc  marie  Bargi .  ^i  opits  sH  et  utile 
videatur  —  (Registres  de  1506.) 
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ea  ménoire  d*iui  1^  de  300  florins  qu'elle  fit  à 
œl  éliblîMment  (Voir  le  leetâOMil  de  la  priacMM 
MX  Ihemmênêê). 

Vers  la  fin  de  raimée  i505,  la  perte  avait  oevé 
à  Bourg  ;  ma»  In  viUet  tnfiwmnantea  ea  étaieat 
eaeore  iafaoléee;  on  oûqçoU  que  la  coastmctiott  de 
TégUte  et  du  monaelère  fut  igooniée  OQ  rriealia  tant 
qw  dara  la  conlagioo.  Toutefois^  daat  les  prameia 
oioii  de  1806  ,  lee  fondatioMi  élaieot  craiMfcê  at 
Ton  avait  eoHMDcé  les  travaux  de  maçonaerie  ; 
c'ert  ce  que  aoos  apprend  iadireiclenwnt  ime  aieiure 
de  poKoe  qne  nous  tranvona  rrialée  dane  les  déli* 
bérationi  nwmicipalea  de  Tépoque  ;  elle  »*appliqna 
à  certaine  induilriels  qai  accaparaient  lei  denrtee 
fur  le  Hierrhé ,  pour  lee  revendre  ,  à  Broa  ,  aox 
otivrieri  de  madame  la  dncheaK ,  ^omtêrmetêrtikêê 
HlmHriêÊimm  imnimm  mmtrw  MmrfmriUÊ  (I). 

Le  t7  aoAl  1806 ,  Tégise  dn  prieuré  de  Bron , 
décorée  comme  anx  ploe  grande  jonri  de  lète,  reoe» 
vait  dans  ton  enceinte  la  veux-e  de  Philibeit^la-Bcatt, 
vêtue  de  deuil  et  accompagnée  d*on  cortège  nom- 
breux de  daana  et  de  sfigneum.  Parmi  ceederaieia 
ne  faieaicfit  remarquer  Guy  de  la  Baume ,  comte  de 


1)  Itna  fwH  U^Mlwi  4i>  9%  ^««a  iK^  tmmà  \m  htm  pmIIm 
lia») 

li 
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Montrevel ,  chevalier  d'honneur  de  la  princesee ,  et 
Laurent  de  Gorrevod  ,  gouverneur  de  Bresse.  Un 
clergé  nombreux  garnissait  les  stalles  du  chœur  ;  il 
était  composé  des  prêtres  incorporés  de  Notre-Dame 
et  des  religieux  Augustins  récemment  arrivés  de 
Lombardie.  Bien  que  la  pluie  tombât  par  torrents , 
la  population  de  Bourg  se  pressait  dans  la  nef.  Le 
père  Raymond  Chartier,  premief  prieur  des  Augus- 
tins de  Brou  ,  célébra  la  messe  en  Thonneur  de  la 
Vierge  Marie  et  de  saint  Nicolas  deTolentin.  A  l'issue 
(lu  service  diWn  ,  le  président  du  conseil  de  Bresse , 
Mercurin  de  Gattinare,  présenta  à  Calixte  Forcrand, 
notaire  et  secrétaire  ducal ,  la  bulle  du  pape  Iules  U  « 
<latée  à  Rome  du  17  des  kalendes  d*aoAt ,  el 
reçue  la  veille  à  Bourg.  {Woir  Documents).  Ce 
dernier  en  fit  lecture  à  haute  voix  ,  après  quoi  , 
Mercurin  de  Gattinare  demanda  publiquement  aux 
prêtres  incorporés  de  Notre  -  Dame  s'ils  avaient 
quelque  représentation  à  faire  sur  les  dispœîtîoiis 
renfermées  dans  cette  bulle;  ceux-ci  répondirent 
qu'ils  approuvaient  dans  toute  sa  forme  et  teneur 
la  décision  du  Saint-Père  ;  ils  consentaient  avec 
plaisir  à  céder  aux  religieux  Augustins  la  propriété 
de  relise  et  du  couvent  ;  ils  étaient ,  en  un  oiot , 
disposés  à  seconder  de  tout  leur  pouvoir  les  inteii* 
tiens  et  les  projets  de  la  princesse ,  lyoutant  que ,  ai 
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eUe  désirait  s'approprier,  pour  racoomplisaeiiienl 
de  sa  fondatioD ,  les  lerres  ,  jardins  et  vei^ers  qui 
dépcDdaient  du  prieuré ,  ils  lui  en  céderaient  la  pro- 
priété ,  moyennant  une  indemnité  réglée  par  experts. 
Ils  se  réservèrent  seulement  de  transporter  solennel- 
lement à  Boui^  la  statue  de  saint  Pierre  qui,  dès  ce 
moment,  cessait  d*6tre  le  patron  spécial  de  Brou. 
Ces  conditions  furent  acceptées  par  Maif[uerite.  Alors 
Eliemie  Chevillard ,  secrétaire  ducal  ei  bourgeois 
de  Bourg ,  intendant  et  directeur  des  travaux  de 
Téglise  et  du  couvent  {magiêUr  et  prœfêtiUÊ  mii- 
fieii  iê  Brou  al  ^^êrarmm  qum  êuni  m  tnammê^ 
Urio  prmiicio) ,  demanda  ,  au  nom  des  religieux 
Augustins,  à  Calixte  Forcrand  acte  de  la  publication 
de  la  bulle ,  ainsi  que  du  consentement  et  du  désis- 
tement des  prôtrcs  incorporés.  Ces  formalités  accom- 
plies,  les  religieux  Augusttns  entonnèrent  le  TêDtmrn 
et  se  rendirent  processionnellement  devant  la  porte 
du  couvent ,  où  ils  placèrent  une  croix  de  bois  , 
suivant  Tusage  de  leur  onln* ,  en  signe  de  leur  ac- 
ceptation du  cou\entsous  le  vocable  de  saint  Nicolas 
de  Tolentin.  (Voir,  pour  les  détails  de  ce  qui  précède, 
le  n*  IV,  aux  Docum^mlê ,  ).  Après  celle  cér^ 
monie  ,  Marguerite  d'Autriche  s*a\'anca  ,  à  la  léle 
de  son  cortège  ,  auprès  des  fondations,  el  poaaelle- 
la  première  pierre  du  sanrtnaire ,  in  rêlifU- 
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êori  ipêiwê  œdi/lcii  loco  ,  videlicêi  in  imm  êoertÊh 
rU  (1)  ,  quem  sutyentiê  êoliê  prknum  inàieai 
juhary  anffu/o. 

Dès  ce  moment ,  les  travaux  de  révise  el  du 
couvent  furent  poursuivis  sans  intermplion.  Le 
document  v?  V  nous  af^irend  que  ,  dans  le 
courant  de  cette  année  4806  ,  le  revenu  du 
comte  de  Yillars  ,  qui  faisait  partie  do  douaire  de 
la  princesse ,  était  déjà  afiecté  intégratemeal  anx 
frais  de  construction  de  Tédifice.  De  plus ,  Mar- 
guerite disposait  d'une  somme  de  six  cents  florins 
pour  la  subsistance  et  Teotretien  des  rebgieiix 
Augustins  ? 

(1)  Anao,  tb  iocanMlo  IcMMIhriilo  eniriino ,  sexto  tl  yiiapa 
tesimo  supn  millesimuni ,  quinto  kalendis  s^ptembris,  Ohistristiiiit 
ftc  presUntissîma  domina ,  domina  Ifarfcarita  de  Aaitria, 
prioeep»,  splcndidissiaii  PlûlibcHt  pukhri  ejin^oe  DMiinia  9ei 
Sabaudis  ducis  et  Pedemontii  relicia ,  patriarura  fireyssi»  dosioa , 
aime  conKTfKaiionÎK  eremitânim  dÎTÎ  pivsalis  AugnsUniv  olweiTmfe 
da  Lombardia  auncupatae,  devoliaMna  et  bujn  eœoabii  ÎMlitalrh 
largissima  et  ereetrix  mainnifieeDli^Mma,  primum  posait  ipaiiis  bpi- 
dera  super  quem  tofa  dehine  stnietura  plantata  mtwnl,  mAo  pcr- 
tfiTÎU  imbrium  borrore,  née  a»pera,  que  twie  vaboMOi  trtft, 
teai|»oris  intempérie  dejeeta,  celebrati^  priu«  saeris«  loo^ 
turma,  nympbartimque  numérota  série  deeorata,  mlHNIorm  il 
rat»  Dei  fteaitmîs  larir  nec  ««u  divi  mirae«bnua  ■it^oitodiat 
coruseantis  Nieoiai  Tolentinatts ,  eui  addicta  plnrimum  apcctaliaft 
«écran  aaeftnt  9&em ,  in  religioson  ipsiits  adUeil  loco ,  fai  teo 
viddhort  aoenrii»  ^mim  «utsnlis  tolis  pnowM  indicat  jvbart 
—  ^Extrait  d'un  docaoKot  inédil,  prorenant  des  Aui^«ttns  de 
HKinde  '  tjSbfT  neeoi^MHMNiiOM •  *-^  AfTkives  oe  TAiii- 
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«  Pdurlediffice  4e  Brou  »  le  revenu  de  ViUars 
qiiatfe  aille  flanm  pour  m  ; 

«  Pow  reotrateDOMet  des  reUgienx  dn  dict 
Brau^  aïs  oeMhi  floiiiis  pour  an.  » 

A  vqfar  le  nooibre  dae  égUen  ogîvaleft  »  Inur 
maiie  tmDOBftiile  et  srandioee  «  lee  adinirableft  oûoi* 
hiiniiOM  et  l'élépnoe  des  fonDee,  la  prolaïkMi  » 
la  grâce  et  la  perféoliM  de  leuis  détaila ,  il  Caut 
néramifeaieot  adoiettre  que  Tart  aidiitectoral 
oonptait  dana  la  dènière  période  dn  oKiyen  âge 
de  OQaabfeiui  adeptes  »  et  «pie  les  prooédés  et  lea 
oMyyeiia  d'eiécalion  étaient  plw  abondants  et  d*Qn 
eaiploi  pbn  facile  qn*ib  ne  le  aont  de  noe  jonra.  A 
la  vérité.  Tait  était  9ion  deaœndn  preaiine  an 
rang  de  métier }  le  peintro  »  le  taiUaar  d*iaii^Ba  et 
le  verrier  appartenaient ,  cooune  le  boucher  ^  le 
Uamrand  ou  le  barbier,  à  une  confrérie  ou  coqpo- 
ration  ;  Tartisle  ou  Touvrier  (c^était  tout  un  Idon) 
se  contentait  d'enfiuiter  dea  merveillea  et  diapn» 
mimait  presque  toiûoon  inconnu  dana  la  fraie. 

Dans  toutes  les  villes  de  quekpie  importance 
custait  une  conununaulé  ou  oonfkrérie  des  trab 
méiioa  réunis ,  peintres ,  tailleurs  d^imagea  et  ver» 
rierh  dont  saint  Luc  était  le  patron.  A  Paria  seule- 
ment ,  chaque  métier  formait  une  corporation  i 
paH.  Tous  lo  ans ,  le  18  octobre  ,  jour  de  leur 
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fête  patronale  ,  maîtres  et  compagnons  se  réunis- 
saient pour  élire  deux  prud'hommes  dont  les  fonc- 
tions annoelles  consistaient  à  fiedre  observer  les 
statuts  de  la  corporation  et  à  maintenir  parmi  ses 
membres  Tordre ,  la  régolarité  et  la  disdpline. 

Vers  la  fin  du  XV«  siècle ,  Charles  VIII ,  durant 
le  séjour  qu'il  fit  à  Lyon ,  confirma  les  statuts  de 
la  confrérie  des  peintres ,  tailleurs  d'images  et  ver- 
riers de  cette  ville.  L'ordonnance  qu'il  rendit  k  ce 
sujet ,  et  à  laquelle  nous  empruntons  les  détails 
qui  vont  suivre  (1),  est  à  la  fois  curieme  et  ins- 
tructive ,  en  ce  qu'elle  nous  apprend  les  procédés 
de  Tart  à  cette  époque  et  l'organisation  de  ces  cor- 
porations que  les  résultats  de  notre  individualisme 
professionnel  rendent  de  jour  en  jour  phis  regret- 
tables. 

Nul  ne  pouvait  être  reçu  maître  ou  compagnon 
sans  avoir  préalablement  exécuté  et  soumis  à  Teia- 
men  de  deux  maîtres  jurés  ,  nommés  à  cet  effet  par 
les  prud'hommes  ,  un  travail  d'épreuve  connu  aoos 
le  nom  de  chef-d'œuvre. 

L'aspirant  à  la  maîtrise  de  paineimiê  ,  comme 
on  disait  alors ,  devait  exécuter  sur  une  toile  ou 
sur  un  panneau  de  bois ,  de  deux  pieds  et  demi  de 
haut  sur  deux  de  lai^ ,  un  sujet  donné  par  les 

I     OrHitnnnnr^t  ihi  mh  éf  Frnnrr  He  Im  3'  rarr 
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maîtres  jurés.  Le  chef-d^œuvre  ne  pouvait  ôlre  (ait 
ailleurs  que  dans  la  maiscm  de  Tun  de  ces  maîtres. 
0  n'était  pas  permis  à  Taspiraut ,  avant  de  ravoir 
terminé ,  de  travailla*  pour  qui  que  ce  fût  et  hois 
de  Tatelier  du  maître  à  la  surveillance  duquel  il 
était  confié.  Quand  le  travail  était  achevé  «  il  était 
aoupiis  à  Texamen  de  phisieurs  maîtres  jurék  «  les- 
quek  adressaint  aux  pnid*homines  un  rapport  mo- 
tivé. Si  leur  jugemenl  était  favorable  à  rjtfpîrant , 
cehû-d  recevait  le  titre  de  midtre ,  après  toutefois 
qu*il  avait  donné  k  dîner  aux  jurés.  «  S^ra  imm 
«  Uiêt  tompmifmêm^  sam  dii  dUêf^^mmrê  rêcêm^ 

**        ^*^FWw»^^P»         VP^V^V     W^^PW^Pv         WW^^^^U^^^^      9WWW^^^fWW  W^»    ^^W&^^^^^WW   V^ 

Pour  être  reçu  maître  tailleur  d'images ,  il  fiÉUail 
aussi  faire  i  ses  frais  un  chef-d*(Buvre  dans  la 
maison  d*un  malUre  juré  auquel  il  était  rigoureuse* 
ment  interdit  de  faire  à  Taspirant  aucune  observa- 
tion sur  son  travail  et  de  Taider  en  quoi  que  ce 
soit  «  sous  peine  de  payer  cent  sok  d*amende  ,  à 
appliquer  •  Im  mmlié  à  M^nsmfmêur  U  emrdimmi 

•  êi  à  êon  mmm^o99%0 ,  H  loutre   w^miié  à  tm 

•  dieiê  cmmfrmiriê  de  manjsywnr  smimi  Lme.   • 
«  Et  fera  icetiuy  compaignon  l'un  des  cheCi^ 

d'euvrr  qui  s*ensuyvent  et  cettuy  que  lesdictx 
maistrcs  lu>  ordonneront  »  c  ert  «savoir  : 
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a  Un  Jhesus-Crist  de  pierre  tout  nuz,  monstrant 
ses  playes,  un  petit  linge  devant  luy ,  ayant  les  playes 
aux  mains,  cousté  et  aux  pîedz ,  avec  une  oooronDe 
d'espine  sur  son  chef,  bonne  contenance  etpitenae, 
comme  il  appartient  à  la  dicte  ymage ,  laqudle 
ymage  sera  de  cinq  piedz  et  demy  de  hault  et  de 
bonne  mesure  selon  la  haulteur^  et  tout  après  le 
naturel  ;  ou  une  ymage  de  Nostre-Dame  tenant  son 
onfTant  en-  ses  bras,  de  hanlteur  que  dessus  ^  bonne 
contenance,  ung  maintien  bien  acconatré^  bon  drap, 
bonne  pinseure  ,  et  tout  après  le  naturel  ;  on  autres 
ymages  simples  de  semblable  hanlteur  ,  comme 
saincte  Marguerite ,  saincte  Barbe  et  saîncte  Cathe- 
rine ;  outre  une  ystoire  de  deux  pîedz  et  demy  de 
hanlteur  et  trois  piedz  de  large ,  à  huit  panoonages 
bien  taillez  à  taille  ronde  ,  et  sera  la  dicte  ystoire 
une  prinse  de  Jhesus-Crist ,  ou  ung  portemeni  de 
croix ,  ou  ung  batement  quant  fut  chez  Gayphe ,  oa 
quelque  autre  ystoire  de  la  Passion ,  ou  quant  il  ftil 
baptisé  au  fleuve  du  Jourdain  par  saint  Jeiwn-Bap» 
Ciste ,  rempliz  d'anges  tenans  ses  habitz ,  et  le  toirt 
bonne  contenance  et  piteuse  ,  et  tout  fait  comme 
dessus  ;  ou  une  nativité  dudit  Jhesus-Crist,  donnée 
comme  dessus  ; 

«  Item  ,  un  autre  cbef-d*euvre ,  un  saint  George 
à  cheval,  cinq  pieds  et  demy  de  hault ,  tant  ioy  qw 
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soochevêl,  une  fiUe  sur  uog  rochier  près  de  kiy, 
uog  serpent  prêt  de  b  dk^  fiUe  ^  faûml  oonie* 
Mnoe  de  It  vouUoir  eoglutir  et  gaster;  l'yiuige 
du  dict  ttiiit  George  (aisant  auasi  bonne  contenance 
elaanyàre  de  destruire  le  dit  serpent  ou  de  la  lance 
on  d*espée,  et  le  tout  fait  comme  deasus  eat  dit.  » 

Paraib  lèdenenU  et  dianoaitions  s*aDoUauaient 
au  compagnon  verrier  aapîrant  à  la  maltriae  : 

«  Le  compagnon  verrier  qui  fera  son  chef  d*eu- 
vre  aéra  tenu  de  Caire  deux  panneaulx  de  voirre , 
contenana  chacun  huit  piedi  en  querrure  ,  et  de» 
dans  runs  daa  dicta  nannraulT  sera  tenu  de  faire 
ung  mont  de  Calvaire  fait  de  painoture  et  joinctnre, 
ei  Taultre  uog  trespaasement  de  noetre  Dame ,  de 
paincture ,  et  painct  et  recuyt  comme  il  appartient  « 
ou  autrea  ystoires  telles  que  les  maistrea  jures  du 
dict  mestier  de  verrerie  ordonneront^  et  sera  tenu  k 
dict  compaignon  de  faire  le  dict  chef  d'œuvre  chei 
tmg  des  dicta  maistres.  » 

Les  taiUeun  d'imagoa  et  les  verriers  étaient  aou- 
mis  aux  mAmes  conditions  de  travail  et  d*examcn 
qu<?  les  peintres  ;  H  quand  leur  cbef-d*œuvre  obte- 
nait le  suffrage  de  leurs  juges  ^  ils  Haient  promna  i 
h  maîtrise  «  tOHJoun  après  sètre  acquittés  de  Tobli- 
pation  de  i&nnêr  à  iiêmêrmuêHt  mmiêêrêêjwrêw^ 
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Cette  agrégation  d^artistes  lyonnais  ,  placée  dans 
le  voisinage  de  la  Bresse ,  a  nécessairement  concouro 
aux  travaux  exécutés  à  Brou.  On  trouvait  à  cette 
époque ,  dans  tous  les  centres  de  population  ,  des 
maîtres  ouvriers  qui  se  transportaient  avec  leurs 
compagnons  sur  le  lieu  des  constructions  ,  et  pre- 
naient à  tâche  ou  à  prix  fait  une  portion  des  travaux 
qui  relevaient  de  l'industrie  ou  de  Fart  auquel  ils 
appartenaient.  Notre  conjecture  s'appuie  sur  un  fait 
relaté  dans  un  registre  de  la  municipalité  de  Boui^ , 
où  nous  lisons  que  le  6  mai  de  Tannée  4509 ,  sur 
Tordre  de  Laurent  de  Gorrevod,  gouverneur  de 
Bresse ,  les  syndics  convoquèrent  précipita 
le  conseil  pour  Tinformer  que  la  voûte  de  Fégtise 
Notre-Dame  était  sur  le  point  de  s'écrouler.  On  avait 
voulu  utiliser  les  murs  de  Tancienne  église  ;  trop 
faibles  pour  une  si  lourde  charge  ,  les  vieux  piliers 
qui  la  supportaient  s'affaissaient  visiblement.  Deux 
maîtres  ouvriers ,  maître  Henriet  et  maître  Lambert, 
arrivaient  de  Lyon  pour  travailler  à  Brou  ;  le  con- 
seil les  chai^ea  de  visiter  les  lieux  (1);  ils  s'ao- 

(1)  Magnificiu  Laureotius  de  Gorrevodo ,  baro  Hootanetiit  ànm- 
nus  de  Challeii,  gubernator  et  baillivus  Breytsie,  prccepit  &ecre 
conTocationem  predicUm  pro  ecelesia  beatc  Mam  Btngi,  qvSi  aiii 
Deus  aTcrUt,  videtur  minâri  niioam ,  eo  quod  fuit  domificatHB  ia 
ipsa  ecelesia  super  tuœniis  seu  mûris  reieribus,  taliter  quod  pas  mi- 
tiqiir  «uni  rurvr Et  fuit  proeessum  p«r  opisioiiM  dictcraai 
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quittèrenl  de  la  oommisskm  et  expoaèrant  que  le 
mal  était  sans  remède  et  qu'il  (allait  démolir  la 
grande  voèle. 

L'ordoimaiice  de  laquelle  nous  extr^fous  lea 
détails  qui  précèdent ,  meotâoime  les  noms  dea 
maltrea  peiptrea ,  tailleurs  d*imageset  verrieis  akm 
établiai  Lyon(i).  A  leur  tèle  figure  Jehan  de  Paria 
ou  Perréal  qui ,  devenu  plus  lard  peintre  et  valet 
de  duunbre  de  Louis  XII,  exécuta  ptusieurs  travaux 
de  peinture  pour  Marguerite  d*Autriclie  et  notam* 
ment  les  portraits  de  Harguerite  de  Bouiixm  et  de 
PhiUbert-le-Beau. 

On  a  voulu  récemment  attribuer  à  cet  artisie 
rhonneur  d'avoir  fourni  le  dessm  et  les  plana  de 
Téglise  de  Brou.  Plusieurs  pièces  trouvées  dans 
les  archives  du  département  du  Nord  ont  donné  lieu 
à  cette  conjecture.  Il  résulte  de  ces  pièces  que^  dès 


•d  kÊÊtc  TiBtai  •  Ln^Juno  pro  nniidiiiM  9ftf9  ^pêêé 


MlmiljuMitMiofNit....->  (af«iilm  dt  l1i4l«M»^viBr  4# 
IMS.) 

1)  V«én  Icft  nMM  «1  MinMflM  éê  ctt  artéita  tymmàiêf  tftêêfê^Bâ 
tr  ïnmtnA  np^oUêt  dMit  IWdMMMMKc  àf  ClttHm  VUl  :  Mm  4» 

4r  Su»l  FnrCi,  .^ic«Im  IcOrrr,  fiiiani  '  atycUr,  Qmàf  G«>«K. 

Jsf l|Nf  •  d^  m  riWVtt»  MflMffV  QÊHÊKÊHÊIf  f€  WmVTII  IWPfWfV 
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l'année  1S06,  Jean  Perréal  avait  été  agréé  par  Mar- 
guerite d'Autriche  en  qualité  d'architecte  des  édifice» 
projetés  à  Brou  ;  il  parait  même  vraisemblable  que, 
sous  sa  direction ,  furent  exécutés  et  achevés,  dans 
l'espace  de  cinq  années ,  les  bètîments  dauslmix. 
Mais  Jean  Perréal ,  attadié  au  service  du  roi  Louis 
XII  y  forcé  de  raccompagner  dans  ses  expéditions^ 
ne  pouvait  donner  qu'une  iaîble  portion  de  son 
temps  à  la  construction  et  à  la  surveillance  des 
travaux  de  Téglise.  Nous  avons  dit  quelle  soUid* 
tude  apportait  la  princesse  à  leur  prompte  exécution. 
On  conçoit  aisément  qu'elle  ne  put  s'acoonmoder 
longtemps  des  lenteurs  et  des  absences  de  Perréal, 
qui  employa  cinq  années  à  faire  les  plans  de  l'église 
et  les  modèles  des  statues.  Il  nous  apprend  luinoiènie 
qu'après  en  avoir  fait ,  dans  le  courant  de  l'année 
1511,  l'envoi  a  Mai^uerile  d'Autriche,  il  perdit  eom* 
plètement  la  confiance  et  la  faveur  de  cette  princesse, 
(]ui  poussa  la  rigueur  à  son  endroit  jusques  à  laisser 
ses  lettres  et  ses  suppliques  saas  réponse.  Il  demeure 
i^lement  prouvé  qu'il  fut  remplacé  en  octobre  1513 
par  un  architecte  flamand ,  dont  le  premier  soin ,  en 
arrivant  sur  les  lieux,  fut  de  changer  toutes  les  dis» 
positions  arrêtées  jusqu'alors,  de  choisir  pour  Yéfj&ae 
un  emplacement  autre  que  celui  qui  avait  été  aniè- 
rienrement  proposé,  de  substituer  ses  inspirations. 
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nés  plam  et  modèleB  à  ceux  de  Perréal  et  des  autres 
mstlres.  Cela  résulte  expliciteoieBl  des  détails  mêmes 
qui  se  renoontrent  dans  les  lettres  de  Perréal,  sur  la 
compositkm  et  la  forme  des  modèles  qu*U  avait  eu* 
voyés  à  la  princesse ,  détails  qui  prouvent  que  cet 
artiste  appartenait  à  une  école  aulre  que  celle  qui  a 
réalisé  Tœuvrede  Brou,  fin  résumé^  pour  arriver  à 
la  connaissance  exacte  d*un  Tait,  c*est  ior  l'ensemble 
des  docoments  qui  s'y  rattachent  qu*il  faut  asseoir 
son  jugement,  et  non  sor  des  pièces  isolées  qui  ne 
peuvent  offrir  qu'une  certitude  relative.  Quand  il 
s*agit  d*un  monument,  il  but  le  considérer  avec  les 
yeux  d'un  artiste,  discerner  Tart  exotique  de  l'art 
imiifiène,  appn^ier  les  diverses  roanifcstations  que 
l'art  a  revêtues  selon  les  époques  et  les  nationalités  ; 
en  un  mot ,  il  faut  savoir  à  Fmu^r^  rtemnmûlirê 
l'0%êrriêr.  Nous  avons  démontré,  dans  le  chapitre 
qui  précède ,  bi  parenté  de  Tégiise  de  Brou  avec  les 
monuments  de  la  Belgique  ;  nous  allons  bientôt  dé- 
montrer, à  l'aide  de  documents  incontestables  et 
surabondants,  que  c'est  bi^i  en  effet  à  un  architecte 
belge,  à  lioois  Van  Bogiien,  qu'appartient,  dans  son 
ensituble  comme  dans  .ses  détails,  legliiîe  de  Brou. 
Une  chc>!ie  bi(*n  digne  de  remarque  ,  c'est  qu'au 
XVr  sitVIe  ,  époque  à  laquelle  deux  églis4*s  contô- 
dérabk^   s  ét4*%èrent  simultanément  ù  Bourg ,   les 
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maîtres  ouvriers  de 'cette  ville  suffirent  presque  à 
raccomplissement  de  ces  travaux  ;  quelques  parties 
spéciales  seulement  nécessitèrent  Tintervention  d'où* 
vriers  ou  d'artistes  étrangers.  Ce  fait  ressort  évi- 
demment ,  soit  des  documents  que  nous  wods  sous 
les  yeux ,  soit  de  la  lecture  des  registres  municipaux 
de  la  ville ,  dans  lesquels  on  trouve  que  la  plupart 
des  industries  et  arts  de  Tépoque  avaient  leurs  re- 
présentants dans  cette  ville.  Déjà  nous  avons  vu 
que  les  premiers  travaux  de  Téglise  et  du  couvent 
de  Brou  avaient  été  donnés  en  tâche  à  cinq  maîtres 
maçons  ,  bourgeoiê  de  Bourg  ;  la  suite  de  notre 
récit  confirmera  bientôt  les  observations  qui  pré- 
cèdent. 

A  Brou ,  tous  les  matériaux  étaient  fournis  par 
la  princesse.  Propriétaire  des  deux  carrières  alors 
exploitées  à  Ramasse,  elle  se  réserva ,  pendant  toute 
la  durée  de  la  construction  ,  remploi  exclusif  de 
cette  pierre  blanche  ,  d*un  grain  si  fin ,  qui  donne 
à  rintérieur  de  Téglise  un  aspect  de  jeunesse  et  de 
fraîcheur  qu'elle  conserve  encore  aujourd'luii.  L*ex* 
traction  même  de  la  pierre  était  donnée  en  t&che  à 
des  entrepreneurs  (Voir  Documenté  ,  n*  K). 
Le  bois ,  la  pierre ,  la  brique ,  le  verre  étaient  fin 
çonnésdans  des  ateliers  distribués  autour  de  Tédiftce. 
Une  carrière  d'albfttre  ,  exploitée  à  Poligny  (Jura), 
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une  aulre  de  marbre  noir ,  à  Vaugrigneuse ,  lieu 
situé  dans  la  partie  nord-est  du  Revermont ,  ont 
fourni  la  matière  principale  des  sculptures  ,  des 
mausolées  ,  du  contre-retable  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  el  de  ces  mille  et  une  figurines  qui  peuplent 
rintérieur  du  chœur;  et ,  suivant  un  ancien  manus- 
crit que  nous  avons  sous  les  yeux,  un  artiste, 
noomié  François  de  Canarin  ,  exécutait  cet  incom- 
parable pavé  du  chœur  et  des  chapelles ,  composé 
de  carreaux  peints  et  recouverts  d*un  vernis  vitreux, 
représentant  les  figures  de  Mai^erite ,  de  Philibert, 
de  Marguerit4'  ôe  Bourbon  ,  des  roû»  et  des  princes 
les  plus  dignes  de  ménxHre  ;  ouvrage  merveilleux 
que  le  bon  Paradin  ne  pouvait  se  lasser  d'admi- 
rer (1).  Trois  documents  précieux,   intégralement 

(  I  ;  «  Qwmt  au  parpinml ,  metiiN^  rrloi  qui  eM  Uni  ttt  r bontr 
qa*ra  b  f hapelle  nqoite  dt  ma  dicte  cbne  Margarritr  d'Anflriclir, 
r'ni  bien  U  rboar  auUnl  pUi«ajilr  et  drln  irutr  à  voir  qu'il  ni  po«- 
•ibir  de  Iroorrr,  pour  r^trr  le  tout  de  jo}  ru«e  et  «inKulière  plooiberie. 
eatftaeaté  d'iway  rie  fort  dirvrM  repmentaiit,  en  pêntieurt  médailie» 
el  facet,  le»  poortrait*  de  pluMcur»  pervmnaget  anticque»,  et  avec 
leens  te  royent  le«  fi|(urr«  et  Uer%  au  naturel  du  beau  duc  PluUbert 
H  de  cet  dr«u  eirdlente«  Margucrtlet,  mère  et  fenune,  eoipnati 
cbaaetyie  en  ung  petit  rarreau  d'en«  iron  trou  doi^tj  de  rarreure,  por- 
tant rbacnne  fiiKurr,  tant  anliequeque  nM»deme.  «on  tillrr  eie«critcn« 
de  tm-MIe  lettre  btine  vertnle,  bien  apparente  et  liinblc,  dtat 
plait  et  rid  ee  pavé  u  toti  aut  regardant  que  Ion  a  qonti  rsfrrl  de 
nMrvber  de«Mi«  Je  me  •ouvien*  que,  y  citant,  y  aroit  un  gentil- 
bonune  qui,  laitant  eonacience  de  narclier  mr  ce  pavé,  eracba  au 
«ifta^  d'un  KTM  %iUain  pa«ti«Mer  aranl   le  net  to«t  ûetiry  de  fmé 
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reproduits  dans  nos  pièces  jnstificatrves  ,  nous  pré- 
sentent i*état  des  ouvrages  exécutés  depuis  4513, 
époque  de  l'ouverture  des  travaux  de  r^;lise,  jus- 
qu'en 153S.  Nous  nous  bornerons  à  une  courte  ana- 
lyse de  ces  pièces  auxcpielles  nous  renvoyons  le  lec^ 
Jeur. 

Le  n*  XII  nous  apprend  que  le  2  septembre  1 521 , 
M.  de  Mamix  ,  seigneur  de  Thoulousé,  trésorier  de 
Marguerite  d'Autriche,  fut  mandé  à  Brou  par  la  prin- 
cesse, pour  faire,  de  concert  avec  les  membres  de  son 
conseil,  la  visite  des  travaux  qui  avaient  été  exécutés 
jusqu'à  cette  époque.  Voici  ce  qui  fîit  constaté  :  le 
squelette  ou  le  canevas  de  l'église  entière  était  sur  te 
point  d'être  achevé  ;  déjà  les  voûtes  des  deux  cha- 
pelles collatérales  du  chœur  étaient  terminées  ;  celles 
du  chœur  et  de  la  chapelle  de  Tabbé  étaient  con^dé- 
rablement  avancées.  Les  tailleurs  de  pierres  travail- 
laient aux  clés  des  voûtes  de  la  chapelle  de  Gorre- 
vod  :  le  clocher  avait  atteint  vingt-cinq  pieds  ea 
hauteur.  La  tuile  et  le  bois  de  charpente  pour  la 
toiture  de  Téglise  étaient  prêts.  Enfin ,  ftBUPrê , 
écrivait  frère  Loys  de  Gleyrens  à  Marguerite  d*Aii- 
triche,  esi  à  présent  au  tneilleur  eêUU  êi  ^^fp^ 


boutons  Uinct!»  fii  escarUle,  disant  qu'il  n'y  aroit  lieu  en 
resgli«c  plus  sale  pour   rraclier  qur   cfsluy-là.  >*  —  (Puumx  , 
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ftmcê  pùmr  êm   voir  ta  fin  en  pêm  4#  iêmpê. 

Le  30  jinllet  de  raimée  rahrmle  ,  lee  mligieiix 
de  Bran  ton!  tuloriiéi  à  faire  lu  mêitmliêm ,  tWb- 
tfof»  êi  attêHmiion  de  tom  les  trartox  exéeolés 
depine  Torigiiie  de  la  oonetnidièD  de  TégUee.  ils 
font  dreaaer,  par  le  minialère  d*uii  notaire ,  acte 
antheatiqpie  de  cette  opération;  no»  recomman- 
dons spécialement  au  lecteur  l'examen  de  ce  docu- 
ment important ,  reprodntt  panri  nos  piècea  jualî- 
fksatÎTea.  Outre  les  détails  intéressants  qu*il  ren- 
ffarme ,  il  proclame  et  met  à  Tabri  de  toute  dÎKua- 
sion  le  nom  et  la  pemnne  de  Tarchitecte  de  Arou  ^ 
HusftB  Lots  VAii^Boenn ,  en  mtme  temps  qu*il 
one  lenumeraiMMi  oe  tous  les  iravaux  exeonies 
sous  la  direction  de  cet  artiste.  BientAt  se  présentera 
pour  nous  Toocasion  de  dénaontrer,  à  Taide  dVme 
série  de  documents  imprimés  et  manuscrits  de 
Tépoque ,  la  flraaselé  de  la  tradition  qui  a  dérobé 
pendant  si  long-lemps  à  cet  arehHecte  rhonneor 
d'avoir  conçu  etdirigé  rcravre  de  Brou.  Les  termes 
de  raete  de  visite  des  religieux  Augostins  ne  smn 
raient  Mre  ni  plus  dairs  ni  plus  explicites. 

Nous  apprenons,  en  effet ,  dès  le  préambule ,  que 

c'^M  Marguerite  d*  AuUîche  eUe-aiême  qui  a  conféré 

à  maître  Loys  Van4ogjhen  Im  etmrfê  rf#  Im  fmkri- 

p$ê  44  F4flim  af  ém  mwmmié^Êhrmê. 
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Après  quoi  ou  constate  que  il  (maître  Loys)  a  jeU 
les  fondations  de  toute  l'église,  du  clocher,  du  grami 
portail ,  que  c*est  lui  qui  a  fait  bâtir  lechorar,  lei 
^  chapelles ,  les  oratoires ,  le  transept  ou  otMsée  avec 

j  §:  ses  deux  portails.  Par  ses  soins  et  sous  sa  direction , 

'*  7'  ont  été  consUruites  les  ogives  de  la  croisée  et  de  la 

nef,  et  le  clocher  élevé  jusqu'à  la  hauteur  dn  foitage. 
Vient  ensuite  le  détail  de  tous  les  ouvrages  d'ymm- 
gerie ,  qui ,  déjà  en  1522 ,  avaient  été  accomplis  : 
les  sculptures ,  le  retable  de  la  chapelle  de  la  Vi^ge , 
une  multitude  de  statues  destinées  à  figurer  tant  à 
rintérieur  qu'à  l'extérieur  de  l'édifice  ;  le  mois 
d*août  allait  commencer,  et,  avant  son  départ,  c' 
à-dire  avant  l'hiver,  le  diei  maûtre  hoj/e  a 
ronce  que  sera  couvert  le  eueur  ewHirtmênt  et 
posé  la  charpenterie  de  la  craieée  auseg^  emtU* 
rement. 

Si  nous  pouvons  établir  (ce  qu'il  nous  sera  fiMâe 
de  faire)  que  tous  les  travaux  de  l'église,  à  part 
qudques  détails ,  ont  été  terminés  en  i53S  et  que 
maître  Loys  a  conservé  ses  fonctions  d'aitliftecle 
jusques  et  au-delà  de  ce  terme ,  ne  noua  sera-t-il 
pas  permis  d'afl&rmer  qu'à  hii  seul  revient  nmmeiir 
de  l'œuvre  de  Brou  ? 

Or,  nous  lisons  dans  une  lettre  écrite  par  leaexé-* 
cuteurs  testamentaires  de  Marguerite  d*AutridM,aoiia 


HISTOIRK.  19B 

la  date  du  30  déoeoibre  1 530,  aux  religieux  de  Brou, 
les  déCaib  qui  suivent,  cl  que  nous  exirayona  tex- 
lueUement  de  ce  doeumeoiqui  figure  dans  nos  pièoes 
justificatives  : 

•  Messieurs  , 

«  Nous  avons  veu  ce  que  vostre  frère  Loys  de 

«•  Gleyrens  avoit  amplement  escript  au  seigneur  de 

^  Thoulousé  ,  touchant  lestât  de  les^ise  de  Brouz 

«  et  le  mémoire  sur  ce  a  hiy  envoyé  pour  le  nous 

«  communiquer,  et  trouvons  la  chose  en  assez  bon 

«  train  dont  fusmes  joyeulx ,  et  que  nAitrai  Lots 

«  Li  MAÇON  sorr  panr  a  airoas  la  Mcn  asGLisK 

«    PAIFAITI.    » 

Antoine  du  Saix,  rommandeor  de  Tordre  de  St- 
Anloine  de  Bourg  et  aumônier  du  duc  Charles  de 
Savoie ,  auteur  bressan  qui  vivait  dans  la  première 
moitié  du  XVI*  siècle  ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
rares  et  recherchés  aujourd'hui  par  les  bibliophiles , 
au  nombre  desqueb  se  trouve  un  petit  poème  qui  a 
pour  titre  :  li  Blason  k  Bsou  ,  Utnplê  nouvelle- 
tneni  édi/lé  au  pujfM  de  BreêM  ,  par  irieiiluHre^ 
trèê-êxcêlUniê  êi  vêriuêuse  princêêêe  damé  Mar^ 
guêriU  t  Autriche ,  etc. .  eit.  Le  seul  exemplaire 
connu  de  cet  ouvrage  ,  imprimé  à  Lyon  en  1533  , 
fait  partie  de  b  riche  collection  de  H.  Ci^Dngne  , 
membre  de  la  Société  des  bJMiophfW  français  de 
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Paris  j  qui  a  eu  Vextréme  obligeance  de  nous  le 
communiquer.  Le  B/ason  de  Brou  a  été  composé 
à  la  louange  de  notre  monument  et  surtout  à  celle 
de  maître  Loys  Van-Boghen  le  Flamand ,  que  Fan- 

I  i^  teur  place  sans  hésitation  au-dessus  des  plus  fameux 

V'  ^  architectes  de  l'antiquité  et  dont ,  presque  à  chaque 

î  '^  vers  y  il  vante  V ordonnance  ,  les  lignée  et  lêê 

pourtraicie.  Antoine  du  Saix  a  vu  ccHistruire  et 
•  achever  le  monument  de  Brou  ;  il  parait  qu*il  entre- 

tenait des  relations  d'amitié  avec  maître  Loys  , 
Tarchitecte  ,  car  il  ne  laisse  jamais  passer  Toccasion 
de  parler  de  cet  artiste  auquel  il  prodigue  des  éloges 
exagérés.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  ce  fut  Ântoiiie 
du  Saix  qui  prononça  Toraison  funèbre  de  Mar- 
guerite d'Autriche  à  Brou ,  lors  de  la  translation  , 
en  1 532 ,  des  restes  mortels  de  cette  princesse  dans 
le  mausolée  qui  lui  était  préparé  ;  déjà,  dans  cette 
œuvre  oratoire ,  du  Saix  avait  inséré ,  à  la  louange 
de  maître  Loys,  une  phrase  significative  qu^on 
nous  permettra  de  citer,  et  dans  laquelle  il  qualifie 
maître  Loys  de  mathématicien  et  d'architecte  incom- 
parable : 

a  Haeienue  nUraculorum  orbie  palnuNn  prm^ 
ripuU  Ariemisiœ  Mauêoleutn  ;  ai ,  velmt  dm 
medio  eublaium  ipeum  peeeumdabii  Marfaritm 
PhiKberUtun%  «  ei  id  genue  voeahuH  nekie 
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loffia  concêdaê  ^  prastantimiiioquk  ilu  GKOMSTiLe, 

NEC  llfPBEIORl   ARCHITBCTO    LuDOTlOO  ,  fuêHi  HOn  in- 

jueunium  (1). 

Nous  IrouvonSi  dans  te  Blason  de  Brou^  la  con- 
firmaiioD  manifeste  et  absolue  des  faits  contenus 
dans  les  documents  authentiques  et  inédits  que  nous 
avons  retrouvés  dans  les  Archives  derAin.Le  lecteur 
en  jugera  par  les  citations  qui  vont  suivre.  Du  Saix, 
après  avoir  passé  en  revue  tous  les  monuments  de 
TEgypte ,  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  et  cité  Tun 
après  Tautre  les  architectes  célèbres  qui  les  ont 
élevés  ,  dit  sans  hésiter  que 

Sue  tous  cculx  Lots  haistee  aeea  ! 

Pur  ce  moyen  me  puis  arnûiooiicr 
Et  jiutcinent  ce  temple  bUsomier, 
En  lui  doiuunt  couleur  §1  giorieme 
Que  c'est  ça  bti  l'œuvre  vietorieuM  ; 
Car  onoq  en  lieu  parier  de  telle  ou\»  , 

Qtl    EST   L*OinrElEE?   LE  CEAND   HAISTEE   LoVt  \ 

Auprès  duquel  teroit  vieiUe  et  flestric 
L'Architecture  et  la  géométrie 
Du  %1eil  Nicon  ,  père  de  Galien. 
Dtcéarrhuft  ,  homme  tictlien  , 
Qui  PriUoo  dit  plus  haute  mootaigoe  , 

(1;  tPrntto  fmmthriê  im  §m$fmUÊ  ilkÊêiriêêimm  fHarijpîf  lfarf«ni<v 
l&3f    [GiiMaft*  C«4aâf«i). 
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Seroit  Teiicorce  et  Loys  la  chastaigne. 
Vitruvius  ,  le  maistre  charpeDiier, 
N*eiist  a  cesUiy  donné  escharpe  entier^ 
Ny  aUouche ,  mais  perdu  contenance  , 
Et  d'ung  Flamemg  eust  suitt  l'ordoiihaiicb. 
Archimèdes,  le  syracusien, 
^  Pausanias  ,  le  grec  eésarien, 

^  Qvil  ont  Taincu  en  la  géografie  , 

«•  Et  des  qnelz  tant  Grèce  se  glorifie , 

Eussent  notez  ses  ugnbs  et  pouiTEAicn. 

Après  avoir  proclamé  rarchitecte  de  Bitm ,  du 
Saix  nous  donne  le  détail  des  travtfux  mervdUenx 
que  renferme  relise  et  qui  sont  le  produit  de  son 

génie  : 

Ou  a-t-on  ven  chose  tant  inventive 
Et  mieulx  réduicte  au  poinct  en  perspective , 
Plus  achevée  et  compassée  en  croix? 
Cest  en  nul  lieu ,  ainsi  que  je  le  croys. 
Ung  si  l^ehu  cueur  de  merveilleux  espace  , 
Qui  en  pourpris  tout  aultre  excède  et  passe , 
Enluminé  de  verres  cristalins , 
Tous  enrichiz  d*ouvraiges  dédalins , 
Resplendissants  de  belles  effigies 
Et  contenant  les  généalogies  : 
Premièrement  du  tronc  impérial , 
Du  lys  firançoys  et  vrai  sceptre  royal  , 
De  la  Thqyson ,  la  quelle  a  pris  sa  voyr 
Souventesffoys  à  la  croix  de  Savoye , 
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De»  âullre»  roy»  cl  priocet  alliei , 
Quand  esirao^ieft  mariage  a  liex. 
Sortaot  de  là ,  doulcemeni  vous  appellr 
L*inoomparable  et  eiquise  chapelle  , 
Le  sanctuaire  i  contemplatioD  , 
Le  cas  bien  net  i  jubilation  , 
Le  cabinet  et  dévot  oratoire , 
Le  tabernacle  et  secret  répertoire , 
Où  il  se  fiiult  coyement  retirer  , 
Quand  par  esprit  Dieo  nous  veult  attirer. 
Contre  le  temps  qui  tout  ose  et  termine  , 
Toute  la  pierre  il  clcva  dor  de  mine. 

A  Tépoque  où  vivait  Antoine  du  Saix ,  c'est-à- 
dire  dans  la  première  moitié  du  XVP  siècle ,  la 
langue  française  était  encore  dans  son  enfanoe  ;  le 
mauvais  goAt  avait  introduit  dans  la  poésie  remploi 
des  jeux  de  mots ,  des  pointes  ,  des  calemboui^. 
Comme  les  auteurs  de  son  temps ,  du  Saix  se  four- 
voya dans  cette  mauvaise  voie.  En  revanche  ^  il 
savait  et  écrivait  purement  le  latin  ;  il  composa,  en 
1530,  une  petite  pièce  latine ,  destinée  à  être  gravée 
siur  une  table  de  cuivre  et  placée  dans  la  chapelle  de 
maître  Loys ,  à  Brou. 

Dans  cette  composition  qui  se  prouve  à  la  suite  du 
HloMon  dé  Brou  ,  après  avoir  éniunéré  Tune  après 
Tautre  chacune  des  sept  merveilles  du  monde ,  il 
annonce*  que  iion  temps  a  vu  produira  la  huitième  , 
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selon  lui  bien  supérieure  aux  premières  ;  elle  est 
Tœuvre  du  génie  et  de  la  savante  exécution  de 
mettre  Loys  qui  a  laissé  loin  derrière  lui  les  archi- 
tectes et  les  auteurs  des  sept  premières  merveilles 
de  r univers.  Les  vers  de  du  Saix  nous  paraissent 
devoir  tenir  ici  leur  place  : 

Pour  graver  en  une  lame  de  cuivre  en  la  ckaippette 

de  tnaisire  Lo^. 

Spirat  apud  Delphos  operosi  gloria  teni(di , 
Ilancque  tibi  aeceptain ,  Spinthare ,  fania  refert. 
Ctesiphon  Euxino  celebratus  ab  ode  Diano  , 
Et ,  Ptolemœe ,  tua  Sostratus  arce  riget 
De  niausolœo  Sugillas  nome n  habebit , 
Pliidiacuiii  passiro  commemoratar  ebor, 
Solis  clara  Rhodoa  grandi  cantata  coloaao 
Hinc  tua  laus ,  Chares ,  neacia  mortia  eriL 
CocUlis  effertur  Babylonû»  ad  «thera  munis  ; 
Pyramides  jactat  barbara  turba  suas. 
Si  tamen  bis  socies  lodoiccm  ,  et  judice  Momo  , 
Aurea  quisquiliis  lilia  junge  prius. 
Ifos  posuisse  orbi  septem  miracula  dicunt  ^ 

ClARIVS  OCTAVUM   TEMPORA   ?fOSTRA  TTOBFIT  ; 

Pristina  quxqle  igiturpotuitspkctasse  ystosta»  ; 

l'NltS  ITIGENIUM   PREST1TIT  ATQUE   MANUS. 

f 

(Cudebat  hoc  Antonius  de  Saxo  ,  prcdcepior 
A9Uonianui  Burgi  ^  1530.) 

A  un  (éinoijB^nage  aussi  positif  rendu  par  un 
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temporaîn ,  sous  les  yeax  duquel  se  sont  aooomplis 
les  travaux  d'art  et  de  oonstnictkm  du  moDument 
de  Brou  ne  se  boroeni  pas  les  preuves  que  nous 
avoQS  à  produire.  Les  documents  que  nous  avons 
retrouvés ,  les  registres  des  délibérations  de  TbAtel- 
de-ville  de  Bourg  pendant  la  période  de  iSOO  à 
1 540 ,  tous  les  monuments  manuscrits  ou  imprimés 
de  Tépoque  ,  que  personne  n*avail  jusqu'à  ce  jour 
pris  la  peine  d'interroger,  assignent  unanimement  à 
maître  Loys  le  titre  et  les  fonctions  d'architecte  en 
chef  de  l'édifice  ,  et  confirment  de  tout  point  les 
assertions  de  du  Saix.  Homme  de  génie  et  d'exécu- 
tion ,  cooune  étaient  alors  les  maîtres  de  l'art ,  Loys 
Van*Boghen  a  présidé  pendant  prèsde  trente  ans  à 
l'exécution  du  plan  que  sa  pensée  avait  conçu  , 

IVfGBmUU    ATQIÎX   MAIfVS. 

Le  père  Rousselet  a  avancé  ^  et  on  a  tout  récem* 
ment  encore  répété  après  lui ,  que  maître  Loys  Van- 
Boghen ,  quoique  traité  avec  la  considération  dm  à 
un  architecte,  était  payé  par  jour  comme  lesouvriers, 
^nt  qu'il  touchait  huit  sous  au  lieu  de  quatre  qa*oii 
donnait  aux  autres  ;  l'inexactitude  de  cette  asseitkwi 
«•sa  formellement  démontrée  par  un  document  que 
nous  avons  retrouvé  dans  les  papiers  ptowmmA  det 
Augustins  de  Brou  et  qui  figure  dans  nos  Antupts. 
<>n  ne  peut  savoir  exactaMnt  à  quelle  somme  num- 
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taient  le^  honoraires  de  rarchitecte  de  Brou  ;  elle 
devait  être  copsidérable  ;  car  Tacte  ea  questîon ,  fait 
par  le  ministère  d*un  notaire ,  énonce  que  maître 
Loys  Yan-Boghen ,  mattre  de  Toeuvre  de  Bitm , 
reconnaît  avoir  reçu  une  sonune  de  1 ,037  florins  ^ 
à  compte  des  honoraires  qui  lui  reviennent  pour 
Tannée  1531.  Or,  cette  somme  de  1,037  florins 
représenterait  aujourd'hui  10,370  francs  de  notre 
monnaie ,  et  cependant  elle  n'était  qu'un  à-compte , 
in  dêducUonem  sUpendiorum  dicU  tnofidri  Lu^ 
dovid  9  prœsenUê  anni  1531 . 

M.  de  Mamix ,  secrétaire  et  trésorier  général  de 
Marguerite  d'Autriche,  transmettait  de  Flandres  au 
trésorier  de  Bresse  les  sommes  nécessaires  pour 
faire  face  à  toutes  les  dépenses  de  la  construction. 
Ce  dernier  les  délivrait  à  son  tour  à  un  comptable 
ou  préposé  spécial  dont  les  fonctions  consîstaiept  à 
régler  les  prix  faits  avec  les  entrepreneurs,  à  appro- 
visionner l'architecte  des  matériaux  qu'il  demandait , 
enfin  à  payer  régulièrement ,  le  samedi  de  diaqae 
semaine ,  tous  les  ouvriers  et  manœuvres  employéB 
aux  travaux  de  l'église  et  du  couvait.  Cet  emptoi 
fut.occupé  en  1506  par  un  citoyen  deBoorg ,  nommé 
Etienne  Cbevillard ,  puis  en  1513par  unsîeor  Gaîl» 
lenûn  de  Maxin,  qui  enfut  dépossédé  en  mais  i5S3 
et  remplacé  par  Loys  de  Gleyrens ,  alors  prieur  de 
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Broa  ;  œ  dernier  prit ,  en  suooédani  à  Maxin  ,  le 
lîlre  modeste  d'éoamomê  (HêpênHUar).  Loys  de 
Gleyrens  rendait  chaque  année  ses  comptes  au  con- 
seil de  Bresse.  Nous  avons  retrouvé  ceux  qu*il  pro* 
duisit  pendant  les  dix  années  de  sa  gestion  ;  mais 
il  est  regrettable  qu'ils  ne  fossant  mention  que  du 
total  d^iensé  chaque  semaine,  sans  désignation  des 
p^-sonnes  et  des  objets  auxqueb  ils  sont  applica- 
bles (1).  Dans  le  préambule  de  chacun  de  iCes 


(t)  Cftleolut  fOMpiili  tratm 
c«plit  H  Kbralit  prr  cvM 
ci    •léîi  •tqycaiiiwM   mb 
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comptes  y  figure  toujours  le  nom  de  mattre  Loys  : 
il  porte  dans  Tun  la  qualification  de  nokilis  mm- 
giêier  Ludotncuê  Van^Boghen  ,  architedor  îatiuê 
œdificU  de  Brou  ;  ime  autre  année ,  il  est  désigné 
par  ces  mots  :  nokilis  fnagiHer  Ludovicas ,  nêa^ 
giêier  et  roctor  prœcipuus  operum  de  Brou  ; 
quelquefois  on  le  nomme  mapeêer  lathomue  #1 
archUeciar  de  Brou  (1). 

Les  registres  des  délibérations  de  la  mnnictpalité 
de  Boui^  font  souvent  mention  de  mattre  Loys. 
L'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Bourg  s'é- 
croula presque  entièrement  dans  le  mois  de  déœm* 
bre  1514.  Les  syndics  convoquèrent  aussitôt  la  com- 
mune qui  nomma  des  délégués  auxquels  fut  commis 
le  soin  de  choisir  des  maîtres  ouvriers ,  maçons  et 
charpentiers,  capables  d'arrêter  les  progrès  du  mal. 
Les  délégués  s'adressèrent  aux  principaux  naîtrai 
employés  à  Brou ,  et  les  chargèrent  de  consolider 
rédifice  de  façon  que  la  population  pût ,  en  toute 
sécurité,  s'y  réunir  pour  entendre  le  service  divin. 
Maître  Loys  était  alors  absent  ;  chaque  année  il  pas- 
sait l'hiver  en  Flandres  dans  sa  famille;  il  rendait 
compte  alors  à  Mai^;uerite  d'Autriche  des  travaux 

1506  à  1&3Î,  BOM  pcoMiit  qv*cUe  n*«  pti  dû  tvMn  le  cUftn  dU 
tfpU  aûUioiis,  Tileor  adnellc. 
(f  )  ArtiiiTfs  de  TA». 
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aocompUB  pendant  Tannée  et  prenait  aea  ordres  pour 
la  campagne  suivante.  Le  conseil  de  la  commune 
de  Bourg  donna  en  tftcbe  les  travaux  prescrits  pour 
la  consolidation  provisoire  de  Téglise,  par  les  mal* 
Ires  ouvriers  de  Brou ,  dont  il  nous  a  conservé  les 
noms  dans  sa  délibération  ^  et  arrêta  que  Ton  atten- 
drait le  retour  de  maître  Loys,  au  jugement  duquel 
on  s*en  remettrait  pour  les  travaux  définitifs  de  re- 
construction (I). 

De  retour  à  Bourg,  au  mois  d'avril  de  l'année 
suivante ,  maître  Loys  visita  l'église  et  exposa  aux 
syndics  la  nécessité  de  refaire  immédiatement  les 
deux  piliers  qui  précèdent  le  sanctuaire;  autrement, 
disait^il,  le  clocher  tomberait  infuUiblement  sur  Té- 
glise  et  occasionnerait  sa  ruine  totale;  mais  l'argent 
manquait  ;  les  collectes  au  moyen  desquelles  se  ftû- 
saient  les  travaux  étaient  improductives.  On  se  borna 


(1)  Fvil  rtpotitiini  quomodo,  prob  Mor  !  Mftjor  pan 
httUt  Mart»  Bwp  MridH  in  ntjnuun,  dî«  prioMi  kufm 
C««M»iiiiitaf  feit  looytyU  q«o4  «le  fiHa  ia  pÊréà  iliytit  triyli 
•n  awfnMCi  saUbilct  qoi  •■«•  Iwliiffl  •lifMidi 
H  carptotelon*  td  nwtmiUi  dklaai  ifrlMi—  H 
ittlA  Mgiiu  ad  BttdinHlaai  diràtmi  UÊtèmm ,  d  ^nm  ad 
npcrtarvtsr  tdv«ai««  in>nirth  L«d«riri  69  Stmi  H  MnndwB  1^ 
ToIttiitalnM  tt  jQoirtvn  tvpatwta?  Cfdffia .  Bm^otvbI  M  ■•■■ 
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proTÎsoireiiieiit  à  placer  des  étais  (i).  TouMfob  les 
syndics  et  le  conseil ,  reconnaissants  des  bons  offices 
de  maître  Loys,  lai  offrirent  en  témoignage  de  leur 
gratitude  le  vin  dlionnrar,  témoignage  de  déférence 
et  de  respect  réservé  aux  personnes  de  hante  qna* 
lité  {ttnum  pùns0nefn  vini  clareii  ei  alU)  (2). 

Le  25  mai  4848,  la  pierre  manqua;  on  ne  poti* 
vait  achever  les  deux  piliers  jdacés  devant  le  sfimo» 
tuaire  ;  et  cependant  il  y  avait  ui^ence  de  le  fiûre , 
car  la  conservation  de  l'édifice  entier  en  dépendait. 
Dans  cette  extrémité,  les  syndics  eurent  recoors  à 
maître  Loys  de  Brou.  «  Et  domini  syndici  rogave» 
«  runt  magistrum  Ludovicnm  de  Brou  qood,  Dei 
«  amore ,  et  pro  constmctione  ecdesiae  béate  Maanm 
u  Bui^,  permitteret  quod  in  altéra  perreriamm 
fc  Ramassieextrahatur^per  quatuor snosoperarîoB, 
u  de  lapidibus,  sumptibus  villse  (3).  »  Maître  Loya 


(1)  Noper  magifier  LudoTicus ,  qui  habci  oons  «dilM 
TOiUis  Aogastinomin  de  Brou,  se  pratenten  fecti  in 
Maria  Bmigi,  pro  visitando  opiis  ipaiiit  eecleti»,  ei  i 
kora  meridiana,  pro  uberius  ipiam  ecrieaiam  ▼iiiUiidoelpiidiewid» 
ara  preeipiendo  quid  sii  agenduin  ei  ediCeandoB  in  dkte 
(Registi«a  de  rh&iel-de-Tille  de  Bouig,  15  avril  151ft). 

(2)  Fuii  deliberaiiun  quod  domini  ajmdici  déni  uni 
vini  clareii  ei  albi  magiitro  Lndovieo,  lalluNno  de  Brott»  pva 
labera  cgua  in  riiitando  eccietiam  beat»  Maris  Imai,  «i 
inlfiri  in  ean^wiit  qwonnn  doniinoriui^3rndieof«niina< 
diacqHate.(BflyatrBadel'mel  de  ville  de  B— fg,  Se  avril  ISIS). 

(S)  Bcgîttm  de  lliétekde^lle  de  BMf|u  ISIS. 
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hésHail  à  satisfaîre  les  syndic»,  Ué  qu*U était  pur  les 
termes  d*iiii  marebé  passé  raimée  précédente  arec 
deax  entrepretteiirs  (voir,  évoiDoeumêniê^  leii*  IXO; 
il  céda  cependant  anx  instances  de  Bendt  Castin , 
maître  maçon  employé  anx  travaux  de  Bitm,  et 
consentit  à  délivrer  de  la  pierre.  Les  syndics  hii 
firent  savoir  que  la  ville  serait  reconnaissante  d*un 
si  grand  service;  et,  en  effet,  la  municipalité  lui  fit 
hoounage  encore  d*un  poînson  de  vin.  «  nût  osa* 
«  gis  expositum  quod  magister  Lodovicus  de  Brou 
«  dédit  operarios  ad  extrakendum  lapides  pro  ec- 
«  desia  beata^  Marise Burgi,  super  quo  fuit  delibe» 
m  ratnmquod  illidetur  unumponsonum  vini(f).  » 
Enfin ,  en  1 536,  quatre  ans  après  la  départ  de  maître 
Loys,  les  dumoines  de  Notr»-0ame,  réunis  aux  syn* 
dics  et  consdilers  de  la  viHe,  ayant  i  prendre  un 
parti  pour  rempbcement  et  la  forme  du  docher  et 
du  portail  de  Téglise  paroissiale,  arrêtèrent  qu'on 
suivraiten  cela  Yûrdammmmew  qu'avait  donnée  autre* 
fois  maître  Loys.  Vdd  comment  est  rapporté  ce  fut 
dans  le  registre  des  délibérations  munidpales  de 
Tannée  1S36  : 

«  iTni  d*a\Til  de  Tan  de  grftce  courant  mil  dnq 
«  cent  trente-six, 

m  Sont  estes  congrsguei  au  devant  de  Teaglise 
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c<  notre  Dame  de  oeste  cité  de  Bourg  pour  vob  et 

«  regarder  la  comprinse  du  clodiiOT  et  portai  que 

«  sont  a  fere  en  icelle,  le  lieu  et  la  forme  {dus  di* 

<  recte,  révérends  et  vénérables  chanoynes  de  la 

«  dicte  esglize  (plus  les  syndics  et  conseiUers ,  plus 

«  douze  maistres  massons)  ; 

ce  Lesqueulx,  après  avoir  veheu  et  regardé  la 

«  place  et  le  lieu  et  avoir  ouy  et  entendu  roppîmon 

«  des  maistres  massons ,  smr  vart  aussi  L'oKDOimAiicB 

(c  VERBALE  DE  MONSEIGNEUR  HAISTRE  LOTS,  JADIS  HAISTRE 
<    DE  l'eDIFFICE   de  BrOU  ,    AULTRB  FOTS ,   GOVHB  L'oM 

«  EST  REOORS ,  PAicTE ,  out  ordouné  et  ordomieat  que 
<c  le  dict  clochier  se  fasse  sur  le  portai ,  au  milieu 
(c  d'icelluy  grand  portai  et  qu'il  soyt  faict  beau  et 
«<  puyssant ,  fondé  à  pleyn  et  que  les  pilliars  et  arcs 
tf  soient  de  bonne  pierre  de  Choin ,  etc. ,  etc.  (I).  » 

Nous  pourrions  accumuler  les  preuves  et  les  16* 
moignages  authentiques  renfermés  en  grand  nombre 
dans  les  documents  de  Tépoque ,  qui  tous  aoiignent 
à  maître  Loys  le  rang  et  les  fonctions  d*aidiitecle 
en  chef  de  Téglise  et  du  couvent  de  Brou  ;  mais  lea 
faits  et  les  citations  qui  précèdent  nous  paraissent 
suffire  à  cette  démonstration. 

Nous  trouvons  quelques  renseignemeote  corieax 
sur  le  caractère  de  ce  personnage  dans  une  oidon* 

(1)  Rc|p«trt*«<lr  Hi^Ude-ville  de  Bourg. 
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nanca  rendue  au  oommencemenl  de  Taniiéc  1 530  par 
M.  de  MamiX|  ancien  secrétaire  de  Marguerite  d* Au- 
triche, et  alor»  trésorier  général  de  ses  finances. 
G;tte  pièce  nous  fait  connallrt*  que  matire  Loys  se 
laissait  facilement  aller  à  la  colèn%  et  que  sa  parole 
peu  mesurée,  saas  égard  |X)ur  la  qualité  ou  le  rang, 
proférait  souvent  Tiujun;  ou  la  menace  contre  tous , 
ecclésiastiques  et  séculiers.  Maître  Conrard ,  le  con- 
êommé  tailleur  d'jftnagês ,  au  ciseau  duquel  nous 
devons  les  admirables  statues  des  tombi^^ux  ci  les 
délicieuses  sculptures  qui  sY*panouissent  en  orne- 
ments de  toute  nature  dans  le  sanctuaire  de  Brou , 
était  plus  spécialement  l'objet  de  Tirritation  ou  même 
de  rinimitié  de  maître  Loys  : 

«  Pour  ce  que  le  dict  maistre  Loys  est  assez  légier 
«  di;  paroll(*s  et  menasses  envers  Tung  et  Tautre  tant 
«  u^clésiastique  que  séculier,  dont  plusieurs  scandales 
«  se  peuvent  susciter,  comme  de  faict  désia  a  esté 
«  faict ,  et ,  par  ce ,  louvraige de  madame  retardé, 
(  sera  prohibé  et  défendu  tri^s  expressément  au  did 
«  maistre  Lovs  user  désormais  de  telles  menasses  et 
«  parolles  ;  et  s'il  y  veult  attenter  |iar  voyes  de  faict, 
n   madame  s'en  |)rendra  à  sa  personne  et  à  ses  biens. 

n  Ijp  semblable  sera  dict  à  maistre  Gmrard  et  tous 

«  aultrrs  qu'il  appartiendra. 

«  Kt  afin  qiîe  Touvraige  que  le  dict  maistre  Con- 

14 
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ce  rard  a  en  main  ne  soit  plus  retardé ,  lui  a  esté 
«  commandé  et  sera  encores  de  parfaire  sa  chai^ 
^  le  plus  tôt  qu'il  pourra ,  et  pour  ce  faict  prendra 
(c  tels  ouvriers  que  bon  luy  semblera ,  sans  que  mais- 
ce  tre  Loys  ait  aucune  cognoissance  sur  luy  ;  et,  son 
«  ouvraige  parfaict,  sera  tenu  le  délivrer  au  dict  mai»- 
«  tre  Loys  qui  le  recepvra  au  dict  et  jugement  de 
<c  deux  maistres  non  suspects ,  qui ,  pour  ce ,  senmt 
c(  choisis  aux  fraiz  de  madame ,  attendu  Tymmitié 
tf  estant  entre  les  dictz  maistre  Loys  et  Gonrard  (1  ).  » 
Etranger  à  Tanimosité  qui  divisait  les  deux  ar- 
tistes, Antoine  de  Saix  a  prononcé  sur  Tun  et  Tau- 
tre  un  jugement  que  Thistoire  doit  accueillir  avec 
respect.  Si  ses  expressions  nous  paraissent  par  trop 
empreintes  d'exagération  et  d'emphase ,  n'oublions 
pas  que  ce  défaut  était  plutôt  celui  de  son  époque 
que  le  sien  propre.  Et  comment  se  serait-il  défendu 
de  Tenlhousiasme ,  cet  illustre  Bressan ,  en  voyant 
chaque  jour  sortir  des  mains  des  deux  grands  maî- 
tres les  mer\'eilles  inappréciables  de  ce  mofUHDent , 
orgueil  de  sa  ville  natale,  que  la  piété  d'om  illustre 
princesse*  élevait  a  la  gloire  de  la  religion  dont  il 
était  le  ministre  ! 

Que  si  Youlex  lu  place  domptuf  use 
Par  le  menu  deschtffrcr  en  détail , 

(1) OrdonnaiMTilr M.  ilr  Hftniii,  sHffnear d^ TholoW.  (Ar.  lirTAin; . 
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y  juigiMiAi  Ir  pulpiirc  (I)  et  porUi , 
Ou  irouvct-vou6  de  ni  Lniiin|>hant  luftlre 
Taillez  en  pierre ,  architrave» ,  balustre , 
Pente  dantique  et  beauU  soubbaMeinenti , 
Prise ,  molleure  et  amoKissenientx , 
Grand  enl  de  lampe  H  Havefles  pereéea  ; 
Coronementi ,  coquilles  renvertëet  ? 
De  vooir  cela  qui  pourroii  ealre  1m? 
Les  besiions ,  vignettes ,  entfdas, 
Et  pic<l  extra ,  candélabres ,  comisses , 
Méflaillcs  grands  qui  ne  sont  de  corps  niées , 
Mais  bien  formel  et  au  vif  si  touchanti 
Qulfa  ont  deeeu  maintes  fi^enlz  attouehanli , 
Les  queb  pemoyeni  que  ee  Ibssent  ftotorct 
De  eoqM  huiHÛiM  el  yrirt»  erealiiret  ; 
Qui  les  a  Caict?  qui  a  td  en  taille  beor? 
Maiâire  Comntrd  U  toimmvmi  UtiUmr , 
Qui  a  de  Dieu  telle  prérogative 
Que  de  nature  eDe  est  superlative. 

Ia'  témoignage  crAnloinr  du  Saix  do  saurait  dire, 
on  le  voit,  plus  clair  ni  plus  explicite.  Les  documcota 
authentiques  reproduite  dans  nos  |Hores  jusUGcatives 
sont  en  tout  c*onfonui*s  aux  assertions  de  cet  auteur; 
iU  ^Hablissent  d'une  manière  niHIe  et  précise  la  pûfî> 
tion  respixHive  des  deux  artistes  célébrés  dans  /« 
Bloêon  iê  Brou  .  k*  prcniicT ,  en  sa  (joalité  d*ar* 
chitertr ,  Tait  les  poyriraieiz  ,  c*i»i-à-dire  oonpiiae 

(l)UjiiW 
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les  plans  et  dessins  des  tombeaux  et  des  personnages 
que  le  second  traduit  sur  le  marbre  et  Talbàtre.  «  A 
•c  esté  dict  et  accordé  que  le  dict  maistre  Conrard  se 
(c  transportera  d'icy  en  Bresse,  au  couvent  de  Brouz, 
c  pour  besoignier  aux  sépultures  que  ma  dicte  dame 
«  entend  estre  faictes  en  icelle  église  de  Brouz ,  ct 

«    SELON  LE  POURTRAICT  POUB  CE  PATT  PAR  LE  DICT  M4ISTIIB 

'c  Lots  Van-Boghen.  »  (Documenté). 

Sept  années  furent  employées  par  Conrard  à  Texé- 
cution  des  statues  des  deux  Marguerite ,  de  Phili- 
bert-le-Beau ,  des  Génies  qui  les  environnent.  Dans 
cette  période  de  1526  à  1532,  furent  aussi  confection- 
nées les  verrières  et  les  boiseries  du  chœur. 

Commencée  en  1 506,  l'église  de  Brou  fut  consacrée 
le  22  mars  1 532  par  Jean  Joly  de  Fleury ,  é\'éque 
d'Ebron  in  partibus  ;  à  partir  de  cette  époque ,  le 
ser\ice  divin  y  fut  régulièrement  célébré. 

n  ne  faut  pourtant  pas  conclure  de  cette  circons- 
tance que  tous  les  travaux  étaient  entièrement  termi- 
nés ;  Corneille  Agrippa ,  qui  prononça  a  Matines  le 
panégyrique  de  Mai^orite  d'Autriche,  nous  apprend 
qu'à  la  fin  de  l'année  1 530  j  époque  de  la  mort  de  la 
princesse ,  200,000  écus  d'or  avaient  été  employés  à 
la  construction  de  l'église  et  du  monastère,  et  il  ajoute 
qu'il  fallait  en  dépenser  encore  plus  de  20,000  poar 
achever  ce  qui  restait  à  faire ,  «  in  templi  et 
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«  lerii  exiruciioDe  supra  ducenU  aureortiiu  inipendit 
«  el  adhuc  plus  viginti  millia  pro  absolvendo  cedi* 
a  ficio  impendeiida  restant  (i).  »  Cette  estimation 
n'était  pas  exagérée  ;  car  Corneille  Agrippa  ignorait 
que,  si  Tarchitecte  maître  Loys  avait  déployé  y  dans 
la  construction  et  surtout  dans  romementation  de 
Tédifiee  de  Brou ,  une  étonnante  richesse  d*idées  et 
d'invention,  son  habileté  avait  échoué  dans  le  système 
et  les  moyens  qu^il  avait  adoptés  pour  ménager  1*6- 
coulement  des  eaux  de  la  toiture ,  défectuosité  qui 
appela  sur  le  monumrat  la  ruine  et  la  détérioration 
avant  même  qu*il  fût  achevé.  Dès  i535,  les  religieux 
de  Brou  exposent,  dans  un  Mémoire  adressé  aux 
exécuteurs  testamentaires  de  la  princesse,  que  «  sur 
«  toutes  choses  est  souverainement  nécessaire  fere 
«  rabiller  les  gorgolles  et  conduys  qui  maynent  leaux 
«<  !»ur  les  voultes  des  chapelles ,  les  quelles  gorgolles 
«  ne  ti<mncnt  point  tdlament  qu*il  pleut  sur  les  voul- 
•  toH  vi  pilicTs  de  lesgiÎ!^  ^i  plus  de  xiiu  ou  xv  lieux, 
«<  en  façon  et  mani<^^  que  les  dictz  piliers  et  voultes 
«  sont  en  grand  dangier  de  tomber  en  ruyne.  •  (Voir 
DocumefUs,j  Cette  n^paration ,  d'une  si  urgente  né- 
cessité, traîna  en  longueur  à  défaut  d'argent.  Char- 
les-Quint ne  voulait  faire  aucune  avance  de  fonds, 
et  Ton  nt*  pouvait  rien  obtenir  du  duc  Charles  de 

{1    lànasBrr*  fUM»««fr» 
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Savoie,  redevable  de  sommes  considérableB  à  la  suc- 
cession de  Marguerite  d'Autriche.  L'évéqoe  d'Ârras 
écrivait  déjà,  sous  la  date  du  17  avril  1S34,  aux  re- 
ligieux qui  demandaient  des  Tonds  pour  faire  face  à 
quelques  réparations  :  «  Les  dicts  seigneurs  exéCQ- 
a  teurs  désirent  scavoir  la  résolution  de  monsei- 
«  gneur  le  duc  de  Savoye  sur  les  remanences  et  an- 
a  très  deniers  que  ses  officiers  et  subgets  ne  veulanl 
^  rendre,  comme  scavez,  et  Tempeneur  a  eacripl  a 
«  mon  dict  seigneur  et  envoyé  expressément  devere 
«  luy  un  grand ,  affîn  quil  veuille  faire  payer  les  de- 
«  mers  deuz  à  la  dicte  exécution;  car,  pour  voua 
«  parlera  lavérité,  il  me  semble  que,  sans  le  recouvre* 
«  ment  d'iceulx  deniers,  sera  bien  difiicfle  satiBibire 
«  à  ce  que  désirez  en  vostre  cou  vent  ;  car  Sa  Mqesié 
«  ne  le  veut  pas  faire  de  ses  propres  deniere.  » 
{Dooumenis.)  Les  religieux  demandaient  eoeore 
aux  exécuteurs  testamentaires  de  faire  adiever  ou 
compléter  plusieurs  parties  de  Tédifice.  Ib  réda* 
maient,  en  outre,  une  foule  d'objets  mobittecs  néœa- 
saires  aux  cérémonies  du  culte,  tels  que  livrea,  lin- 
ges ,  ornements,  et  notamment  <#  deux  grands  cliaii* 
«  delliers  de  cuyvre,  pour  servir  devant  le  gmdl 
«  aultd ,  sekm  la  mode  et  fasson  des  bonnes  é^ 
f(  ses  de  Flandres.  (Voir  aux  Doemments.) 
Bien  que  Marguerite  eût,  dès  Tannée  1531  « 
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suré  aux  Augustios  de  Brou  uue  clolaiiott  de  1 ,200 
ilorinB  de  revenu ,  tes  religieux  ue  possédaient  réel- 
lement à  sa  mort  que  les  deux  tiers  du  capital  de 
celte  rente.  Ce  fut  Charles-Quint ,  héritier  de  Mar- 
guerite ,  qui  le  compléta  quelques  années  après. 

On  sait  que,  depuis  la  tin  du  XV*  siècle,  le  prix 
de  Tor  a  baissé  de  près  des  trois  quarts  et  celui  de 
Taillent  de  près  des  cinq  sixièmes. 

Le  florin  de  Savoie  contenait  12  gros(1).  (>«  la 
journée  de  l'ouvrier ,  menuisier ,  charpentier  ou 
maçon,  était  à  Bourg  de  3  à  4  gros  de  Savoie,  et 
le  prix  moyen  de  la  coupe  de  blé  était  de  3  gros; 
d'où  il  suit  qu'un  ouvrier  gagnait  au  moins  dans  sa 
joamée  une  coupe  de  blé.  De  nos  jours,  le  prix  de 
la  coupe  de  blé  varie  de  2  fr.  50  c.  à  3  fr.  ;  ce 
qui  nous  autorise  à  conclure  1*  que  le  taux  de  ta 
main  d'œuvre  était  à  peu  près  le  même  qu*au- 
jourd'liui  2  ;  2*  si  3  gros  avaient  alors  une  va* 
leur  égale  à  celle  de  2  fr.  50  c,,  le  florin  de 
Savoie,  composé  de  12  gros,  équivalait  a  10  fr., 
monnaie*  artuelk*.  Or,  1,200  florins  multipliés  par 

;i    Smhéttrumm  ém  form    Lt  flonii  %aUil  \t  grcM  \  Ir  griH,  12  de- 
iiarr*  ;  Ir  <|«art,  S  àmwr%  \  le  fart,  t  dmirr*  \  Tobvlc,  éâwà  di  iimt. 

Xt  V    le  rèir%«Urr  Câbrww  •  uarrr,  â  U  fuilc  dr  mmi  inlfiil—l 
ou%ri||r  inUiuU     fcrwiiBiia  fmmm  dfi  mtém  «««,  UDr  tttilr  éw  U 
blrftin    cftii   drmiHiIrrst   é^itlfiwl    r«nuM4il«df   de  rr  ^«e 
«ran^iHi* 
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\0  donnent  pour  produit  12,000  fr.  Ce  revenu  pou- 
vait rigoureusement  suffire  à  l'entretien  et  à  la  sub- 
sistance de  douze  religieux  ;  mais  la  princesse  n'a- 
vait pas  prévu  la  décadence  hâtive  que  devait  subir 
le  monument  par  suite  de  divers  accidents  et  de  la 
nature  des  matériaux  y  principalement  de  la  pierre 
friable  et  poreuse  de  Ramasse,  qui  ne  résiste  pas  à 
l'action  de  la  gelée  et  des  pluies  si  fréquentes  au 
pays  de  Bresse.  Elle  avait  eu  Tintention,  comme 
dans  la  fondation  du  monastère  de  Bruges ,  de  met- 
tre les  religieux  à  l'abri  de  la  mendicité  ;  mais  elle 
avait  voulu  éviter,  par  dessus  toute  chose,  de  les 
enrichir ,  sachant  bien  que  la  richesse  excessive  des 
monastères  avait  été  la  cause  principale  du  reliMdie- 
ment  des  mœurs  et  de  la  discipline  qui  s'y  était  in- 
troduit. La  modicité  des  revenus  du  couvent  fit  qu'on 
le  surnomma  tout  d'abord  le  pauvre  nuignifiquêj  et 
l'église  de  Brou  reçut  en  même  temps  la  qualifica- 
tion de  Belle  gueuse  1). 

L'acte  de  fondation  du  monastère  de  Brou  par 
Marguerite  d'Autriche  est  du  28  mai  15S1  ;  nous 
nous  sommes  abstenu  d'en  reproduire  le  texte  dans 
nos  pièces  justificatives,  parce  que  la  plupart  dea 
dispositions  qui  y  sont  formulées  se  trouvent  dans 
le  testament  de  cette  princesse  que  nous  avcMis  inté* 

^f  )  Miê.  Arrhtvf^  d«  TAin. 
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gralemeot  reproduit.  On  trouvera  dans  les  notes  les 
extraits  qui  nous  ont  paru  offrir  de  Tinterai. 

Pour  composer  la  rente  de  1300  florins,  Mar- 
guerite d'Autriche  avait  acheté  diverses  propriétés, 
entre  autresdeux  étangs,  celui  dit  deChevroux  (i  )  et  le 
grand  étang  du  Montellier,  leurs  dépendances  (2),  des 
vignes  à  Jasseron  (3),  et,  enfin,  le  droit  de  leyde  el  de 

(1)  t'oum  tUgnitm  vocaUim  tta^num  de  ClMTfmix,  cyn  oinibyi 
ftut«  prrtinmtii»,  «itum  in  paUia  BrryMi»,  per  not  redemptum  et  tc- 
qiiiiitufli  ■  nobilî  Joanne  d»  MonCiul ,  prviio  novf  craUtoi  «I  aoa»- 
ginU  «rpUm  «ruloniiii  auri  Frmocoruiii  rcigù  cua  toW,  cujitf  sUigM 
rrddiliH  annum,  M^ninditm  dietom  prrliuiii  eslimatu*!  ad  ratioomi  d« 
q«iiM|tie  pro  rentuni,  valH  aonoaliM  ernliun  et  aeptiiaynU  quatoor 
Sorenoa  et  aei  graMo*  mooeta  pradicta».  lEstrmit  de  l'adc  de  iNidt- 
tion  du  couvent  de  Brou). 

(f  )  Item  apod  lloiitHleriani ,  amm  fltagDom  voeatnn  mt^Mi 
»ta||Duiii  MoffiltUerii,  cuin  duolm»  aiiu  ftagnis  quonuo  uauBi  appct- 
lalur  Lalrndr,  ■llenim  Roleiii,  una  cura  eorurodem  «tagnonim  om- 
nibu4  juriba*  ri  pertinenliis }  item  îti  blado  quater  Tigeali  aiiBalaa 
menturr  de  VilUru* ,  anoui  et  perpetoi  tenicii  H  n^ldila*.  Ilcfli 
rtiam  m  arfcenlo  M^afp>nU  florrno«  inonel»  Sahaudur,  ftimiliter  aonui 
H  perpetaî  «rnrieii  et  reddîttn,  debilo«  anmaatÏM  ia  predieto  man* 
dametiU)  )loali*lerii.  Qur  bona  nuper  arqutMta  fuensnl  per  not,  tett 
nomine  ncMlm,  ad  opu«  dîrti  iMMtn  eonirentiti  a  ma|nûfietf  et  apeeta- 
bildnn  {Whattiano  de  Montebello,  romîle  IntennofitiuBi,  et  iaeobo  K 
Fnmetteo  de  Mnatebrito,  fralhba*  «a»,  do«ùnit  ejii4deni  ktci  Mdatâa- 
Irni.  prelio  quatuor  milium  franrortim,  «eu  duorum  nillimn  teala- 
rum  aon  ad  «olem.  (Ettrail  de  Tarte  de  foinlalioa  du  eamreiit  de  Bro«), 

<5  Item  onam  tineam  titam  in  rinoblio  Jaaterani*,  laeo  dirt«  Êm 
Plmmtemê  et  domum  ibidem  rtittentrm,  neeoon  qnamdam  alsam  naaam 
panam,  «ilam  tb*dem  lœo  voeata  Tirnmmlm  rum  pmrtm  pralo. . .  Qhp 
bona  nuper  fier  no«  arqmftita  et  fidempta  fcwfvnt  a  Frvderîro  é§ 
Po«  pone  et  TUadta  «  Il  mi  ÀgHmiU  VavMieni  .  qm  ipm  boaa  aalea 
«  endideranl  «ub  (tratm  rrarbata  Aadrm»  Grilleti  de  ifpiu 
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copponage  (1),  doat  les  religieux  de  Brou  ont  joui 
jusqu'en  1790,  malgré  toutes  les  tentatives  bdles  à 
diverses  époques  par  la  municipalité  de  Bourg  pour 
s'affranchir  des  entraves  que  Texercice  de  ce  droit 
apportait  au  commerce  du  blé.  (Voir  aux  ZWai- 
menis  le  tarif  de  ce  droit  ,  n*  VIII.).  A  la 
dotation  de  la  princesse,  vinrent  s*ajontar  un  asKK 
grand  nombre  de  fondations,  faites  successivemait 
par  plusieurs  particuliers.  Les  sommes  en  prove- 
nant furent  affectées  à  Tachât  de  propriétés.  Plu- 
sieurs de  ces  fondations  eurent  lieu  durant  la  vie 
de  la  princesse.  Nous  avons  placé  dans  nos  Docq* 
ments  deux  actes  de  cette  nature  :  la  fondation  faite 
par  Laurent  de  Gorrevod  et  celle  de  Tabbé  de  Moii- 
tcut,  aumônier  de  Mai^erite,  qui  Tun  et  Tautre 
obtinrent  la  faveur  de  donner  leur  nom  à  une  cha- 
pelle de  Téglise  (Voir  aux  Documenté  n**  X  et 
XI.).    Le  montant  de  la  fondation   de    Laurent 


(I)  Item  leydftm  et  coponagium  oppidi  nostri  Burip 
jurilms  suis,  existealM  oUm  de  antiquo  dominio  d 
sic,  quae  per  nos  redempU  et  AcquisiU  fiieruni  de 
lunUU  iUusimsinii  fratrie  nostri  carissiiDi  Caroli, 
beudie,  tb   llumberio  Grilleti,  pretio  triuro  nilliaiii 
prciio  principali  quo  leyda  ci  copona^um  dudum  vendito 
Girardo  Grilleti,  per  boue  memoric  qvoiidam  doBÛniui  PliiMp|iM  et 
Sftbaudia,  Uia  eomilein  Baugiaci  et  domimni  Breyiiis 
IcydiB  et  coponagii  anouui  redditus  juxla  dietnin  pretioni 
ad  dictam  rationeai  de  quoique  pro  eentoM  et  valet  aanaatâu 
tum  et  qniiMpiagmla  florenoa.  (Artlûvfs  de  rAia). 


HisTomi.  tl9 

de  GoiTBVod  tHait  de  700  écos  d'or,  qui  ftoreDt 
employés  par  les  retigien  k  rachat  d'un  do- 
maine ailiié  à  Biadai.  Noble  Jehan  de  Grammonl 
avait  fondé,  le  23  octobre  1520,  la  chapelle  des 
deux  sainta  Jean,  el  légné  en  1528  un  capital  de 
1,000  florins  aux  relîgienx  de  Brou,  à  la  charge 
par  eux  de  dire  chaque  jour  une  messe  de  mort  à 
80n  tnleniion.  M.  de  Grammont  ayant  voulu  èlre 
inhumé  è  Brou,  Maii|[uerite  d'Autriche  y  consentit, 
toulf€ob  aoos  les  conditions  soivantes,  que  nous 
extrayons  du  titre  original  : 

«  Madame  a  esté  informée  que  feu  noMe  Jehan 
«  de  Grammonl,  en  son  testament,  requist  eslre 
•  enterré  en  une  chapcAe  de  Téglise,  collatérale  de 
ff  la  main  désire,  rpquerrant  estre  dedans  ycellp 
et  chapelle  dictr»  les  messes  par  lui  ordonnées,  qmsl 
«  une  messe  pour  chasrang  jour.  » 

«  Responce  de  ma  trè»*redoubtée  dame. 

•  Madame  e!4  de  ce  contente,  mais  elle  n*entend 
«  que  ses  armes  soyent  esi  verrières  ;  hkn  est-eMe 
«  contente  que  en  sa  sepultnre  et  ei  ornements  ou 
«  ex  tableaux  ses  armes  soyent  apposés,  que  les  hé- 
<•  riliem  fimmt  1ère  de  ses  propres  deniers  et  ar- 
-  genldV» 

Nous  avons  dit  que  la  fondation  feite  par  M.  de 

I    ArrlMvr*  et  TAni 
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i;riimniont  était  de  1 ,000  florins;  les  religieux  iroii* 
\i^ivnt  cette  somme  insuflisante  (tênuiê  et  éxigum); 
ils  s'en  plaignirent  aux  héritiers  qui  leur  oompt^^oil 
100  florins  en  sus. 

M.  de  Montent,  abbé  de  St-Vinceni  de  Besançoa, 
confesseur  de  Marguerite  d'Autriche  et  fondateur  de 
la  chapelle  de  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs,  céda 
aux  religieux  de  Brou,  par  acte  du  28  avril  15Si, 
le  droit  qu'il  possédait  sur  le  quart  du  revenu  des 
fours  de  la  ville ,  droit  que  les  syndics  de  Bourg , 
dans  une  circonstance  nécessiteuse,  avaient  été  ooo* 
traints  d'aliéner.  Mais  cooune  cette  propriété  âail 
sujette  à  rachat ,  les  syndics  remboursèrent  plus  tard 
aux  religieux  de  Brou  la  somme  de  416  écus  d*or 
que  ceux-ci  employèrent  en  acquisitions  de  biens 
fonds,  ainsi  qu'ils  y  étaient  obUgés  suivant  les  dis» 
positions  de  l'acte  ci-dessus  mentionné.  (Voir  JD^ 
cumenUy  W  XI.)  Ce  même  abbé  de  Montcul 
donna  ,  en  1530,  auxAugustins  de  Brou  une  som- 
me de  i  oO  florins,  à  la  charge  par  eux  de  réunir 
treize  pauvres  dans  la  chapelle  de  Notre-Dame-des> 
Sept^Douleurs  à  Brou,  le  vendredi  avant  le  DimaiH 
che  des  Rameaux,  et  de  distribuer  à  chacun  d'eux 
1®  un  pain  de  la  valeur  d'un  gros,  2*  un  gros  ea 
argent,  3"*  des  aliments  ou  pitance  de  la  valeur  de 
"i  gro6|  yuatn  elêêfnonnatn  esse  vuli  prêfmtuê  d0* 
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minus  de  uno  pané  valoriê  uniuê  fr^êsty  tmonêie 
Sahawdiêy  dé  uno  froêêo  proiieiê  fnoneU^  #1  de 
duéhuê  froêiiê  pieianHê. 

Claude  de  Rivoire,  veuve  de  Laurent  de  Goire- 
vod  et  sa  seconde  femme ,  donna  aux  religieux  de 
Brou  une  somme  de  4,400  florins,  avec  laquelle  ils 

achelèreni  le  domaine  de  la  Bourdonnière,  situé  i 

• 

Villars,  et  quelques  fonds  de  terre  auprès  de  leur 
couvent.  Cette  généreuse  dame  fit  élever  en  1S33  le 
mausolée  en  bronze  des  Gorrevod  que  la  république 
a  transformé  en  canons.  Elle  fit  encore  don  à  Té- 
glise  de  soixante  marcs  d*argentme9  consistant  :  1* 
en  une  magnifique  custode  dont  on  se  servait  les 
jours  solennels  pour  exposer  le  St-Sacrement  ;  ce 
meuble  représentait  le  clocher  de  Brou,  td  qu'il 
exista  jusqu'en  1AA0;  la  tour  était  en  cristal  de  ro- 
che, et  le  couronnement  en  argent  avait  la  forme  du 
dAme  surmonté  d*une  couronne  impériale;  V  un 
grand  crucifix  d'argent  au  pied  duquel  étaient 
deux  statuettes  du  même  métal ,  représentant  Tune 
la  mère  de  Dieu,  Tautre  le  disciple  saint  Jean;  3* deux 
candélabres  en  vermeil;  4*  un  calice  en  vermeil  avec 
sa  patène.  S*  une  pale  d'argent;  0*  deux  aiguières 
en  vermeil  ;  ?•  une  boite  d'argent  propre  i  renfer- 
mer les  hosties  ;  8*  enfin ,  une  sonnette  en  vermeil 
pour  annoncer  l'élévation.  I^e  18  juin  1571 ,  Lau- 
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roDt  II  de  Gorrevod  et  ses  deux  frères^  Antoine  el 
François,  augmentèrent  la  fondation  de  leur  lamiUe 
de  trente  livres  tournois  de  rente  annuelle  et  perp6* 
tuelle  qu'ils  hypothéquèrent  sur  leur  maison  de 
Boui^. 

Noble  Humbert  Grillet,  seigneur  de  la  Vemey  « 
le  même  qui ,  en  1525,  s'était  chai^  de  faire  venir 
de  Carrare  du  marbre  dont  on  a  fait  le»  statues  des 
mausolées  et  auquel  Marguerite  d'Autriche  racheta 
le  droit  de  leyde  et  de  copponag^  pour  le  céder  aum 
religieux  de  Brou ,  fonda,  en  1533,  au  prix  de  300 
florins,  une  grand' messe  que  les  religieux  s'oUi» 
gèrent  à  célâ)rer  tous  les  seconds  vendredis  de  cha- 
que mois.  Humbert  Grillet  fut  inhumé  à  Brou  dans 
la  chapelle  de  St-Pierre-aux-Liens  dont  il  était  le  fbo* 
dateur.  On  voit,  dans  l'acte  de  cette  fondation,  qu'il 
donna  au  couvent  80  écus  d'or  de  c^âtal,  pfais 
«  ung  sien  pré  et  une  sienne  terre ,  ccuitenant  ledil 
«  pré  troys  mcauU  ou  environ  de  foyn,  et  ladite 
a  terre  deux  meaulx  ou  environ,  situés  près  ladicte 
tt  ville  de  Bourg,  appelé  pré  de  Brou,  près  la  crogfa 
<^  de  lesglise  du  dict  lieu,  jouxte  les  confins  des  re» 
a  ligieux.»  Cet  acte  de  fondation,  que  nous  afoos 
sous  les  yeux^  porte  le  témoignage  de  Vestinie  et 
de  raifection  cordiale  des  religieux  de  Brou  pour 
ce  digne'  personnage ,  qui  fut  leur  bienlaileur  du* 
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rani  sa  vie  el  voulut  l'être  encore  après  sa  iDort(i). 

Les  legs  et  les  fondations  en  faveur  du  couvent 

se  succédèrent  jusi]u'en  1790  et  suppléèrent  à  Tin- 

suffîsanoe  de  la  dotation  de  la  princesse.  Ces  secours 

(1).  Voici  la  Uilr  des  principaui  bienlailcan  de  TégUse,  &fiè$ 
tma  <pw  iMNif  Tenons  de  meottoiuier  : 

ielMn  Bnniti,  de  Sl-J«licn-MU--Vfyle,  Upm  tn  1S%S  lot  biMt 
qu'il  poetédait  mit  le  Icnitoire  des  poroitaet  do  SiJnlioi  ei  do  Biiiolt 
ooQtistaiil  en  pr^,  lerrco,  viatsofu,  m  towdifîow  fiie  Im  ékiêpHtmr 
0é  rt%te«g  MTonl  têmu  é»  U  euMoelyr  m  lo  éiêU  mfêim  dé 
H  ekmmier  êoixmmie  petil^ê  fmtêêtê  bmêêtê  dr  Cùf/kt  éê$  aierOt 
df  pnf#r  If  mMftim^  rimrfiênê  H  mfolkkairfê  fomr  Im  ffm»  H  lo- 
btmt  fn'ili  oui  pHê  té  pr^mÊtd  tn  m  éktê  wmlmâk. 

Dôme  CootUnee-lUne  Slbrec  l^gua  oo  eoavent  690  êoui  d'or. 

CoUwftee  Detekampo,  en  1597,  Wfna  40  lirm  toornoit. 

MoMiro  Jlioolaa  Fwmnd,  cnré  do  Vomms»  on  169Y,  M^mi  MO 
lifTT*. 

DaoM  Philibefie  de  Tanay  de  la  Palconniète  renonça,  en  fnronr 
dn  comrenl,  aux  laodf  el  icnrif  qn'oilo  poreevail  tur  lot  ^îcna  des 
rriàfieax  ftiluêt  à  Bitiat. 

•NobleAiiAoioe  Goiibn. 

èVobIt  Françoia  Rotaon. 

2loblo  René  de  LurinpM. 

M.  Cborbonmer  de  Crmpoc. 

M.  Di«fti. 

M.  Ravier,  ISO  1.  capital. 

Jl  •    MOQOOl,    MiV    I  • 

Mi^  Mol,  1,  tOO  I. 
ioc4|noa  Comm,  lond*  dr  letrr 
m  ■   Heffie. 

M**  da  MejrWrm,   500  I. 
Lr  »'  limnain  de*  V^mc»,  300  I. 

M.  Dnpori,  airocol  è  Bowf,  9,000  I. ,  iimit  ^  hH  impiijdo  i 
rachat  dr»  t  tfpie*  ditca  dr  b  IM^and,   «élnm  onr  le  limlalM  dr 
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venaient  fort  à  propos  pour  aider  les  Augustins  à 
entretenir  et  à  réparer  l'édifice. 

En  1539,  la  grêle  brisa  ou  mutila  en  grande  partie 
les  vitraux  des  chapelles  et  du  chœur,  principale* 
ment  au  côté  nord.  On  n'avait  pas  eu  le  soin  de 
protéger  extérieurement  les  verrières  au  moyen  de 
treillis  et  de  grillages  en  fer;  ce  ne  fut  qu'après  cet 
accident  déplorable  que  Ton  usa  de  cette  précaution. 
Deux  maîtres  verriers  de  Bourg,  Antoine  Goncoin 
et  Jehan  Descousse,  se  chargèrent  de  la  réparation 
et  s'en  acquittèrent  avec  zèle  et  habileté.  Les  corn* 
ptes  détaillés  des  fournitures  et  de  la  main  d' œuvre 
font  partie  des  pièces  conser\ées  aux  Archives  de 
rAin(l). 

(t).  Au  nom  de  noslre  Seigneur  Je<(us,  Amen. 

Aujourd'hui  \\i  de  juillet  de  Ttn  1559,  nous  frère  Egide  de  Notio, 
prieur,  et  frère  Loy^,  \  yca^Te  du  couvent  de  stint  rfycobt  de 
et  frère  Remy,  religieux  dudit  couvent,  tvons  conehi  el  fMCt 
ché  avec  maistre  Anthoyne  Concom,  verrier,  boorgeojrt  de 
à  rhabiller  les  verrières  de  nosire  église  de  Broui, 
grelle  et  tempeste,  à  la  sorte,  mode  et  condition  qui  f'i 
ascavoir  :  que  le  dict  maistre  Antho^-ne  nous  doibi  lure  le  pied  àm 
verre  tout  blanc,  fournissant  verre,  plombz  et  tout  ce  ^  est 
sa}Te,  et  le  rendre  pousé  aux  lieux  necessayres,  i  tes  prepfet 
et  despans,pour  le  pris  de  troys  soubz,  monoi^'c  de  Seveye,  le 

Item,   les  dits  an  et  jour,  avons  convenu  et  faiet  OMTClw 
le  dit  maistre  Anthoyne  que,  quand  il  cavreft  i  jouméet,  9 
cinq  soubi  de  Sevoye  pour  jour.  Et  quand  il  fMridrt  dewf 
Ion  lui  rtbatra  demie  joomée  ;  et  quand  il  imildn  le  li«t| 
le  tien  de  b  journée  ;  et  ainsi  dn  quart,  le  quart. 

Senauyt  b  dêpenee  bicte  par  moy  frère  Reny  du 
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On  employa  à  la  façon  des  treillis  et  grillages 
1,310  livres  de  fer  payées  à  raison  de  6  quarts  la 
livre.  Le  quart  représenterait  aujourd'hui  30  cen- 
times de  notre  monnaie;  l'ouvrier  qui  les  fit  se  nom- 
mait Benoit  Fuma,  maître  êêrr ailler  (serrurier) de 
Bourg.  {Documents  inédite.  —  Archives  de  rAio). 

raiMc  dr  hyrr  rmbiller  I<h  vrrrirret  de  noftrr  églitr  àt  Brous 

Kt  prvmièmnrfit  wj  linr  le  itin*  jour  da  moiyt  et  j«iB«i,  po«r 
d«  rvucaîUe  pour  ncUre  et  coleurt  du  vo}nTr«  ff.  vi. 

Phtf  le  iiiiii*  d'ortobrr,  li%Tê  aux  dicti  naistre  Jelmi  Detcouate 
et  AnUMvne  Coueoui ,  pour  iti  pmnMOx  avfc  leurs  ireJni  de 
voyrre  bUnc,  plombét  H  •  point  de  pouier,  les  qucuU  piiufuyf 
et  arrhet  le«  dieti  maitlret  oot  (airt  et  furny  le  tout  oéeetaijrre  aux 
dktf  poaoeotti  et  arrliet  ■  leum  proprtt  eaux  et  ddptBt,  a  rayiau 
de  Iroyt  iouba  le  pied  i  et  ce,  pour  b  fenestn  du  poiUl  de  ksMM 
du  eo»tê  de  la  lii^e,  monte  en  tomuie  a  ff.  t&tiTii....  vi  grot. 

Plus  le  ni*  jour  de  deteembre,  \tni  aux  dieta  laiitiai  pa«r 
w  lien»  de  voyrrr  blanc  et  ung  de  couleur,  a  rayton  de  dix  iouba 
de  Sa«oyr  le  lien  du  blanc,  et  «vin  »ottbt  le  lien  de  couleur,  ff.  «tu 
III  fcrot 

Plu»,  ledîrt  jour  ,  livrr  au«  dit»  mai»trr»  pour  le«  couleur»  <|U*ib 
ont  nii«  aut  dirt«  vo^rrr».  If.  I. 

»■■-  -..,...... 

Plu»,  le  dtct  jour,  donné  à  maAstre  Jeban  DetrouMe  pour  rabillcr 
lr«  lrne«tret  ou   %  oirrr«  du  riMPur  .    (T 

Co«i|itc  iaKi  arec  le  père  pneur  ittrt  Eipde  de  !*(otio,  frrre  Au- 
fni»tin,  prorurrur,  le  «m*  jour  de  •rptembre  l'an  mil  cinq  rent  trente 
neuf,  de  ce  que  je,  frère  Reuiy  du  DaupbW,  ay  priai  et  n^mà  an 
depoMie  du  cott«ent,  en  pluaieur»  et  diTcnet  loyt,  en  preaence  de 
reuU  qui  «ont  etcrîplt  au  billet  qui  e»t  au  dict  dépotite,  pour  fure 
rabiller  le«  vtrriéioa  de  l'et^liae  \  tmmmm  Û  appiH  icy  daaMa  ma  la 
deapenre  (aicte  k  cauae  dca  dictca  tafr^èrea,  atcaToir  en  toaune  c«»t 
rt  huictanle  e»cui,  et  dent  eteuf  que  nw  preyta  le  procureur  frère 
AufuUm 

15 
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Parmi  les  faits  mémorables  qui  se  rattachent  ii 
I  église  de  Brou,  il  fout  placer  la  visite  qu'y  fit  Fran» 
çois  r  en  1541. 

Dans  le  cours  des  guerres  suscitées  par  la  rivalité 
des  maisons  de  France  et  d'Autriche,  les  états  du  duc 
Charles  de  Savœe  furent  envahis  par  les  années  fran* 
çaises.  Cette  invasion  occupe  une  place  importante 
dans  notre  histoire  locale.  Charles  de  Savoie  s'était 
trouvé  placé  entre  deux  ennemis  puissants  et  irré* 
conciliables  :  onde  du  roi  de  France,  il  avait  épousé 
Béatrix  de  Portugal,  sœur  d'Isabelle  femme  de 
Charles-Quint.  Par  suite  des  liens  de  famille  qui 
l'attachaient  à  l'un  et  à  l'autre  des  deux  monarques, 
il  avait  fait  consister  toute  sa  politique  dans  un  sys- 
tème de  neutralité  et  de  ménagement  ;  luais  la  fai- 
blesse relative  et  la  position  de  ses  états  ne  lui  per» 
mettaient  pas  de  maintenir  et  de  faire  respecter  cette 
neutralité.  Son  désir  de  conserver  la  paix  l'entratna 
dans  une  série  de  démarches  ambiguës  et  contra- 
dictoires ,  qui  provoquèrent  la  défiance  de  François 
I*'.  Plusieurs  faveurs  signalées  que  lui  conféra  rem- 
pereur  Charles-Quint,  notamment  la  donation  bile 
par  ce  dernier  à  la  duchesse  Béatrix  du  comté  d'Asti, 
que  revendiquait  François  l*'  comme  héritier  des 
Visconti,  irritèrent  ce  monarque;  enfin,  Tenvoi  du 
jeime  Emmanuel-Philil>ert  en  Es^tagne,  pour  y  éirs 
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élevé  avec  le  lils  de  Teoipereur,  cl  len  otelades  ap- 
portés à  une  eolrevue  iMt>jel6e  a  N  iœ  entre  le  pape  Clé- 
nienl  Vil,  de  la  Camille  des  Médicis,  et  le  roi  de  Fnm* 
ce,  entrevue  qui  avait  pour  objet  de  détacher  le  pa* 
pe  des  intérêts  de  TEmpire  par  Tallianoe  du  dau- 
phin avec  Catherine  de  Médicis,  nièce  du  pontife, 
mirent  le  comble  à  la  colère  du  roi  qfii  donna  ordre , 
en  1 536,  au  comie  de  Besançois,  Philippe  de  Chabot, 
amiral  de  France,  de  s'emparer  des  états  du  duc  de 
Savoie.  Au  mois  de  téviier ,  les  hérauts  du  roi  de 
France  vinrent  sommer  la  ville  de  Bourg  de  se 
rendre,  la  iifiani  à  fêu  ei  à  umf ,  si  elle  re- 
fusait de  le  fisire.  Lamiral  s*empara  presque  saoa 
coup  férir  de  la  Bresse  et  du  Bugey  ;  il  ne  trouva 
d*autre  résistance  en  Savoie  que  celle  que  lui  opposè- 
rent les  montagnards  de  la  Taranlaise.  Depuis  cette 
rapide  conquête,  la  Bresse  était  unie  à  la  couronne 
di*  Frana*. 

Le  1"  jour  d'octobre  1541,  François  T'  arrivait 
à  Bourg  oîi  fé^  nouveaux  sujets  lui  avaient  préparé 
une  réception  brillante.  Ce  grand  prince^  on  le  sail, 
aimait  et  prDtégi*ait  leti  arts  ;  il  ne  pouvait  quitter 
œtti'  ville  Hans  avoir  vu  Téglise  de  Brou.  Guillaume 
Paradin  a  consigné,  dans  sa  CkrmufUê  de  Smvmë. 
le  récit  de  cette  visite  royale  à  noire  nmiiuneDl  :  ■ 
«  JemeivHiviensaussi,dit  ce  chroniqueur,  «voir  vea 
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descendre  le  feu  roy  François,  quand  il  \int  à  Bourg, 
qui  après  avoir  veu  cette  esglise  restoit  ravy  en 
admiration,  disant  n'avoir  veu  ny  savoir  temple  de 
telle  excellence ,  pour  ce  qu'il  contenoit.  Vray  est 
qu'il  se  print  garde  (comme  il  esttoit  prince  excédant 
en  bon  esprit  tous  les  rois  de  son  temps)  que  cesCe 
pierre  blanche,  dont  est  l'esglise  bastie,  ne  seroit  de 
durée  à  la  gelée,  pour  estre  trop  rare  et  tendre.  Et 
s'est  trouvé  depuis  qu'il  disoit  vray  :  car  long  temps 
après,  tombèrent  du  quarré  du  clochier  aucuns  de 
ses  grans  bastions  ou  gargoles ,  qui  conduisent  les 
eaues  sur  le  couvert  de  l'esglise,  du  costé  des  dois- 
très,  chose  qui  fit  grand  dommage  au  bastiment.  * 
La  ville  fil,  pour  l'entrée  de  François  t*',  des 
dépenses  considérables,  eu  égard  à  la  modicité  de 
ses  revenus  et  aux  charges  dont  elle  était  grevée  ; 
les  syndics  espéraient  obtenir  de  la  libéralité  du  roi 
deux  choses  qui  auraient  contribué  à  la  prospérité 
des  habitants,  d'abord  le  privilège  de  fabriquer  et 
de  vendre  dans  toute  l'étendue  du  royaume  des 
étoffes  de  soie;  on  sait  qu'en  i  480  Louis  XI  fit  venir 
des  ouvriers  d'Italie  pour  exercer  à  Tours  cette  in- 
dustrie qui  s'établit  à  Lyon  au  commencement  du 
XVI*  siècle;  les  syndics  de  Bourg  demandèrent  donc 
des  privilèges  analogues  à  ceux  des  vUles  de  Toare 
et  de  Lyon   En  second  lieu,  ils  réclamèrent  la  sap- 
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pression  de  la  traite  foraine,  ioî^tiUition  représeolée 

aujourd'hui  par  la  douane,  ei  qui  était  d*autaDi 

plus  préjudiciable  aux  intérêts  de»  habitants  de 
Bourg  qu'elle  s*excrçait  dans  un  rayon  de  moins  de 

quatn*  lieues.  Le  roi,  qui  traitait  la  Bresse  en  pays 
ronquisy  accepta  le  présent  de  la  ville  et  ne  répon- 
dit pas  aux  demandes  des  syndicsil). 


(1;  Lct  rffii4rrt  de  ThMel-ile-nUe  rcnlnmcot  lit  àiiêih  àm  tout 
Ict  préptfBtifi  que  firrol  \et  syndic*  cl  les  habiUoU  pour  recevoir 
le  roi  de  Fronce.  .Xons  Irmiucniroos  let  e&lroilt  qni  nous  oal  poru 
propret  à  «olttloire  la  cunotilê  du  lecteur. 

Le  comte  de  Moatrrvel,  gouvemeiir  de  Brette,  dottoo,  de*  le» 
preaûen  jiMir»  de  lepteoibre,  êtu  tiai  fjmdict  do  rarrtvoe  du  roi. 

•  Sur  quoy  •  este  dict  ci  délibm  que  loo  fuct  tbirc  uns  poliot 
(dai»)  de  vdort  ryolei,  mm  de  flenn  d«  Ijrt,  avec  •«•  fraufat,  le 
plu»  hoouorablefucot  que  (aire  te  porra,  pour  poficr  mit  lo  dict 
«eigneur  Roy  a  ton  entrée,  et  qutncootineot  on  le  OMnde  quérir  a 
Lyon  et  homme  eiprèii  pour  ce  faire.   • 

m  Item,  que  lr4  enihnji  de  lencolle,  en  blanc  vottut,  portent  le« 
ume%  do  Ho) ,  etleircni  en  percbet ,  en  allant  au  devant  du  dict 
*riK»,  notre  ♦irr,  \r  Roj  .    * 

«•  Item,  que  Ion  fa4«e  unf(  prêtent  au  Hoy  de  ùx  bellea  jumentj 
ilr«  plu«  bellet  que  Ion  pourra  trouver 

•  Item,  que  toyent  accou«trpt  le«  jumentx  prêtent ablet  au  âoy  , 
<lr  drap  bleu  «rme  de  Srur»  de  lyt 

"  Item,  que  Ion  fa%te  de%  arcf  triomphant,  etquieuU  «ojpenl  my« 
Ir*  rtcuMont  du  1io% . 

•^  Item,  que  l«m  CaMc  faire  municion  de  foyn,   paille  et  avoyne. 

>  \  r«tr  dirt  rt  deUberê  que  le«  rompaïKnont  de  b  ville,  en  meil- 
leur ordre  rt  le  myeult  acrouttrri  que  fiire  te  porrm,  ailleat  au  de- 
vant, rt  leoteiKne  de  la  ville  toyt  podée  par  le  tecreiaire  franc  ail 
Rrurhet,  rt  «o^ent  retenui  le*  tabowiat,  Sfrrt,  hnuboyt  et  auhrrt 
•embUbIrt  |»our  le  jour  de  la  «enue  du  diet 
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Nous  avons  vu  que  les  appareils  destinés  à  Té- 
eoulement  des  eaux  de  la  toiture  étaient  inftuflfisants 

«    De    LOtBKE    A    LA    TSHCI    DU   ROT. 

«f  Les  enlTans,  vesluz  de  blanc,  portant  les  armes  do  Rojr,  crîaai 
vive  le  Roy,  seront  mis  devant. 

M  Gens  desgliie  en  bon  ordre  après. 

«  Puys  MM'*  de  la  josUcc,puys  MM.  les  syndioques,  boiir§eoyf  et 
habitantz  ayant  chevauU,  à  chc^-al;  et  en  venant  auprès  de  la  porte, 
les  s\7)dicques  admys  a  porter  le  paliof  prendront  ieeliity  et  le  por- 
teront honorablement. 

u  Des  rtstoires  et  EscairTAri. 

«  Cest  assavoir  q«e  sera  mys  ung  escriptaa  en  lettres  dor  à  h 
porte  par  la  quelle  entrera  le  Roy,  disant  :  Eccs  Rn  Tcrt  Tm  Turr 

ll4?ltrETC8. 

cf  Ung  aultre,  intitulé  Bketsse,  disant  :  SrBciosrs  foua  nus  nui» 
HOMi:<cM,  en  un  arc  triomphant. 

«  Tng  aultre  escriptau  en  ung  aultre  arc  triomplunt,  kilîMr 
Fra!ice,  disant  :  Dilectcs  muii  est  illb  uci  PAscirra  iTtwk  Lilu. 

•<  Item,  ung  épitaphe  composé  par  mons^  le  recteur  de  leieoMi 
m  ung  huytain,  au  devant  de  son  logis,  do  quel  11  teneur  cfl  lele: 

n  Franc  cucur  royal,  prince  prudent  et  fort, 

«  Magnanime,  a  tous  donnant  confort, 

«  Viril  pris  dhonneur,   seul  de  justice  père, 

M  Auteur  de  pah,  d'union  et  d'accord, 

M  Soys  a  ton  peuple  de  Bourg  roiscricord. 

«  En  le  gardant  de  mal  et  vitupère. 

«  Pour  lu\    te   fait  olM'issance   entière; 

«  Très  chrétien  Rov,  d'icelluv  sois  record  ! 

«  Item,  au  devant  de  la  niayson  de  la  ville  sera  nûse  la  pucellr 
bien  accoustrée,  jertant  vin. 

«  Item,  et  auprès  une  fonteyne  jectant  les  quatre 
voir  :   Feu,  eau,  terre  et  aer. 

«  Item,  en  la  place  de  Laie,  du  costé  du  logis  du  Roy, 
ung  arc  de  triumphe  auquel  seront  mys  les  armes  do  Roy,  de  bRojrae, 
do  Daophin  et  de  monseig'  d'Orieans. 

«  Item,  que  Ion  fasse  rcqueste  pour  obtenir  licence  do  Roj  ér 
l>ouvoir  faire  en  ceste  ville  draps  de  soye  et  tempturrs,  po«r  N 
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OU  en  mauvais  i^4al.  En  ItMII,  arriva  à  Brou  Jeaa  de 
(/NvaUloii,  genUlboamie  ailaché  à  la  maison  de  la 
rcÎM  de  Hongrie,  sœur  de  Cbariea-Qrâil  eC  gou- 
vernante des  Pays-Bas  depuis  la  mort  de  BIttrgue- 
rite  d'Autriche.  Ce  Jean  de  Corroaillon^  dont  wn» 
avons  inséré  dans  nos  l>ocumenls  plusieurs  lettres 
adressées  aux  religieux  de  Brou,  avait  reçu  la  mis- 
sion de  venir  sur  les  lieux  activer  les  ou\Tages  qui 
restaient  à  faire.  La  correspondance  des  exécnlaors 
testamentaires  de  Marguerite  d' Autridie  avec  ces  re- 
ligieux BOUS  apprend  que  M.  de  GormaiMon  apporta 
de  Flandres  le  modèle  en  relief  da  monument  de 


drr  H  UmlSqucf,  donnant  paftt^poH  pour  tout  ton  roywloM, 
■■l'i—  tmpÊ%^  cMHnr   ImA  «f^b  4t  Tovrt  «t  litiamii  tm  atm  dict 

rD^aulinr. 

• 

•  llrni«  ■  rttr  «JHibm*  que  toyml  M>couftlm  tii  enfant  de  la 
%  ilie«  de  la  liir^'e  d  leene,  leM|tiiews  niewwM  lea  jWBeflAj  pv  >^ 
bndoo  quand  icronl  préaentm  au  Roy  de  part  la  ville  i  ai  ee  ^pm 
rcHlera  «oit  cntrr  par  MX.  Ie4  «yndirquei  en  leur»  eomptet  •. 

•  K*l  •  noter  que  le  jour  Miyranl,  quettoit  «aaibedy*  pffrfif  JottT 
«loctobre,  environ  ve^pre»,  le  Roy  noUre  »irf  Sat  i«o  «Mit*  en 
cr«te  «ille,  rt  fu»t  porté  le  palini  par  le«  «\ndirque«,  préaealâet 
\e%  t%r%  par  M  le  flyndieffue  eallual.  et  Ibiete^  le«  liy«|Mrei  H  ca- 
rnptau%  comme  de««ut  a  esté  délibéré,  H  furent  au  deranl  laa 
riUbnt»,  Krn%  de«f(lt«r.  Vil.  dr  b  juttire,  «yndicque*,  bour||eoi«  el 
riinipiinniini  de  b  viSe ,  «oubi  Irti^etfne  pur  mom'  de  R^ney, 
r«iant  c«|Ntainr  tiuilbiune  Mouton     • 

\prr%  rr  qur  h\  rr  |»rrmier  jour  dorlolirr  fut  Uirt  lentrée  du  Roy , 
ïr  quel  a  «oiibjoumé  tant  teuSfienl  b  nuyf  pMMr,  et 
dr  matin  «en  r«t  allé,  Kraol  cuolfe  MoaIrvTel  al  tainct 

•  Au  quel  au%«}  ont  eUet  pretenlées  le«  tii  juirntj 
louYir  le«  dflUiifationt  •f^^j^^b^êf  VhilkM  4» tiMe  4i»naw|ufS4l>. 


f 
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Brou,  et  se  (it  accoiu|)agn6r  de  deux  ouvriers  fla- 
inandSf  un  maçon  et  un  plombier  y  qui  remédièreni 
ontin  à  Timperfection  des  premiers  travaux.  Ce  fui 
aussi  M.  de  Cormaillon  qui  donna  le  prix  fait  du 
iiénitier  en  marbre  noir  que  Ton  voit,  à  droite,  en 
outrant  dans  Téglise  pr  le  grand  portail.  Le  maitit 
tailleur  de  pierre  qui  fut  chargé  de  ce  travail  étaîi 
de  Bonne  ville,  au  pays  de  Faucigny,  et  se  noaunail 
Nicolas  Ducré.  Les  conventions  de  ce  prix-faii 
|M>rte  que  maitre  Nicolas  sera  tenu  dé  tailler  et 
copper  ung  benyti  de  pierre  de  fnarhre  noir  ^ 
ensemble  le  pied,  jouxte  la  forme  d*unjf  patron 
faict  et  pourtraict  en  ung  folliet  de  papier j  ré' 
serve  la  croix  du  dict  benyti;  et  a  esté  com^ 
venu  et  accordé  que  le  dict  Nicolas  Ducré  se* 
ra  tenu  de  escrypre  sur  la  moleure  du  did  hê- 
nyti  les  parolles  suy vantes  ^  assavoir:  FCtTCiii 

INFORTl'NE   FORT    tXE. 

Maîtn»  Nicolas  Ducré  s'rngagea  à  faire  a*  travai 
dans  rcs|)aco  de  huit  mois  et  pour  le  prix  de  vingt 
t'rus  d'or.  ^Voir  aux  Documents). 

L\*glis4*  de  Brou  n\nit  |kis  seulement  à  souffrir  dea 
\ic4*s  de  conMniction  ot  des  intempéries;  la  guem 
et  k*s  déva^^tations  qu\*lle  traîne  à  tui  suite  lui  oni 
iuissi  laissi*  des  stygmales  ineffaçables. 

Kmmanuel-Philibert,   lils  du  duc  Cliarles  do  Sa< 
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voie,  dépoMédé  par  Franco»  1^,  était  eniré  fort 
jeune  au  service  de  CbarleM}uinl.  Dès  le  début  de 
sa  carrière  militaire,  il  avait  fait  preuve  de  génie 
et  de  courage;  aussi  disait-on  de  lui  que,  pour 
mmmr  perdu  êêê  iêrrêê^  il  ne  eonsêrvmê  quê  pluê 
dêeomr  (1).  Philippe  II,  à  son  avènement  au  trAne 
d'Espagne,  lui  avait  confié  le  gouvernement  des 
Pays-Bas  H  peu  après  le  commandement  d'une  ar- 
mée destinée  à  agir  contre  la  France.  Le  fOaoAt 
1557,  il  justifiait  sa  devise:  SpolkMê  armu^  su- 
ptrsumi^  en  n^mportant  sur  le  connétable  de  Mont- 
morency la  mémorable  victoire  de  Sl-Qnentin.  Après 
cet  éclatant  succès,  il  songea  plus  que  jamais  à 
rentrer  exk  possession  des  états  de  son  père.  D  comp- 
tait un  grand  nombre  de  partisans  dans  la  Bresse; 
aussi  donna-t-il  ordre,  deux  mois  après,  au  baron 
de  Polvilliern,  qu'il  avait  nommé  son  lieuti*nant, 
de  k?ver  des  troupe»  et  de  venir  mettre  le  siège  de- 
\ant  Bourg,  où  des  intelligences  étaient  pratiquées 
av(*c  plusieurs  des  principaux  habitants. 

Ijp  \icx>mte  de  Tonnerre  exerçait  alors,  au  nom 
du  rui  Henri  II,  les  Tonctions  de  gouverneur  de 
Bresse  et  Biigey,  provinces  alors  réunies  au  territoire 
rrançaii^.  Ir  baron  de  Digoine-Uamas ,  lieutenant 
du  roi  dans  n*  gouvernement,  commandait  la  place 

il     aaâ»t«««ft 


334  ÉGLISE    DE    BROt. 

de  Bourg.  Le  1 1  octobre,  le  bruit  se  répand  que  le 
baron  de  Polvillers  était  arrivé  à  TreSbrt^  suivi  de 
12,000  hommes  tant  infanterie  que  cavalerie,  avec 
rintentioD  de  mettre  le  siège  devant  Bouiig.  Incon- 
tinent on  se  met  en  mesure  de  résister  à  cette  agrée- 
sion,  et  le  premier  expédient  que  le  baron  de  Di- 
goine  croit  devoir  user  est  d'incendier  trois  fan- 
bourgs,  ceux  de  Brou,  de  la  Halle  et  de  Boaif;mayer, 
par  la  raison  que,  placés  en  dehors  des  portes  et 
des  fortifications  de  la  ville,  ils  pouvaient  facilitar 
l'entreprise  des  assi^eants.  Ces  trois  faubourgs  fu- 
rent donc  réduits  en  cendres ,  et  de  là  vient  saBe 
doute  qu'on  ne  saurait  trouver  aujourd'hui  dana 
aucun  d'eux  une  maison  de  construction  savoyardei 
comme  on  en  voit  encore  un  assez  grand  nomhiB 
dans  rintérieur  de  la  ville  (1).  Après  cette  équipée, 

[D  Du  tiège  poêê  devant  ceête  viiU  de  Bourg. 

ley  est  à  noter  comme  le  lundy  ufiiiesine  du  pressât  OMjri  4*or- 
tobre  mil  cinq  cent  cinquante  sept,  U  plupart  des  bourgeogrt  H  htr 
bitants  de  la  ville  e^tans  encores  aux  vignes  faisans  les  tîbs  ,  1<ni 
Bourguignons,  perseirenints  à  leur  entreprise  d'assif^er  Milt  vile  en 
nombre  de  douse  ou  quinze  mil  hommes  tant  de  pied  qat  dt  cbcral, 
avec  rrrtaynr  quantité  d'artillerie,  se  vindrent  camper  a 
quoy  voyant  ceulx  qui  estoient  dans  la  dicte  ville,  tfmmm 
mcstrr  le  feu  es  faulbourgs,  par  sorte  et  manière  que  t0vt  k  Im^* 
bourg  de  Lalle,  jusques  oultre  la  croix  Maillivert,  le  TÎUaige  de  Stmi 
jusques  k  Tesglise ,  tous  les  pettans  et  moulins,  le  inyiMHS  ^ 
Bourgmsyet  et  jusques  à  la  chapelle  sainct  Jehan  et  toolif 
mayson^  et  granges  estanti  autour  de  la  ville,  tant  petites  que 
des.   If  tout  fu»l  nr$  H  miê  en  remdreê,  feiis  y   rien 
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le  baron  de  Digoinc  dépêche  aux  religieux  de  BitMi 
nn  commisaairf?  nommé  Jean  Poignard,  avec  prière 


leê  wmrmlUê.  Puy%  k  Ifndenuûn  mirdy  douiifsinc  du  moyt  d'oclo. 
brr,  de  mttin,  Im  dids  Booffoignoiu  veinreiit  powr  Irar  raoïp  «n 
lica  dkt  dB  U  Svdièrt  frm  d«  U  dicW  vilk  ;  là  «al  ilt  danon- 
rirrot  dès  le  dici  jour  jusquet  au  lendemain  matin  metcredy  quib 
«e  levarenl  de  la  et  aBarenl  poser  leur  eamfH  au  lira  de  VHIeiiffuIre 
la  laiaci  Jehan,  4u  eoustr  de  Bouifnayet,  H  oal  ili  dcMourtreni 
le  dirt  jour  et  le  jeiidy  tuirant.  Durant  lequel  tcmpa,  dung  eoustê 
et  daultrr  te  donnarent  quelque*  petiles  cacaroMmclict.  It  lort  fSloil 
dans  la  ville  momtifDiwr  W  baroo  da  Digajrae,  §$u¥ummu  fl  li«ii* 
tenant  |(énéral  pour  le  Roy  e*  pay«  de  Brea«e  el  Beugey,  en  Uba- 
emc<e  du  feiKneur  de  la  Guyeb»,  arre  la  battde  àt  deox  emipwt 
de  fn»  de  pied,  l'arrière  ban  du  MaaeiMMioya,  tepl  rteiyw  de 
Souy«e«  quil  fettt  demourer.  Et  le  dict  jour,  veiiaot  wr  le  tard, 
arrira  en  la  diele  ville  le  leii^neiir  de  Cbone  tvcr  quaM  iÊÛ  gto- 
eoot,  cnriajraea  gem  de  ebr^al  ;  au  moien  do  ^f$Êy  la  vtflt  fuat 
bien  renforrée  de  §en«,  par  «orie  que  Ion  a  tenu  bon  et  faiet  barbe 
e4  dirtJ  ennemyt  contre  les  quie«ilt  on  ne  ectaoïl  da  caBSOfier,  éê 
«orie  quili  «e  iireiit  «emblanl  aultrefseni  d'approcber  la  Tille  \  mais 
Ir  dirt  joiir  jrud) ,  quatonie«me  du  prêtent  moy%  d'oetobre,  estant 
■rrivê  en  b  dirte  %ille  monteifpieur  le  due  d'Attiaalle  tm  fiiuidii 
diligenee,  MMabdaiarment  le*  dirla  Bourgaignom  enncoiyt  *e  lera- 
rrnt  de  U  rt  dr  faîrt  ■llarrnl  po^rr  leur  diet  eamp  au  lieu  de  Say  - 
irria  en  Rerrrmont  ;  là  ont  ili  demovrarmt  jusque»  la  ImdaMate 
«rudredy  tout  le  jo«r«  tatlant  le»  vin*  nouveauli,  et  le  lambedy 
Hi%  «ant,  de  bon  matin,  «an«  rirn  faire,  %e  rHirarrnt  en  Bourf(ongne, 
tmil  aîmy  rommr  ih  e«loient  venuj  (lov^  «oit  IMeu).  Qvoy  lauiaal 
\r%  dirta  Miuyaae»,  Katroo*  et  aultr«i  te»  aUarrol  el  pariirmt  la 
iliroaiicbr  Mi%«iiitr  tlit  *r|»tir«mr  f.l  fmêl  lor§  •«  Irirt  b$rm  fmêfmtmé 
fiiy  Im  rilU  ^u^  riem  »y  /W«l  pUê^  mi  aarra y^,  «y  tmm  m  fB*ail 
me  po«roil  fMTfrf .  Fouiquo}  j«*  bmae  a  pen^rr  roaune  lea  baiir- 
Kro>«  rt  babitAn«  dr  la  |»*o%rr  «illr,  tant  par  lr«  amy^i  que  en- 
iirfnr«,  tant  m  b  tillr  que  deltor»,  faare«t  aroualm.  Je  pm  a 
lHe«i  W  créateur  qtti  luy  plaïaa  par  ta  tamcle  graea  noua  nardif 
dut^(  tri  «llairr  H  dr  pi«  .  Amen  (Kefntre»  de  Itiôtrl-de-iriBr 
Ir  Bmifit.    IM7 


<ir 
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OU  ordre  de  remettre  à  ce  dernier  tout  le  plomb 
dont  ils  pouvaient  disposer,  attandu  que  la  garni- 
son était  dépourvue  de  balles.  Les  religieux  s'exé- 
cutèrent ;  ils  remirent  à  Poignard  neuf  quintaux  de 
métal.  La  garnison  était  composée  en  grande  partie 
de  soldats  gascons,  la  plupart  huguenots.  Le  ha- 
sard voulut  qu'un  capitaine  de  ces  bandes  rapaoes 
et  indisciplinées  rencontrât,  le  jour  suivant,  un  Au- 
gustin de  Brou  dans  une  rue  de  la  viUe.  Il  Taborde 
avec  courtoisie  et  lui  témoigne  le  désir  de  visiter 
l'église  dont  il  a  ouï  vanter  les  merveilles.  Le  bon 
religieux  s'offre  de  l'y  conduire,  et  les  voilà  qui 
se  dirigent  ensemble  vers  le  couvent.  Chemin  fai- 
sant, le  capitaine  fait  signe  à  tous  les  soldats  qu'il 
rencontre  de  le  suivre.  Lorsqu'on  fut  arrivé  à  Brou 
ils  étaient  près  de  deux  cents.  Les  portes  du  mo- 
nastère étaient  étroitement  fermées,  précaution  que 
les  alertes  continuelles,  au  milieu  desquelles  on  vi- 
vait alors,  rendaient  indispensable.  On  frappe  ;  loiig- 
temps  le  portier  se  refuse  à  ouvrir;  il  le  fait  enfin,  à 
la  <lemande  du  religieux  qui  était  venu  avec  le  ca- 
pitaine. Au  même  instant  les  Gascons  se  précipitent 
à  rinU'Tieur  du  monastère,  brisent  tout  ce  qui  fait 
obstacle  à  leur  passage  ;  portes,  serrures,  feDétres, 
meubles  volent  en  éclats;  linge,  denrées,  vétemento, 
provisions  de  toute  nature,  rien  n'échafqpe  à  leur 
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déprédation.   Ces  foroenén  montent  sur  les  toits  de 
Téglise  et  du  couvent,  rompent  et  enlèvent  tous  les 
chéneaux  de  plomb  qui  servaient  à  Técoulement  des 
eaux.   Un  magnifique  jeu  d*orgue,  présent  de  la 
princesse  Marguerite,  esi  mis  en  pièces;  ils  pénè- 
trent ensuite  dans  les  caves;  la,  Torgie  succède 
au  pillage;  apr^s  avoir  bu,  ils  défoncent  les  ton- 
neaux et  répandent  le  \'in.  Ils  s* 'éloignent  enfin , 
emportant,  ainsi  qu'il  résulte  d*une  enquête  que  fi- 
rent faire  les  religieux  et  qui  figure  au  nombre  de 
nos  Documents ,  quarante-sept  quintaux  de  plomb, 
sans  y  comprendre  les  neuf  quintaux  officieuse- 
ment retnis  au  conunissaire  du  baron  de  Digoine. 
Cette  dévastation  déplorable  a  été  la  cause  des 
nombreuses  dégradations  survenues  depuis  à  Téglise. 
Les  pluies  qui  tombèrent  en  abondance,  avant  que 
le  mal  put  être  réparé,  s'infiltrèrent  dans  les  voûtes 
et  les  altérèrent  à  tel  point  qu*on  en  a  plus  d*une 
fois  appréhendé  la  chute.  Dépourvus  de  ressources, 
les  Augustins  de  Brou  firent,  comme  nous  l'avons 
dit,  constater  le  dommage  et  les  dégita  que  le  mo- 
nument avait  éprouvés;  ils  adressèrent,  tant  au 
gouverneur  de  Bra»^  qu'au  roi  di*  France  Henri  U^ 
une  multitude  de  suppliques,  dans  l'espoir  d'oblô- 
nir  une  indemnité  pour  les  partes  qu'ils  avaient 
twuyées  durant  la  siège.  Mais  la  roi  de  Fraaee^ 
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prévenu  contre  les  habitants  de  Bourg,  qui  avaient 
chassé  la  garnison  et  tué  plusieurs  soldais  des  trou- 
pes royales,  voulait  £aire  raser  leur  ville.  Déjà  il 
avait  chargé  le  duc  d*  Aumale  de  cette  horrible  mia- 
sion,  lorsque  M.  de  Feillens,  député  au  nom  de  la 
ville  et  de  la  noblesse  de  Boui^,  parvint  à  chan* 
ger  les  dispositions  du  roi ,  qui  consentit  à  révo- 
quer les  ordres  donnés  au  duc  d' Auoiaie  et  aocoida 
le  31  mars  1558  des  lettres  de  grâce.  On  oonçoil 
qu'au  milieu  de  pareilles  circonstances  las  deman- 
des des  religieux  furent  sans  succès. 

Cependant  la  victoire  de  St-Quentin  avait  pré- 
paré les  voies  à  une  négociation  qui  aboutit  au 
traité  de  paix  de  Cateau-Cambrésis  (3  avril  1559). 
Une  des  clauses  principales  de  ce  traité  fut  la  res- 
titution par  le  roi  de  FranceàEmmanuel-Phitibertde 
tout  ce  que  François  V'  avait  enlevé  au  duc  Charles, 
son  père,  ainsi  que  des  conquêtes  faites  dans  le  Pié» 
mont  par  le  maréchal  de  Brissac. 

Emmanuel  épousa  Marguerite  de  Valois ,  sœur 
du  roi  Henri  U,  et  la  Savoie  et  la  Bresse  rentièrettl 
sous  l'autorité  de  leurs  anciens  maîtres.  Les  reli-' 
gieux  de  Brou  obtinrent  de  la  munifieenœ  du  dnc 
réintégré  Texemption  de  toutes  charges  ordinaires 
pour  leurs  biens  d'ancienne  fondation  et  pour  cens. 
mènes  qu'ils  pourraient  acquérir  à  Tavenir.  Las 
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letlm-piteiites  qui  leur  confirent  ce  privilège  sobI 
daléee  de  ïosmtty  le  SS  aepiembre  iHêÈ.  Lee  agents 
du  fisc  ayant  peraîeté  à  les  impoeer  aux  dédmea, 
ils  eurent  de  nouveau  recours  au  duc  qui  main- 
tint leur  privilège  par  de  nouvelles  lettre»fatentes 
datées  d*Ambrona\%  le   25  août  1564  (i).  Quatre 

(I)  «  Einmanurl  Pbilîbrrl,  par  U  fHner  de  Dim  doe  de  Sarore, 
ClM^ilayt  H  Aooilc,  prince  et  rjcaire  peipétud  du  Sl-BaqNre  ro- 
mùû,  mêt^um  en  luiic  el  prinec  d«  Piedmonlf  r«nU  de  Gtmkft  et 
Btofiê,  MontcUier  et  Ait,  btron  de  Vand  et  Faadfny*, 
de  BrcMe,  Verceâ  el  du  nurqnisil  de  S«hieei;  à  not 
trta  rben,  hmu  Mnea  el  kmù%  comsittcrt,  le*  gm*  Unaoi  nMlM 
rluMibre   de«  complef,    mIuI: 

«  Se  la  part  de  net  bien  aiMi  et  dem  orateurt  Ict  pricvn  et 
rrlli^ÎRi»  du  eouvani  da  irau,  les  natra  villa  da  Savif,  nana  a 
ealê  «paatf  qne  romma  jeçoit  ^puk  ajreni  obtenu  de  nom  leicn^i- 
lion  de  toaHet  deeunea  par  not  patente»  du  tteiiifng  aoniC  mal 
rinq  cent  «oéunle  deiu,  avec  «neore  ph»  ampie  dcdaralian  fcicle 
par  not  patente*  du  1§*  may  mil  rinq  renl  «oiunte  Iroift,  deument 
par  nou«  venffiêe  du  quintieMnc  juin  au  diet  an. 

•  ^«naa  requérant  quattendu  ko  nalairei  et  Krandaa  cbaipei  que 
jonmeUenMnl  ib  ont  et  fteur  tunniennant^  lent  pour  le  maintien 
de  U  lamplnewat  labnque  de  leur  eonrent  weèriiaitigne  fondé  por 
not  trr«  illu«trr«  »nrr%lrr%,  qu*au«i«>  (mur  U  fcnndr  de«penee  de 
la  noumturt  de  tant  de  rrlIininiT  et  antrr  i  dev^iea  petaennet  qui 
jonmellement  aberdent  au  diet  bon. 

•  Voûtant  graliSer  noa  diela  biena  amea  et  devoa  raib|peui«  pour 
leur  dannar  touienrt  meilleur  tmm  de  peneveter  on  mniee  divin 
et  moyen  d'entretenir  la  dacêe  fibnqnt  et  anÉrm  rbagfai, 
notrr  mouvement,  ecftaino  artenee,  pteme  pnmianre  et 
•onverauw,  d«ct«  déclaré  et  ordonné,  diaona,  dérluom  et 

que  wetili  ratbinent   Anfmlint  de  ImpliM  de  Sra 

de  la  dirto  naiitian  ^a  a  eni  ean iodée  a  la 
dot  dictée  letlrrt ,  ioi  pour  loi  bîena  pur  em  aaqwa  on  fnïU 
rstml  par  r%    aprr«  arquenr,  wn«  anmnr  leittictien  ou  lunitaiion. 
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ans  plus  tard,  il  publia  en  leur  faveur  de  nouvelles 
lettres  par  lesquelles  il  constitua  une  pension  an- 
nuelle de  cent  florins,  applicable  aux  réparations 
de  leur  église.  Voici  les  dispositions  principales  de 

cette  donation: 

a  Emmanuel  Philibert,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc 

de  Savoye,  Aoust  el  Genevoys,  prince  de  Piémont, 

a  Ayant  veu  que,  faulte  de  réparation,  Tes^iae 

de  Brou,  près  nostre  ville  de  Bourg  en  Bresse,  sen 

va  en  ruyne,  et  voulant  y  mettre  quelque  remède^ 

avons  accordé  et  donné,  accordons  et  donnons  par 

ces  présentes,  par  manière  de  provision,  à  noz  bien 

amez  orateurs  les  prieurs  et  religieulx  de  la  dicte 

(^lise  et  couvant  de  Brou  la  somme  de  cent  florinai 

monnoye  de  Savoye,  chascune  année,  pour  icealx 


fors  quili  seront  tenux  le  surplus,  ou  serait  de  betoia  pour  leur 
nourriture  ordinaire  et  aumosnes  accoutumées,  mettre  et 
au  maintien  de  la  dicte  fabrique,  comme  de  ce  aTonscn 
confiance. 

«  Si  TOUS  mandons  et  commandons  par  ces  présentes  •  %m»  ^uil 
appartiendra  que,  de  noi  pir^ntcs  lettrps  et  ordonnaim,  fwnn, 
laissiez  et  souffriei  les  dieU  relligieux  prétens  et  adfwir  pleÛM- 
ment  et  paLsibleinent  jouir  et  user,  et  generallement  luira  9m  per- 
mettre estre  fait  ou  donné  aucun  trouble  ou  dcslourbiar  ;  car  M 
est  nostrr  plaisir,  nonobstant  vostre  dict  arrest  du  boUMMM  •»- 
vembre  mil  cinq  cent  soixante  trois  et  toutes  deotes  i  ee  coBtraire», 
aux  quelles  avons  dérogé  et  dérogeons  par  eea  dkict 
Uonnéfs  à  Ambronay,  le  vingt-cinquicsme  jour  do  aeés  4*1 
lan  mil  cinq  cent  soixante  quatre.  Signé   PwLmiaT,  cl,  plaa 

BoiTI!!.    m 
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e»ire  em|iloyt'âe  à  la  réparation  dt*  la  dicle  esgUse 
<*l  couvenl,  à  la  charge  qu*ilz  appeleroni  les  juge^ 
majes  et  leurs  lieuU'iiants  de  Bresse  pour  veoir  le 
besoiog  de  la  dicte  réparation  et  rapporteroDt  à 
ic<*ulx  Tatteslation  comme  les  dictz  deniers  seront 

estez  employiez 

«  Siyné  Emmanukl  Puubbrt.  • 

Dans  le  dénAment  où  s*étaient  trouvés  les  reli- 
gieux de  Brou  après  le  pillage  de  leur  couvent  et 
la  dévastation  des  toitures  de  leur  église,  ils  avaient 
su)>stjtué  aux  (*héneaux  de  plomb ,  enlevés  par  les 
Gascons,  des  conduits  en  bois  revêtus  intérieure- 
ment de  feuilles  de  fer-blanc  ;  le  bois  ne  tarda  pas 
à  pourrir,  le  fi^rManc  a  se  corroder,  et  les  eaux 
s*infiltnVent  de  |)lus  en  plus  dans  la  voAte. 

Emmanuel-Philibert,  ne  voulant  pas  laisser  une 
provincf*  aussi  riche  que  la  Bresse  à  la  merri  de  la 
France  qui  lu  nmvoilait ,  vint  à  Bouiy  en  1560  (1  ), 

t ,  !I(NH  iTMnrom  fian«  hr*  rr^^Mrr*  ilr  l*b6l«l-dr-viU«  àt  Momu 
àr  l'uinrr  1M9  lr«  «IrUiU  «ui^anU  <|ui  «c  r»|>|mri#iit  •u  triourqve 
rr  pnnrr  fit  à  BnurK 

*  t%  j«iUh  I  Mi9  l^ft  %iflMliri|«  oui  msnalff  rMMne  ma  iHtUf 
•loil»l  am^rr  eu  U  |>rr«rnlr  %illr  mrvmh  imi  jru«li  |irocliuii.  Lr 
«iHiw-il  a^inl  nu%  lr»  rrni4m%tr«i»rr«  fajrl«^  |tar  \e%  «iimIic<|«  t  «IHl- 
Imtt  h  9tàonmé  i|ur  U%  tUrî%  •tmlir^s  Tfn«HMigHfi  ée* 
àr  rruift  *%  rr  U  phw  fcniMir  partir  ilr«  mitalilf^  H  plit« 
%i\\r  .  in*itl  aïKlrtanl  âr  >.  A.  k  rWrml  tu  mcilWur 
f airr  *r  |Hirr j .    . .     El  ra  «ullrr  lr  4êt%  c«»artl  »  <iitibnt  tftr  h  Irt 
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{XHir  faire  commeDcer  sous  ses  yeux  la  citadelle 
de  Bourg,  connue  sous  le  nom  de  fort  SuManrice. 
Cette  citadelle,  construite  sur  le  modèle  de  celle 
qu'il  avait  fait  élever  à  Turin  en  4566,  formait 
un  pentagone  régulier. 

Ce  prince,  durant  la  résidence  qu'il  fit  à  Boui^, 
habita  la  partie  du  couvent  de  Brou  connue  sous 
le  nom  de  Logement  de  la  Princesse.  Il  fallut  faire 
quelques  frais  pour  mettre  ce  logement  à  sa  conve- 
nance, et  ces  frais,  ainsi  que  nous  l'apprranent  les 
registres  de  la  municipalité,  furent  à  la  diairge  de 
la  vUle.  «  Les  sindicqs  ont  remonstre  au  dict  oon» 
seil  quilz  ont  faict  quelques  fraiz  à  la  dernière  ve- 
nue de  son  altesse,  mesmes  à  fomir  cbaulx^bricpies^ 
areyne  (sable),  chauz  et  aultres  pour  refactioD  de 
certaines  choses  qu'ilz  ont  faict  faire  et  oonsimire 
au  lieu  de  Brouz  pour  la  commodité  de  son  al- 
tesse (1).  » 

Les  syndics  et  les  habitants  nVurent  pas  lieu  de 
se  féliciter  de  la  présence  de  leur  prince;  car  il 
voulut  les  contraindre  à  fournir  chaque  jour  à  leurs 
frais  quarante  pionniers  pour  travailler  à  la  citadelle. 


dictt  Modifqt  trouTeni  ((oekiiief  lonnetulx  de  boa  na  o^Mi  ib  em 
•chqileroDt  pour  Cure  presooi»  six  à  fon  oHoue  ot  étwi  k 
le  gouverneur.  » 
(i;  Regi^trrs  d<*  rhèleMe-nlle  de  Bourg,  1569. 
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Déjà  on  leur  avail  imposé  le  logement  de  1 50  sol- 
dais,  plus  celui  des  ingénieurs  qui  dicigeaient  Texé- 
culion  des  travaux.  La  ville  était  d'aolant  plus  ao 
câblée  parce  surcroît  de  charges  que  la  peste  Tavait 
désolée  pendant  Tannée  1665  et  qu'elle  «\  ait  con- 
tracté des  emprunls  considérables  dont  elle  n'était 
pas  libérée.  Les  remontrances  et  les  requêtes  des 
habitants  ne  furent  pas  écoutées  dans  le  prÎMtpe. 
M.  de  Mondragon  «  gouverneur  de  la  Bresse^  alla 
même  jusqu*à  faire  emprisonner  les  syndics  ;  enfin, 
k>  prince  se  reUcha  un  peu  de  sa  sévérité  et  réduisit 
à  quatorze  le  nombre  des  pionniers  à  fMumir  par  la 
ville.  Emmanuel-Philibert ,  arrivé  i  Bourg  vers  la 
fin  de  juillet  1569,  en  partit  au  commencement  d'oc» 
(obre.  Les  syndics  firent,  par  ses  ordres,  transpor- 
ter à  leurs  frais  au  port  de  la  Quinaz  les  quatre 
tonneaux  de  vin  qu'ils  lui  avaient  offerts  au  nom 
de  b  ville, ot,  le  IKoctobre,  i\»  entretinrent  leConseit 
d'une  dépense  qu* ils  avaient  faicte  pour  buyêr  (les- 
Mver»  léê  linfêê  ajfmt%ê  sertfi  â  son  alUÊêê  (1). 

Les  Augustin»  de  Brou  obtinrent  de  ce  prince , 
pendant  son  séjour,  deux  lettres^t^ntes  datées  de 
Brou«  la  première  du  4  aoAt  1560,  et  la  seconda 
du  14  {septembre  de  la  même  année  ;  ces  deux  lel» 
trps  ont  |iour  objet  de  les  exempter  du  don  gratuit. 

I  iiripatv%4<'iiai#i.ar.tiar4#aMf|ui5<s 
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Ce  fut  a  la  m^me  époque  qu'il  mutila  l'inscription 
tumulaire  du  seigneur  de  Châteauvieux ,  que  Ton 
voit  dans  Téglise  de  Brou,  à  droite  du  jubé;  la  qua- 
lification de  très-haut  et  très-puissant  seigneur,  men- 
tionnée dans  cette  épitaphe,  lui  parut  si  présomp- 
tueuse que,  rayant  ces  paroles  avec  la  lame  de  son 
poignard,  il  s'écria:  «  Je  ne  connais  dans  mes  états 
de  haut  et  puissant  seigneur  que  moi.  » 

Charles-Emmanuel,  qui  à  Tàge  de  18  ans  succéda 
à  PhilibertpEnunanuel  son  père ,  se  montra  comme 
lui  animé  de  dispositions  bienveillantes  et  généreuses 
envers  les  Augustins  de  Brou.  Dès  son  avènement 
à  la  couronne  ducale,  il  s'empressa  de  confirmer  tes 
donations  et  exemptions  de  charges  concédées  par 
son  père  à  leur  couvent.  Nous  trouvons  sous  la  date 
du  22  décembre  1587  une  quittance  faite  par  deux 
maîtres  couvreurs  de  Bourg ,  de  532  florins  deux 
sols  deux  quarts,  qui ,  suivant  les  termes  de  Tacte  ^ 
leur  furent  pay(%  »  pour  la  tâche  a  eulx  damnée 
de  recouvrir  le  doriuaire^  galleriee^  la  ckmfnbre 
et  la  librairie ,  ensemble  les  chambrée  de  son 
altesse,  >  Celte  sonmie  provenait  de  la  libéralité 
de  Charles-Emmanuel.  Les  deux  maîtres  couvreurs, 
qui  furent  chargés  des  réparations  dont  nous  venons 
de  parler,  se  nommaient  Claude  Chagniard  et  Simon 
Prely  ;  la  quittance  notariée  qu'ils  délivrèrent  aux 
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religieux  de  Brou  contient  le  détail  et  le  prix  des 
diverses  fournitures  qu*eUes  nécessitèrent  : 

«  Avens  employé  pour  parfaire  la  dicte  tache  la 
«  quantité  de  douze  miilers  et  deux  eentz  ihioUes 
«  à  crocbetz  a  ravson  de  vingt  florins  le  millier , 
«  en  doux  à  lattt'  jusques  à  la  somme  de  seize  flo- 
«  rins.  trovs  folliers  de  ferblanc  se  montant  deux 
4  florins,  et  quarante  florins  douze  aolz  en  chaux  ; 
«  et  pour  Tara^ne  (sable)  qu*avons  fait  tirer,  deux 
«  florins  1 1  /.   » 

Ijà  toiture  du  couvent  ne  fut  pas  plus  tôt  réparée 
qu*il  fallut  s*oceuper  des  restaurations  indispensables 
à  laire  au  clocher.  Nouvelles  suppliques  de  la  part 
des  religieux,  adressées  cette  fois  à  Tinfante  Cathe- 
rine, é|K>use  tie  Charies-Emmanuel .  Outre  les  altéra- 
tion.s  notables  que  l'infiltration  des  eaux  avait  fait 
subir  aux  voûtes  de  légli^?,  voilà  que  le  clocher, 
construit  en  mauvais  matériaux,  UM*naçait  de  tom- 
ber sur  rôglise.  Il  (allait  à  tout  prix  conjurer  c«> 
malheur  uuc|uel  la  dueh(»SN»  de  Savoie  ne  resta  pas 
indilTéntiti*.  Nous  a\ons  la  lettre  quelle  écrivit  à 
Mm  tn*9^)n(T-gi*n(Tal  d(*  là  les  monts,  noble  Emma- 
nu<*l  Dian,  auquel  rlle  prixTil  tIe  a>m|>ter  100  crus 
aux  n^ligieux  dr  Brou,  pour  li's  aider  a  fain*  cette 
urg«nït4»  répiiration. 

I     Arrhi«r«  4r  I  Ain 
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(c  Ayant  été  advertye,  écrit-elle,  que  le  clocher 
(*t  couvert  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Brou  va  en 
ruyne,  et  même  que  le  dict  clocher  va  peu  à  peu 
tombant  sur  le  couvert  de  la  dicte  église,  en  fa- 
çon que  si  promptement  il  n'y  est  pourveu  et  re- 
médié il  s'en  ira  en  peu  de  temps  en  entière  niyne, 
chose  qui  nous  redonderoit  à  beaucoup  d'éclat,  tant 
pour  la  mémoire  de  la  princesse  qui  a  feict  bastir 
la  dicte  é«rlise  que  aussy  le  debvoir  qui  noua  oMige 
à  la  conserver  et  entretenir.  A  cette  cause,  de  ooatre 
propre  mouvement,  et  pour  dignes  respects  à  ce  nous 
mouvants ,  vous  mandons  et  commandons  qoe  de 
(pielconcpies  deniers  de  vostre  recepte,  soit  ordhiaire 
ou  extraordinaire,  vous  aïez  à  payer  aus  prieur  et 
religieux  du  dict  Brou  la  somme  de  quatre  cena 
pscuz  de  soixante  solx  Savoye,  pour  les  employer 
aux  réparations  nécessaires  à  la  dicte  ^ise  et  clo- 
cher selon  qu'il  sera  ad  visé  par  eulx 

«  Donné  à  Turin  le  30'  mars  mil  cinq  cent  no- 
nante-quatre. 

«  Signe  Im  Infanta  IK>na  CATAUNà  (1).» 

b^  100  (NMis  donnt'^  |)ar  la  duchesse  de  Savoie 
furent  employés  aux  réparations  les  plus  pressan- 
tes; mais  les  déftradations  se  manif^'staientde  touU* 

I    ArrhitM  ric  rAin, 
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part.  Cbaries-Ëmiuamiel  accorda,  eo  1598,  une 
floiniDe  de  i,500  écos  pour  y  remédier.  H  esl  à 
remarquer  qu'il  confia  au  surintendani  des  forUfi- 
(^Uons  la  charge  de  faire  exécuter  les  réparations 
et  de  disposer  des  fonds  qu'il  y  avait  destinés.  Nous 
ne  mentionnerons  point  les  lettres-patentes  qu*il  pu- 
blia k  cet  effet,  attendu  que  les  difficultés  qui  sur- 
vinrent  entre  Henri  IV  et  Charles-Emmanuel  ame- 
nèrent bientôt  la  cession  définitive  de  la  Bresseà  la 
couronne  de  France  ;  ce  qui  annula  la  donation  de 
1,S00  écus  faite  par  le  duc  de  Savoie. 

Cependant  la  détérioration  du  clocher,  de  Téglise 
et  du  couvent  augmentait  d*une  manière  effrayante. 
Lai  religieux  s'adressèrent  à  Henri  FV  qui  prescri- 
vit une  visite  et  reconnaissance  des  travaux  i  faire, 
l^es  experts  chargés  de  ce  travail  estimèrent  que  les 
réparations  essentielles  coûteraient  au  moins  dix 
niilk*  livres  tournois.  Henri  fV  fit  compter  aux  moi- 
nvH  300  écusi  et  ne  répondit  plus  depuis  à  aucune 
de  leurs  suppliques.  Aussitôt  aprî»  sa  mort ,  les 
religieux  implorent  en  ces  termes  Tassistance  de 
lx>uis  XIII  : 

"  Sin% 

«  Ijm  [Mieur  et  a*ligieux  du  couvent  de  Nustre- 
I>ame  de  Brou,  près  la  ville  de  Bourg  en  Bresse*,  de 
Tonln*  de  St-Augustin  de  la  congrégation  de  Lom- 
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hardie,  remontrent  très-humblement  à  vostremajeslé 
comme  le  bastiment  du  dict  couvent,  qui  est  le  plus 
auguste  et  remarquable  de  la  France ,  s'en  va  du 
tout  en  ruyne  à  faulte  d'y  estre  faict  les  réparati(Mis 
nécessaires,  ainsy  qu'il  appert  par  la  visite  et  procès- 
verbal  qu*en  a  esté  faict  par  le  s'  président  de  Granet, 
assisté  du  procureur  de  vostre  majesté  au  présidiat 
du  dict  Bresse;  mesme  S.  A.  de  Savoye  lorsque  le 
païs  luy  appartenoit,  avoit  jà  octroyé  pour  les  dictes 
réparations  la  somme  de  quinze  centz  escuz  payables 
par  le  receveur  des  tailles  du  dict  païs,  ainsy  qu'est 
justifié  par  le  mandement  cy-joint,  laquelle  sonmie 
n'auroit  esté  fournie  depuis,  à  cause  de  la  réunion 
du  dict  païs  à  la  France  bientost  après  survenue  ; 
c'est  pourquoy  ils  supplient  très-humblement  vostre 
majesté  vouloir  par  vostre  bonté  et  piété  accousto- 
mée,  en  considération  de  ce  que  ledit  couvent  est  de 
fondation  royale,  dans  lequel  est  ensépulturée  très- 
illustre  princesse  dame  Marguerite  de  Bourbon,  or- 
donner que  les  dites  réparations  seront  faites  suivant 
et  conformément  à  la  dicte  visite,  et  les  deniers  v  né- 
(*essaires  fournis  par  le  receveur  des  tailles  du  dict 
pays  et  des  plus  clairs  deniers  de  sa  recepte  de  Tan- 
née* présente,  et  les  suppliants  continueront  leun; 
prières  |)ourlesalul  el  pros(M'Tité  de  vostre  majesté. 

a  Signé:  Fra  Angelo  Genizio  de  la  MoaaA, 
«  Priore  rfi  Jeiio  conrenio  '  l\   « 
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Cette  requête,  simple  en  apparence,  ne  manquait 
pas  d'adresse  et  d'habileté. 

Quoique  nominativement  adressée  à  Louis  XIII, 
c'était  la  régente  Marie  de  Médicis  qui  devait  la  lire 
et  statuer  sur  le  Tond.  Or,  personne  n'ignorait  alors, 
et  les  moines  moins  que  les  autres,  que  les  faiblesses 
de  Henri  IV  à  Tendroit  de  ses  maltresses  avaient 
excité  au  plus  haut  point  la  jalousie  et  l'aversion  de 
la  reine  ;  aussi  la  requête  ne  fait-elle  nulle  mentioD 
du  roi  défunt.  La  réunion  de  la  Bresse  au  royaume 
de  France  a  fait  perdre  aux  Augustins  i  ,500  écos 
qui  leur  avaient  été  promis  par  le  duc  de  Savoie; 
s'ils  ne  disent  pas  cela  ouvertement,  ils  le  donnent 
clairement  à  entendre.  La  politique  française  est  hoi^ 
tile  à  l'Autriche;  les  moines  se  donnent  garde  de 
parier  de  la  fondatrice  de  Brou,  fille  d'empereur  ; 
mais  ils  ne  mam{U(*nt  pas  de  mettre  en  relief  un  fait 
qui  est  tout  de  saison  à  savoir  (|ue  «  treM-illusire 
princêMMe  Jame  Marguerite  de  Bourbon  eei  en* 
Mèpuityree  Jane  leur  êgliee.  »  Knfin.  comme  ils 
savent  par  e\|M'*ricnc<*  qu'il  faut  deman«ler  beaucoup 
|Miur  obtt*nir  cpielque  chow,  ils  n  hésitent  pas  à  de- 
manrler  que  toute^  les  n'jMinilions  de  leur  éfdist* 
et  de  leur  ciMivcnt  nm^X  faiti*s  au  moy(*n  des  plue 
rlaire  déniera  de  la  recopie  du  rocereur  des 
I ailles  de  Hresee.  R.  Angelo  de  la  Morra,  prieur 
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de  Brou^  Ht  le  voyage  de  Paris  et  présenta  lui-mèm 
cette  requête  à  Marie  de  Médicis  qui  la  renvoya 
Texamen  du  Conseil  d'état. 

Le  G)nseil9  avant  de  formuler  un  avis,  fit  dresse 
sous  la  présidence  de  Pierre  de  Granet,  sieur  de  Ces 
tiglioles,  lieutenant  civil  et  criminel  au  bailliage  d 
Bresse,  le  devis  des  réparations  et  des  dépenses 
Quatre  experts,  deux  maîtres  maçons  et  deux  mai 
très  charpentiers  furent  désignés  à  cet  effet. 

Ce  fut  le  28  février  qu'eut  lieu  l'inspection  de 
bâtiments  et  que  se  fit  l'estimation  de  la  dépense 
Acte  authentique  fut  dressé  du  tout;  nous  avon 
sous  les  yeux  cette  pièce  dans  laquelle  les  expert 
déclarent  que  le  clocher  est  sur  le  point  de  tombei 
«  ce  qu'advenant  ruineroit  entièrement  la  dicte  e& 
u  glise  et  le  dict  couvent,  qui  seroit  un  bien  grain 
«  dommage,  attendu  que  la  dicte  esglise  et  couven 
u  (le  Brou  est  le  plus  somptueux,  auguste  et  remar 
»  (|uable  bastiment  de  la  France,  veoir  de  l'Europe 
f(  ont  bien  veu  et  rocogneu  que  le  dict  clocher 
»  l>esoing  promptement  d'ostre  n^paré  sans  plug  k>n 
»  f!U(*  retanlation  et  d'y  estre  n'faict  tous  les  fenei 
i(  trdgt's,  d(*  pierre  dure,  et  les  corniches,  depui 
«  l(^  cloches  jusqu'à  la  gallerie  dessus;  pour  la  ré 
«  fiction  de  quoy ,  compris  tous  matériaux,  estimen 
<  rt  sont  d'advis  que  ce  qu'il  y  fauldra  employé 
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«  oousiara  bien  six  mil  livres  pour  le  moiiis,  aUen- 
«  du  la  grandeur  du  dici  ouvrage. 

«  Le  grand  portail  à  Tenirée  de  Teagliae  du  oosié 
«  de  la  dicte  ville  de  Bourg  a  bien  betoing  d'esire 
«  refaici  en  partie^  comme  aussy  le  grand  portail 
<i  du  C06lé  de  bue  appelé  St-Auguatin  avec  cinq 
«  augivea  ;  et  Tautre  portail  appelé  Ste-Monique,  du 
«  coBté  du  vent,  a  auasy  besoing  de  rrfaire  aveoq 
«  lesaugives. 

«  De  plus  ont  reoogneu  cinq  augives  qui  ont  b»» 
««  soing  d*estre  refaictes  en  la  dicte  esgUse  du  costé 
«  du  couvent  et  petit  doistre,  et  qu*au  grand  doia* 
«  tre  il  y  a  quatre  pilliem  à  raccouslrer  (1).  • 

Suivent  plusieurs  autres  détails  qu*il  serait  trop 
long d*énuroérer  ici;  boraons-noos  à  dire  que  Té- 
valuation  des  travaux  de  maçonnerie  seulement  mon* 
tait  a  9,448  livrrs. 

Les  maîtres  charpentiers,  à  leur  tour,  visitent 
!irmpuleusem(*nt  touU^s  tes  parties  de  Tégliae  et  du 
couvent  ;  ils  i^Uiment  la  d«^pcn?M»  à  faire  pour  les  re- 
(tarations  urg(*n(es  v{  indispensables  à  1^240  livres; 
ces  deux  sommes  n^unies  formaient  le  total  de  10,088 

liVH'S. 

\jr  roi  (le  Framv,  après  avoir  pris  comoMinication 
t\r  Tacle  de  visite  dont  nous  venons  de  reproduirr 
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la  siil)stance  et  Tanalyso,  accorde  aox  religieux  de 
Brou  i  ,500  livres  tournois  (1).  Ce  n'était  pas  même 
la  septième  partie  de  la  somme  présumée  nécessaire. 
Les  Augustins  se  mettent  nonobstant  en  mesure  de 
commenctT  les  travaux  auxquels  sont  employées  les 
années  1613  et  1614.  Ils  réunissent  toutes  leurs  res* 
sources,  empnmtent,  font  de  fréquents  aj^ls  à  la 
charité  publique,  et  par\'iennent,  à  force  d'activité, 
de  patience  et  de  privations,  à  assurer,  du  moins 
provisoirement,  la  conservation  de  Tédifioe. 

Le  prix  fait  de  la  réparation  du  clocher  fut  don- 
né à  maître  Oddot  Mayre ,  qualifié  dans  Tacte  de 
maisire  moêion  et  archiiecie^  habitant  de  la  ville 
de  Dole,  au  comté  de  Bouryolngne.  Le  compte  de 
la  dépense,  mligé  en  italien  \tdLT  le  prieur  du  cou* 
vent ,  Angelo  de  la  Morra ,  nous  apprend  que  la 
main-irœuvre  routa  1106  livres.  La  pierre  dont  oq 
se  servit  pour  n^faire  les  fenêtres  du  clocher  fut  ti- 
rée de  Ramass<'  (2  ^  bien  que,  dans  le  procès^verbal 


a,  Aiino  a  |»artu  virgiuco  Mrxrcnlcsiiiiu  duodccinio  uUrt 
muni .  rliri<tiaiiis<«iiiius  et  illu>tri<^imu>  Ludovicuit  XUl  »  GallianiBi 
Navamrqiir  m  |>olcnliMiniUH  ,  quingeiitas  «upra  raille ,  pr» 
raiida  lurn'  I  \  mpaiiai  ia  niinam  iii^t'iilriu  niinitanlc,  libns 
M*<i  dédit  niunilîcuf» Liber  rrcordatitmum  et  benefmcUnmm.  Ar- 
chiver de  TAinK 

2  Dato  per  la  ccmduta  drlle  piètre  rlie  si  sono  fate  portore  4alfe 
nioutagiia  di  Hamaêse  v  por  tutto  qurllo  t'Iie  sia  iiitrato  nclle  finralrt 
del  mnipaiiilc,  ff      20?    'Mm    .Virhi^r^  do  l'Ain  . 
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de  visite  et  de  reconnaissance ,  il  fût  fonneliement 
expliqué  que  c'était  en  pierre  dure  que  cette  r^- 
ration  devait  être  faite.  Nous  aurons  occasion  de  re- 
marquer bientôt  que,  pour  n'avoir  pas  observé  cette 
prescription,  la  ruine  et  les  dégradations  du  clocher 
ne  tardèrent  pas  à  se  reproduire  plus  menaçantes 
qu'auparavant. 

Dans  l'intérieur  du  second  cloître  du  couvent,  a 
Tangle  sud-est,  aunlessus  d'une  porte,  on  voit  une 
pierre  mutilée,  sur  laquelle  sont  gravés  en  caractères 
romains  les  restes  d'une  inscription  destinée  à  rap- 
peler le  souvenir  des  réparations  importantes  faites 
au  docher  de  Brou,  en  1614,  par  les  Augustins  de 
Lombanlie.  Nous  avons  clierché,  à  l'aide  des  do- 
nimenU  dont  nous  venons  de  reproduin*  les  prin- 
ripau\  détails,  à  rétablir  œtte  inscription,  en  sup- 
filéant  aux  mots  qui  ont  disparu. 

Nous  mettons  en  regard  les  earactèn^  que  porte 
la  pierre,  et  ie  complément  proposé  : 

.  .ûu  ISU  IrMsIfM  buim     Anno  Dotbiui  1611  (mrtUM  bttîtt» 
■    «  H  %\%M%  %upmorr«  rampanilK  iiifrnnrr^  ri  alta*  %upmorr« 

•    drm  maiPMiii  ruinani        \r  ln(iu%<lrfii  magnatii  niiaMB. 
u«  P    AiiKrlu«  «ir    .  .        HnrrrrodiH  pstrr  Anfrlm  àf  la  Hotrm, 
or  prr«niti«  ronurn  .     .    Khor  pf«**mli%  roottrntus  ••<•* 
rmn  ri  mJ  |*naiiMm         Kf^ran  et  ad  pmlina» 
ravit  (onaam  llr«l«iiff«vil  foniMUB. 

ii«  dr  IhÀà  Uïter  muran  (Md«  Ma^rma  de  Dola,  fabrr  aioranit», 
r«iu«  fuit  iNMut  NMt . .     Ihiiiiliia  Iwi  buM*  MMlattraliomt 
|irf1  «    .  .  iMprHil»  «ibi 
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Enfin,  le  6  mars  1615,  le  prix  fait  fut  donné  & 
mattre  Amand  Besson,  maitre  maçon  et  bourgeois 
de  Bourg,  «  pour  refaire  à  neuf  ung  pillier  des  ar- 
t(  cades  du  premier  cloistre  du  couvent  du  did 
a  Brouz,  qui  est  le  second  du  costé  du  matin  à  Ten- 
«  droit  de  la  sacristie  (1),  ensemble  Fengive  du  dict 
((  pillier,  et  de  raccommoder  deux  autres  engives  el 
<t  deux  autres  arcades  du  dict  cloistre  dn  oosté  du 
«  soir,  le  dict  pillier  de  mesme  fasson  et  molleure 
(c  qu'il  avoit  esté  basti  et  construit  et  oomme  les 
<i  autres  du  dict  cloistre,  et  la  dicte  engire  de 
«  pierre  dure  du  fond  jusques  au-dessus,  oonune 
»  aussy  la  pierre  dessoubs  des  autres  deux  el  la 
«<  couverture  de  toutes  trovs. 
.  a  C'est  moyennant  le  prix  convenu  de  cent  quatre 
a  livres  toumoises  (2).  i> 

Les  efforts  et  les  sacrifices  des  Âugustins  de  Looi- 
bardie  ne  parvinrent  pas  à  arrôter  les  ruines  el  la 
dégradation  (pii  s'opéraient  insensiblement  dans 
toutes  les  parties  de  l'édifice.  I.es  ressources  leur 

(1  ;  On  voit  ^ur  ce  pilier  rinscription  suivante  : 

A\NO  DOMIM  1615 
RESTAURATA  FUIT 
HiCC  COLl  MNA  DIE 
vu  DECEMBRIS 
M.  A.  B.  (Magitler  Amandiif  Bcwn, . 

2)  Arrhives  tir  l'Ain. 
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manquèrent  pour  aborder  les  réparations  easen- 
tielles,  celles  de  la  toiture  et  des  conduits  pour  les 
eaux.  Bientôt  leur  zèle  pour  la  con8er\'ation  d'une 
église  et  d'un  monastère  dont  les  décombres  s'accu- 
mulaient chaque  jour  sous  leurs  yeux  se  refroidit  ; 
ils  se  laissèrent  aller  au  découragement  et  à  Tinsou- 
ciance.  Le  relâchement  pénétra  dans  leur  commu- 
nauté, et,  vers  le  milieu  du  XVII*  siècle,  ils  avaient 
cessé  d*exhaler  ce  parfum  A^anHfue  œnaehoriêmê 
que  Paradin  avait  respiré  cent  ans  auparavant.  Ils 
s'étaient  mis  en  quête  d*acquéreurs  et  de  successeurs 
pour  le  monastère  de  Brou  et  les  biens  qui  en  dépen- 
daient.  Déjà  ils  étaient  entrés  ouvertement  en  négo- 
ciation pour  cet  objet,  d'une  pari  avec  les  religieux 
de  St-Antoine  de  Bourg,  de  Pautre  avec  les  grands 
Augusiins  de  Béziers. 

Il  y  avait  alors,  dans  le  Dauphiné,  une  congréga- 
tion françaiîw*  (rAugustins  déchauft«és,  qui  aspirait 
k  la  succession  des  Augustins chaussés  de  Brou.  Ces 
religieux  avaient  à  la  cour  de  Turin  de  puissants 
protecteurs ,  et  de  ce  nombre  était  le  marquis  de 
Piannezza,  premier  ministre  de  S.  A.  Charles-Em- 
manuel II.  Ils  lui  firent  part  sern'tement  du  désir 
qu'ils  avaient  d'entrer  en  possesiîion  de  Brou,  ex- 
posèrent Tétat  déplorable  dans  lequel  se  trouvaient 
rt'I^li!^*  (*l  le  monsHlèn*,  et  prirent  l'engagement  de 
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faire  à  leurs  frais  toutes  les  réparations  nécesëaires 
à  Téglise  et  au  couvent,  s'ils  en  obtenaient  la  pos» 
session.  Le  marquis  de  Pianezza  informa  le  duc  de 
(;es  propositions,  appuya  la  demande  des  AugusUns 
déchaussés  de  tout  son  pouvoir  et  obtint  en  leur  fa- 
veur des  lettres-patentes,  datées  du  6  août  1657, 
portant  que  les  Augustins  déchaussés  de  la  congré- 
gation de  France  seront  préférés  à  tous  les  autres^ 
et  quil  leur  fait  donation  en  cas  de  heêomg^  do 
œuvent  de  St-Nicolas  de  Tolentin  et  de  toutes  ses 
dépendances  et  appartenances  quelconques.  Cette 
déclaration  émanée  du  duc  de  Savoie  contraignit 
les  Augustins  Lombards  à  traiter  avec  ceux  de 
France;  ils  signèrent,  en  effet,  le  29  août  1658,  une 
transaction  faite  au  château  de  Pianezza  en  PiéoMHit, 
dont  nous  reproduisons  ici  les  dispositions  prindh 
pales  que  nous  avons  traduites  de  Tacte  original  ré- 
digé en  langue  italienne  : 

1"*  Les  Pères  Augustins  déchaussés  offinent  aux 
Augustins  de  Lombardie  1 8,000  livres  tounioîs  pour 
la  remise  qui  leur  sera  faiti*  par  ces  demierB  de 
Tc'^lise,  du  couvent,  des  meubles,  ustensiles,  rentes^ 
biens,  et  en  un  mot  pour  tout  ce  qui  dépend  du 
couvent  de  Brou  ;  réservé  seulement  que  Taif^aite» 
rie  de  Téglise  et  de  la  sacristie  sera  partagée 
égale  portion  entre  les  deux  congrégations. 
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T  Les  pp.  AugUHlins  déchaussés  sobligeni  à 
payer  oompiant,  en  la  ville  de  Turin,  la  moitié  de 
la  somme  de  18,000  livres  loumois,  le  jour  même 
de  leur  entrée  en  possession  du  couvent  de  Brou . 
L*autre  moitié  sera  payable  dans  le  terme  de  deux 
années,  à  partir  de  Tépoque  du  premier  paiement, 
en  tenant  compte  de  l'intérêt  de  ladite  somme,  à 
raison  de  cinq  pour  cent  Tan.  De  plus,  ils  fourni- 
ront une  caution  bonne  et  valable  pour  la  garantie 
du  principal  et  de  Tintérèt  de  ladite  somme. 

3*  Ceux  des  Augusiins  de  Lombardie  qui,  lors 
de  la  mis4!  en  possession  des  Atigustins  déchaussés, 
voudront  rester  au  couvent  de  Brou,  ^i  auront  la 
faculté,  et  leur  nourriture  et  vêtement  sera  à  la 
charge  des  titulaires.  Ils  auront  de  plus  voix  active 
et  passive  dans  toutes  les  délibérations  capitulaires. 

4*  Toutes  les  démarches,  provisions,  expéditions 
et  autres  frais  tendant  à  obtenir  la  ratification  des 
couf«  de  Rome  et  de  Savoie  pour  le  présent  traité, 
demeureront  à  la  charge  de  la  congrégation  de 
France  (1). 

O  traité  fut  signé  par  les  représentants  des  deux 
congrégations. 

b'  consentement  donné  par  les  Augustins  de 
Lnmbardie  aux  conventions  qui  précèdent  ne  fut 

1^    ArTbivrt  «Ir  l'Ain 

17 
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pas  volontaire  ;  s'ils  cédèrent  à  une  influence  supé- 
rieure et  irrésistible,  ce  ne  fut  pas  sans  réclama- 
tions. Les  registres  du  bailliage  de  Bresse  nous  afK 
prennent  que  le  père  Chambard,  prieur  des  Ao- 
gustins  de  Lombardie,  se  transporta  k  Lyon  «  oà 
«  les  cours  de  France  et  de  Savoye  estmentjointeSf 
«  et  alla,  accompagné  de  trois  religieux,  aoUiciter 
«  de  H.  le  marquis  de  Pianezza,  prenûer  mmistre 
«  d'estat  de  Savoye,  de  vouloir  par  son  autorité  faire 
«  révoquer  la  donation  du  duc  de  Savoye;  il  hii  fat 
>•  r^ndu  que  la  volonté  de  son  altesse  n'eatoit  pw 
«  sujette  à  variatk»i  et  qu'il  ne  falloit  pointatteadre 
«  de  révocation  {i). 

Celte  démarche  ayant  écboué,  le  père  Chambafd 
fit  une  seconde  tentative  pour  obtenir  l'annulsIiOB 
de  ce  traité;  elle  n'eut  pas  plus  de  succès  qne  It  pre- 
mière. Alors  les  Lombards  formulèrent  une  pro- 
testation contre  tout  ce  qui  s'était  pasaé , 
qu'ils  n'avaient  pu  agir  librement  dans  cette  i 
et  que  le  consentement  qu'ils  avaient  doonén  t 
leur  avait  été  extorqué  parla  >iolencc.  Le* 
général  de  la  congrégation  de  Lombardie, 
les  Augustins  de  Brou  adressèrent  leur  protestatk», 
prit  fait  et  cause  pour  ses  subordoméa  ;  mais  Oni» 
tine  de  France,  dudiesse  douairière  de  Snoie  et 

(1)  Ardura  i)r  l'Ain. 
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mt're  âa  duc  régnant  (Iharies-Eninianuel,  t^-crivit  à 
Louis  XIV  ce  qui  suil  : 

■  HoDftienr  mon  iKpveu, 

a  Le  mainnis  niai  oA  ce  trouve  réduit  le  courent  de 
Brou,  ùtué  auprès  de  Bourg  en  BreMC,  par  la  néfli|{«Me 
des  PP.  Aoguitjiu  de  la  roogrégation  de  Lombardie,  i  qui 
rette  maiion  rdigieuM,  qui  est  de  la  rtmdaUon  de*  lérénû- 
(ime*  aoceatrea  de  inonùeur  mon  Bla,  arait  e«t^  rcmiae  et 
roofléc  pour  y  bire  le  tcrricc  divin  et  aceoufilir  ka  cbugea 
de  TH^te,  suivant  rinlcntion  de»  fnndateun,  ayant  oonrié 
mon  fiU  de  trancTèrer  eetle  donation  de  re  eouvent  aoi 
dévoU  raliitieos  Auftoatù»  réfarméa  et  Mehuami»  de  la 
rongngitioa  de  France ,  aver  l'agràiient  de  V.  H.  fui  ■ 
lêmoigoé  par  «es  lettre*  le  désirer,  le*  dJb  Augwtiiu  df 
la  congrégation  de  Lomfaardie,  qui  i^ve ni  la  dilBruIté  qnlU 
ont  de  rcneUrc  cette  Biaiaon  dans  ton  premer  cilat  ^Nr 
Ici  grand*  frai*  qu'il  Taut  aux  battimens  qui  mcMiaeat  ivîm 
de  tous  coslé*  et  par  le  grand  éloigncment  de  cette  maiaoo 
de  toute*  Ir*  autres  de  la  dite  congrégation,  ont,  par  un 
traité,  cOMcati  à  ta  rcmisaion  du  dit  couvcot,  et  il  n«  iwte 
que  le  ronsentcDient  d'un  de  kon  supérieurs,  lequel  bisanl 
MHi  séjour  en  Italie  rt  n'pvtant  pas  infonné  du  péril  qu'il  y 
a  de  voir  ruiner  le*  dits  baalimentit  en  diBrrantd'y  appor- 
ter le*  remède*  convenable*,  pouste  celte  aftire  en  loo* 
guror  »an«  aucun  ju^lc  foodemenU  C'est  pounpto)'  M.  non 
fil*  et  mmr,  ne  voulant  pa*  Iai**er  périr  cette  maiioa  poar 
Ir  raptirv  d«  dit  retigiem,  nou*  *upflhMM  trh-lnunblMnral 
V .  Il .  de  fiûre  mettre  en  pwtiina  les  dit»  rcUgiMa  fé> 
titrmé*  de  la  congrégation  de  France,  sIBn  que  son*  peu 
de  tempt  11*  pulurnl  remédier  i  la  ruine  de*  haatîmens  et 
■crooiplir  le*  (terge*  de  k  fandatk».  sana  prfjwltce  4r 
l'arcomplisMiBent  du  traité  qn*ili  ont  &irl  avre  le*  AuguUiM 
lie  la  rongrégalion  de  Lombardie.  lonqor  ceus-cr  iuraol 
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npporté  la  ralification  de  leur  supérieur.  Cesi  ee  que  je 
demnnde  instamment  à  V.  M.,  et  qu'elle  me  bre  la  grâce 
de  croire  que  je  suis  avec  t«ulc  le  passion  possible, 
R  jVomieur, 

a  De  voitn  BÊùjmé, 
«  Voire  trèt-hamblt  H  tr^f-oAMnmle  tamte 
et  servante, 

«  Signé  CHRESTiEiniB. 
•  Pc  Turin,  te  1"  (KtcbK  I6M  (t).  » 

La  duchesse  douairière  écrivit  en  même  temps  au 
cardinal  Mazariu  et  au  chancelier  Séguier,  pour  re- 
commander à  ces  hauts  dignitaires  la  prompte  ex- 
pédition du  brevet  qu'elle  sotlicitait  du  roi  de  France. 
Nous  ne  reproduirons  pas  le  textf  de  ces  lettres, 
semblables  pour  le  fond  à  celle  que  l'on  vient  de  lire. 
Nous  en  avons  encore  une  aulre  de  celle  princesse. 
écrite  en  italien  et  adressée  au  marquis  de  Boi:gOy 
ambassadeurduducde  Savoie  àRome,dan8lKfiidlB 
la  duchesse  lui  prescrit  d'intervenir  auprès  du  pi^ 
pour  qu'il  ail  à  faire  cesser  l'obstination  du  supérieur 
des  Augustins. 

Sous  la  date  du  1-1  février  1659,  Louis  XIV 
mande  à  M.  Charbonnier  de  Crangeac,  lieulenuil^ 
général  au  présidial  de  Bresse,  aux  syndics  de  la  ville 
de  Bonrg,  à  l'archevêque  de  Lyon  et  au  cunte  de 
MoQtrevel,  lieulenant-géaiéral  des  provinoes  de  Bonw 

(1)  Anfcim  lie  l'Ain. 
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gogoe  et  d«  Bresse,  d'installer  sans  délai  les  AagD»> 
lins  déchaussés  de  la  congrégation  de  France  dans 
Ir  ccHivent  de  Si-Nicolas  de  Tdentin  ;  il  leur  eojont 
île  tenir  la  main  à  cequeces  religieux  jouissent  plei- 
nement et  peisiMenient  de  la  donatioD  qui  leur  a  été 
faite,  et  de  leur  prêter,  pour  cet  effet,  toute  l'assis- 
lance  dont  ils  pourront  avoir  besoin. 

En  conséquence  des  ordres  do  roi,  H.  Charbon- 
nier de  Crangeac,  «ooompsigné  du  procureur  du  roi 
et  des  syndics  de  Bresse,  s'achemina,  avec  treale 
religieux  de  la  congrégation  de  France,  vers  le  cou- 
vent de  Brou;  lorsque  le  pAw  piamini^  tf  présfim 
pour  ks  recevoir,  le  lieuienanl^éo^«l  hii  ramit  une 
lettre  de  cachet  du  roi  de  France»  contenant  oe  qui 
Miit: 

Au  rMmd  pèrt  Cfcoatèarrf,  pritirM  tawmùmirt  et 
roHVTMl  et  Bnm. 

m  RévrmMl  pètr.  anal  ru  |MNir  tgmtÀe  !•  donatioR 
rnlrr  «if*  du  muteal  doSt-Nirol»  de  Toleatio  d«  Brou, 
fairtr  rn  U  btrur  dri  Aupitlint  nfonné*  drdwoMn  de 
b  rooipviprtMa  Ae  Fninrr  par  mon  raoain  le  dne  dg  Savoie, 
ri  dnirmnt  qu'ilf  «otml  intUllé*  et  nb  rn  poMrasiiB  da 
ilil  rauTrat,  alîii  tir  (lounuir  au  plut  141  êU\  répmlkim 
H»i  Miut  urrruairr«  r(  Mtitfairr  aux  cbarnet  e(  roodillooa 
portre«  par  le*  lellrr»  de  donalion  i|uî  leur  ont  eat^  arcor- 
tlrn.  je  touibia  la  prriente  pour  voua  diraque  Tooaayës 
■  faire  tcav oir  ma  «aîonlc  au  PP.  Augvatina  de  la  confr^- 
italion  dr  Lombardie  auiqneli  tou»  ferez  «ifiter  lea  dicte* 
Irllrr»  <tr  tieetrl  que  j'a>'  lait  eipcdiert  «a  c 
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à  ce  qn'ils  ayeot  à  les  exécuter  de  leur  pot  sans  micqa 
relardement  ;  à  quoy  m'asseurant  que  vous  satisferez  p«Mie- 
tuellement,  je  prie  Dieu  qull  vous  ayt,  H.  P.,  en  ta  sainte 
Itwde. 

■  Escripl  à  Pari»  le  xiit  de  février  16M. 

«  Sigtù  Loon. 
«  Et  ptns  bas,  oe  LoMÉnu  (t). 


Pendant  qae  le  père  Chambard  fnmA  > 
sance  de  cette  lettre  et  en  oommuniqoe  le  oontoiu 
à  ses  religieux,  H.  de  Oangeac  fait  placer  des  gardes 
à  toutes  tes  portes  du  couvent.  En  aiéiDe  tenapa  il 
introduisit  dans  l'Oise  les  Déchaussés  qui,  arrnréB 
devant  le  mattr&ente),  entoanent  le  r«  i^mas,  font 
sonner  les  clocfaes  à  grandes  volées.  A  l'iasue  à»  la 
cérémonie  religieuse,  on  leur  remet  tes  dés  de  l'é- 
glise et  du  couvent  et  l'on  dresse  acte  de  leur  priie 
de  possession.  Les  sieurs  Tamissier  et  GcnSbo,  Byn- 
dics  de  Bourg,  interviennent  et  disent  qu'il  deoMnre 
entendu  que  les  RR.  PP.  Augustinsdéchanaiéa  «  ne 
«  pourront  quesler  dans  le  clos  de  la  ditte  Tffie  ny 
"  estendue  de  la  province  ;  plus  encore,  qn«  toutes 
<  aoquisitioos  qu'ils  pourraient  faire  cy-afrèft,  à 
«  quel  titre  que  ce  soil,  mesme  pourcanae  de  fo^ 
a  dation  de  service,  seront  sujettes  au  payeineat  àm 
•  tailles,  à  la  ratte  du  prix  de  la  vallenr  des  diuli 
«  biens.  «  Sur  le  fait  do  la  quête,  lesDédnimte 

(l)ArehimilprAiB. 
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répondent  d*une  manière  daire  ci  formelle  «  qu'ik 
u  s'obligent  eux  et  leurs  successeurs  au  dict  couvent 
de  Brou  de  ne  faire  «icune  queste,  de  quelle  na- 
ture qu'elle  soit,  ny  dans  la  ditle  ville  ly  dans 
«  aucun  endroit  de  la  ditte  province.  » 

En  ce  qui  concerne  les  tailles,  leur  réponse  est 
évasîve  ;  ils  se  contentent  dédire  «  qu'ils  feront  toutes 
•  les  choses  ausquelks  ils  se  trouveront  légitime- 
«  ment  tenus  et  obligés.  »  Sur  ces  entrefaites ,  le 
père  Chambard  revient  et  annonce  qu'il  est  disposé 
à  obéir  aux  ordres  du  roi.  Tous  les  fonctionnaires 
et  les  religieux  apposent  leur  signature  au  bas  du 
procès-varbal  ;  six  des  moines  Lombards  lyoutent  k 
la  leur  la  restriction  suivante:  Sêmmm  prwimiimê 
délia  conffrêyazionê  (I). 

A  peine  installés  dans  le  monastère  de  Brou,  les 
Déchaussés  de  France  s'occupent  de  faire  l'inveo- 
taire  de  Targenterie,  des  tableaux  et  ornements  de 
Téglise  et  de  la  sacristie.  Nous  extrayons  de  cette 
|)ièce  les  détaib  qui  nous  paraissent  les  pins  tnté> 
Hissants  et  que  nous  mettons  en  note  (S). 

'  I  )  Arrlùvr«  àe  T Ain. 

?)  L'A*«.r«TftAift  :  PrrourfTwrni,  un  pHil  rriMftaairr  «TM^psl,  tn 
fonnr  «le  Milrtl^  émn%  Ir  f|«rl  •*•!  cocImmcs  dc«a  ripéart  4e  h  rmê- 
roooc  «le  ?(otCrr  Sn^nevr. 
?•  l'or  tm  hellr  aMlodc  4*Mfnt,  ëortc  m  partie  H  ptfakW 
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Conformément  aux  obligations  qu'ils  avaient  ocxi* 
tractées,  ils  se  préparèrent  à  faire  exécuter  les  répa- 
rations que  nécessitait  Tédifice.  Ils  firent  pour  cela 
venir  de  Lyon  deux  maîtres  experts.  Benoit  d'ÂuroUe, 
maître  maçon  juré  en  la  ville  de  Lyon,  et  Fleory 


ment  orphévrisée  à  l*anUquc,  assortie  d'un  beau  crislal  de  roche, 
rant  à  exposer  quelquefois  le  trè»-sainct  sacrement. 

s*  Un  beau  calice  d'argent  doré  avec  sa  patène,  porfanl  les 
de  la  ville  de  Lyon,  pour  marque  qu'il  a  esté  donné  à  eeile  égUin  en 
suite  d*un  vobu  faict  par  la  ditte  ville  de  Lyon. 

4*  Un  autre  calice  d'argent,  doré  en  partie  a^-ee  ta  pitênt,  qvi  m 
esté  donné  par  la  ville  de  Salins. 

Las  Tablcaux  :  Premièrement,  il  y  a  deux  tabieaoi  de  même  gn»» 
deur,  faictx  à  resguille,  enrichis  de  perles;  Tun  rcpreatate  11.  S.  am 
Mpulcre,  et  l'autre  la  présentation  au  temple  ou  quelque  choae  éê 
semblable,  faieU  de  la  tnmin  de  nùêtrê  fimdatriee. 

De  phis,  il  y  a  environ  16  tableaux  dédiex  à  b  M 
quelques-uns,  donnes  par  nostre  fondatrice,  sont  ancienfl,  et  les  i 
modernes. 

Ceux  qui  ont  estei  donna  par  la  fondatrice  et  qui  sont  fort 
sont: 

Premièrement,  un  tid>leau  de  N.  D.  tenant  le  pelH  ligua,  kitt 
en  ovalle,  que  le  R.  Archcmbaud  a  emporté  et  advoué  d'i 

Une  descente  de  croix. 

Un  Ecce  Uatimo. 

Le  Pourtraict  de  N.  S. ,  avec  une  inscription  è  l'eniouf  : 
forma  prœ  fUiiê  homkmm. 

l'n  très  beau  tableau  de  S.  Antoine,  d'environ  un  pied  de 

i*n  petit  tableau  brisé  en  deux,  faict  en  ovaUe  :  dant  ToB,  In  Sit 
Vierge  est  représentée  doléante  entre  les  bras  de  S.  Jean  s  l'i 
un  Ecee  Ihmto. 

Vn  grand  tableau  du  Baptême  de  ff .  S.  par  St.  Jean. 

Il  y  avoit  une  foK  belle  Annonciation,  oiigarée  par  le  R. 
Arrhembaud,  lor«  sacristain. 
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Protrasson,  maître  charpentier  do  la  même  \ille, 
pour  procéder  à  la  visite  de  Téglise  et  du  couvent 
et  dresser  un  état  des  travaux  à  faire  pour  en  assu- 
rer la  conservation.  Le  procès-verbal  de  l'expertise 
faite  par  ces  deux  maîtres  est  trop  volumineux  pour 
que  nous  puissions  le  reproduire  textuellement;  noua 
nous  bornerons  à  quelques  extraits. 

Nous  trouvons,  dans  ce  rapport,  quelques  détails 
propres  k  nous  foire  connaître  la  forme  et  le  mode 
de  construction  du  clocher  tel  qu*il  était  primiti- 
vement : 

««  Continuant  la  dicte  visite  au-debors  du  clocher 

•«  d(*  la  dicte  esglise,  qui  est  composé  de  six  étages 

«  en  hauteur,  depuis  la  superficie  de  terre  jusqu'au- 

«  dessus  de  la  terrasse,  sur  laquelle  est  formée 

•«  Toctogone  du  dict  clocher,  et  sur  laquelle  octo- 

*«  gone  est  ^levé  le  dAme  en  forme  de  couronne  im- 

«  pt^riale,  n\vc  une  lanterne,  gk>be  et  croix  au- 

«  dessus. 

«  Au  sixième  c^tage  du  dict  clocher  au  quel  sont 
«  le»  lielTmys  qui  supportent  les  cloches ,  ont  re- 
•'   connu  que  h*  dict  sixième  <^tage  est  voûté  en  cul 

(i('  four,  «iup|iorté  par  huict  arcades  de  pierre 
m  i\r  t<iillr  pour  former  la  dicte  octogone,  sur  la 
•  quelle  a  été  é\e\é^  Tafleu  ou  lige  du  dict  Hocher 
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«  au-dessus  de  la  terrasse  qui  a  d'hauteur  onze 
»  pieds. 

«  Ont  aussi  visité  le  dict  clocher  par-dessus  la 
<r  dicte  voûte,  et  en  dedans  d'icelluy  ont  trouvé 
»  cpi'il  y  a  huict  côtés  d'arcades  et  un  ovale  entre 
(•  deux  de  pierre  de  taille  fort  surbaissé,  peu  oem- 
tré,  leur  élévation  n'étant  que  de  deux  pieds  de 
ceintre  ;  et  sur  chacun  c6té  des  arcades,  fl  y  a 
un  pillier  carré  de  pierre  de  ChcMn  ;  ce  qui 
«  fait  par  conséquent  huit  pilliers  qui  sootîeniieiit 
«  un  cul  de  four  sur  lequel  repose  la  lanterne  dn 
<«  dict  clocher. 


« 


(( 


te 


l( 


l« 


«  Ont  aussi  veu  et  visité  le  dict  dtaie  fait 
<  forme  de  couronne  impériale,  sa  lanterne  et  ^obe 
«  au-dessus,  de  tous  côtés,  de  fond  en  cime,  et  œ, 
par  le  moyen  des  échaflauds  qui  ont  été  bids  pour 
ce  r^;ard,  et  auquel  dôme,  lanterne,  comoaM  et 
(*  globe,  ont  trouvé  la  plus  grande  partie  des  pierres 
'  de  taille  qui  la  forment  toutes  gelées,  foaées  et 
«  rompues,  au  moyen  des  grandes  corruptioes  qui 
u  sont  en  icelluy,  le  quel  dôme  et  tout  œ  que  dict 
c<  ("st  menasse  d'une  évidente  ruine,  et  ce^  partie 
«  au  moyen  de  ce  qu'il  porte  à  faux  sur  les  dils 
«  huit  côtés  d'arcades  qui  sont  tellement  foiblei 
t«  qu'elles  ne  sauroient  supporter  si  grand  fardeaa 
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c  que  le  dici  dôme  et  ce  qui  est  dessus  ^1).  » 
Au  moyen  de  la  cilaiioii  qui  précède  on  peol , 
jusqu*à  un  certain  point,  se  représenter  la  siructure 
rt  la  forme  primitive  du  clocher  de  Bfou.  Cet  amor- 
tissement extrâmement  rare  se  retrouve  d*iine  ma- 
nière à  peu  près  identique  au  beffroi  d^Arras,  cons- 
truit à  la  même  époque  que  celui  de  Brou,  ce  qui 
nous  parait  être  une  preuve  de  phis  de  Torigine  fla- 
mande de  notre  monument.  L'estimable  historien 
de  notre  département,  M .  de  la  Tej^ssonnièrei  nous 
a  fait  remarquer  que  les  quatre  piliers  de  la  croisée 
de  Tégiise  de  Brou  sont  beaucoup  plus  massifc  que 
les  autres ,  et  que  leur  dimension  est  la  môme  de- 
puis leur  base  jusqu'à  la  hauteur  des  combles.  Cette 
circonstance  lui  (ait  conjecturer  que,  suivant  l'idée 
première  de  l'architecte,  le  docher  devait  être  placé 
à  rentrée  dudMBur,  a  rinlersection  des  deux  bran- 
ches de  la  croix.  ()n  ne  saurait  disconvenir  que 
rette  disposition  eût  été  préférable  à  oelie  qui  l'a 
fait  reléguer  dans  le  renfona^ment  sud-est  de  la 
rrrH^ée.  Noms  avons  eu  déjà  l'occasion  de  remarquer 
que  a*  clocher,  construit  en  mauvais  matériaux,  se 


I     lUfifMrt  judicKl  de*  naMM%  «Ir  I  rf(|tic  ri  tvmtmH  et  arwi,  ci 
•ir»  rr|Mnition«  ipi'il  y  faut  Uirr.  par-dr^anl  Mil-  k  lirtitfOUli,  pro- 
rtimtr  flu  rtM  ri  tr«  «yndirt  <lr  b  wHk  et  Soutir   Du  15  nay  tSSS 
Arrhnr*  de  I  Amj 
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détériora  promptement  et  absorba,  par  les  répara- 
lions  fréquentes  qu'il  demanda  à  diverses  époques, 
des  sommes  qui  auraient  pu  suffire  à  l'entretieD  de 
riVdifice  tout  entier. 

Les  Augustins  déchaussés  prirent  le  parti  de  faire 
démolir  le  dôme  et  la  lanterne.  Ils  firent  reooDstniire 
le  dôme  et  placèrent  au-dessus  une  pyramide  oo 
flèche  en  bois ,  recouverte  extérieurement  de  fer- 
blanc.  Cette  opération,  à  elle  seule,  coûta  18,790  fr. 

On  a  peine  à  concevoir  aujourd'hui  à  quel  degré 
de  délabrement  et  de  ruine  notre  basilique  était  ar* 
rivtVe,  alors  que  les  Augustins  déchaussés  en  opéré» 
rent  la  restauration.  Les  voûtes  de  la  nef,  ceUesdes 
bas-côtés,  entièrement  détériorées  par  suite  de  Fin* 
tiltration  des  eaux  pluviales,  furent  Tobjet  de  leur 
attention  et  de  leur  sollicitude.  Une  citation,  que  nous 
empruntons  au  rapport  des  experts  lyonnais,  doniiera 
au  lecteur  une  idée  exacte  de  Tétat  alannant  dans 
lequel  m;  trouvait  cette  partie  essentielle  de  l'édifice  : 

«  Dans  la  nef  du  côté  de  bize  et  cootîga  a  la 
(*hapi*lle  des  seigneurs  ducs  de  Pont-de-Yaux ,  la 
(lit te  voûte  est  altérée  comme  les  susdittes,  et  mâme 
la  voûte  qui  est  au-dessus  de  la  gallerie  qui  est  entre 
la  ditte  nef  et  la  chapelle  de  madame  la  princeaK 
fondatrice  ;  la  voûte  au-dessus  Toratoire  de  oia  dille 
princesN*  est  aussi  altérée  comme  les  susdites. 
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«  Ont  ausBi  reconnu  que,  dans  Tangie  de  la  cha- 
pelle de  ma  ditte  dame,  la  voûte  qui  est  au-desaus 
des  augives  en  forme  de  pendant  est  en  partie  pourrie, 
et  les  eaux  qui  ont  pénétré  au  travers  d*icdle  voûte 
ont  rayé  de  haut  en  bas,  terni  et  verdi  partie  de 
la  sépulture  de  la  dicte  princesse  fondairioe,  même 
le  doubleau  qui  sépare  la  dicte  chapelle  du  did  ora- 
toire, duquel  il  y  a  quelques  pierres  qui  sont  brisées^ 
le  tout  causé  par  les  eaux. 

«  Dans  Tautre  nef  du  côté  du  vent,  dans  la  se- 
conde, troisième  et  quatrième  voûte  d'ioelle  jusqu^à 
la  ditle  croisée,  il  y  a  semblables  humidité  el  altéra- 
tions, procédées  par  même  cause. 

«  Dans  les  chapelles  k  côté  de  la  ditle  nef,  les 
quatfp  vouti's  d'icelles  sont  sembiablement  altérées 
par  la  même  raison  que  dessus. 

«  I>e8  deux  voûtes  qui  sont  tant  en  la  chapelle 
de  NoCre-Damodes-Sept-DouleurB,  autrement  appelle* 
de  TAbbé,  i$ont  sembiablement  altérées  par  la  même 
cause  que  dessus. 

«  Le  parapel  qui  e»i  au-dessus  de  la  cloison  de 
la  continuation  di*  la  ditti*  nef  et  partie  du  chœur 
de  la  ditte  i*iclise  t^  en  partie  ébranlé  el  rompu. 

«  La  voûte  sur  la  gallerie  qui  va  au  chœur  est 
altérée;  ctMnme  les  autres  cynlessus. 

«  A  (*lé  i$emblablemenl  reconnu  qu'en  la  voûte 


268  ÉGLISB    DE    BROU. 

détériora  promptement  et  absorba,  par  les  répara- 
tions fréquentes  qu'il  demanda  à  diverses  époques, 
des  sommes  qui  auraient  pu  suffire  à  l'entretien  de 
Fédifice  tout  entier. 

Les  Augustins  déchaussés  prirent  le  parti  de  faire 
démolir  le  dôme  et  la  lanterne.  Ils  firent  reconstruire 
le  dôme  et  placèrent  au-dessus  une  pyramide  ou 
flèche  en  bois ,  recouverte  extérieuremeol  de  fer- 
blanc.  Cette  opération,  à  elle  seule,  coûta  18,700  fr. 

On  a  peine  à  concevoir  aujourd'hui  à  quel  degré 
de  délabrement  et  de  ruine  notre  ba^lique  était  ar* 
rivée,  alors  que  les  Augustins  déchaussés  en  opérè- 
rent la  restauration.  Les  voûtes  de  la  nef,  cdlesdes 
bas-côtés,  entièrement  détériorées  par  suite  de  l'in- 
filtration des  eaux  pluviales,  furent  l'objet  de  leur 
attention  et  de  leur  sollicitude.  Une  citation,  que  nous 
empruntons  au  rapport  des  experts  lyonnais,  donnera 
au  lecteur  une  idée  exacte  de  Tétat  alarmant  dans 
lequel  se  trouvait  cette  partie  essentielle  de  l'édifice  : 

a  Dans  la  nef  du  côté  de  bize  et  contigo  à  la 
chapelle  des  seigneurs  ducs  de  Pont-de-Vaux ,  la 
dittp  voûte  est  altérée  comme  les  susdittes,  et  méone 
la  voûte  qui  est  au-dessus  de  la  gallerie  qui  est  entre 
la  ditte  nef  et  la  chapelle  de  madame  la  prinoeoBe 
fondatrice  ;  la  voûte  au-dessus  l'oratoire  de  ma  ditte 
princesse  est  aussi  altérée  comme  les  susdites. 
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«  Ont  aussi  reconnu  que,  dans  Tangle  de  la  cha- 
pelle de  ma  diUe  dame,  la  voûte  qui  esl  au-dessus 
des  augives  en  forme  de  pendant  est  en  partie  pourrie, 
et  les  eaux  qui  ont  pénétré  au  travers  d*icelle  voûte 
ont  rayé  de  haut  en  bas,  terni  et  verdi  partie  de 
la  sépulture  de  la  dicte  princesse  fondatrice,  même 
le  doubleau  qui  sépare  la  dicte  chapelle  du  dict  ora- 
toire, duquel  il  y  a  quelques  pierres  qui  sont  brisées, 
le  tout  causé  par  les  eaux. 

«  Dans  lautre  nef  du  côté  du  vent,  dans  la  se- 
conde, troisième  et  quatrième  voûte  d'icelle  jusqu*à 
la  ditte  croisée,  il  y  a  semblables  humidités  et  altéra- 
tions, procédées  par  même  cause. 

«  Dans  les  chapelles  k  côté  de  la  ditte  nef,  les 
quatre  voûtes  d'icelles  sont  semblablement  altérées 
par  la  même  raison  que  dessus. 

«  Les  deux  voûtes  qui  sont  tant  en  la  chapelle 
de  NotrrvDamcMlcs-Sept-Douleurs,  autrement  appelée 
de  TAbbé,  sont  semblablement  altérées  par  la  même 
cause  que  dessus. 

«  Le  parapei  qui  e»i  au-dessus  de  la  cloison  de 
la  continuation  (U*  la  ditte  nef  et  partie  du  chœur 
de  la  ditte  ^*^\ist  esi  en  partie  ébranlé  et  rompu. 

«  La  voûte  sur  la  gallerie  qui  va  au  chœur  est 
altérét;  ttMnme  les  autres  cy«dcssus. 

«  A  été  semblablement  reconnu  qu'en  la  voûte 
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de  la  chapelle  dudii  prieur,  il  y  a  quantité  de  cor- 
nipiicms  ;  même  en  la  vitre  de  la  ditte  diapelle,  du 
côté  de  vent,  la  clef  de  Tarcade  s'est  démise  de  sa 
place,  et  est  nécessaire  remettre  icelle  (1).  » 

Nous  nous  bornerons  à  ces  détails  que  nous  avons 
jugé  à  propos  de  mentionner  pour  donner  une  idée 
de  la  décadbnce  hâtive  du  monumant  de  Brou  et  des 
sacrifices  que  les  Augustins  déchaussés  durent  faire 
pour  lui  rendre  sa  forme  et  sa  solidité  primitÎTes. 

Les  dépenses  extraordinaires  que  firent  les  Au- 
gustins de  France  les  réduinrent  bientôt  à  un  état 
de  gène  analogue  à  celui  qui  avait  contraint  leurs 
prédécesseurs  à  renoncer  à  la  donaUon  de  la  prin- 
cesse fondatrice.  Les  prévisions  des  experts,  relati- 
vement aux  frais  que  devaient  nécessitar  les  répara- 
tions, s'élevaient  à  la  somme  considérable  pour  le 
temps  de  45,000  livres. 

«  Toutes  les  réparations  descriptes  dans  leprésenl 
«  rapport,  disent-ils,  ne  se  peuvent  foire  à  moindres 
«  frais  et  despences,  ainsi  qu'avons  jugé  à  propos 
<(  et  raisonnable,  à  moins  de  quarante-cinq  mille 
«  livres  (2).  » 

Cependant  les  Augustins  Lombards , 


v^',  niir;^! 


(1)  Rapport  judidel  des  ruines  de  Tégiise  et  du  eomrefii  de  Bn«« 
15  may  1659.  (ArchÎTet  de  rAio). 

(S)  Rtpport  judiciel  des  ruiner  de  l'église  cl  couTeoide  Bran,  15 
■ty  1659.  (Archifes  de  l'Ain). 
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dépossédés  de  i*église  et  du  monastère  de  Brou, 
comptaient  dans  leur  communauté  plusieurs  mem- 
bres originaires  de  la  Bresse  et  des  provinces  voi- 
sines. Ces  derniers,  nous  Tavons  vu,  n'avaient  con- 
senti à  la  cession  faite  aux  Augustins  de  France 
qu'en  formulant  une  sorte  de  protestation,  mécon- 
tents qu'ils  étaient  de  la  seule  alternative  qui  leur 
fût  laissée  d'abandonner  leur  patrie  ou  de  passer 
sous  l'autorité  d'une  congrégation  étrangère.  L'un 
d'entr'eux,  le  père  Chérubin  CoUiod,  esprit  âpre  et 
turbulent,  intenta,  par-devant  le  parlement  de  Dijon, 
un  procès  qui  suscita  aux  Déchaussés  beaucoup  d'in- 
quiétudes et  de  tracasseries.  Ils  se  virent  de  nouveau 
obligés  de  recourir  à  l'intervention  du  roi  de  France 
et  du  pape. 

Louis  XIV  donna,  en  1662,  do  nouvelles  lettres- 
patentes  par  lei»(iuelles  il  les  confirma  dans  la  pos- 
session du  couvent  et  des  biens  en  dépendants. 
Alexandre  Vn,  de  son  côté,  publia  en  leur  faveur 
un  bref  tendant  aux  mém<^  fins.  L(*  parlement  de 
Dijon  enregistra  n^s  deux  titres  qui  réduisirent 
définitivement  le  père  Colliod  et  ses  adhérents  à  la 
«soumission  et  au  silence.  De{Hiis  lors,  les  .\ugustins 
déchaussés  jouirent  paisiblement  du  couvent  et  des 
biens  qui  en  dépendaient  jusqu'au  moment  de  la  sut>> 
prfîision  de  tous  k*s  ordres  religieux. 


Cam%tnêmi  /«#  iémomê  gariêtU  h  corpê  de  Nérûm 
êotêê  un  noj/ér. 

Nous  avons  retrouvé  rexpUcatkm  de  ces  bixanw 
paroles  dans  les  papiers  provenant  des  Augustîns, 
et  nous  la  rapporterons  ici  textuellenient^  parce  que 
la  cause  ou  Torigine  des  privilèges  et  indulgences 
accordés  par  les  souverains  pontifes  à  Téglise  de 
Brou,  t)e  trouve  liée  au  fait  qui  est  le  siqet  de  celle 
légende  (1): 


(1)  Cmm  libnalioBM  «cdeiia  DtSMut  monÂtm  àè  Nprfa  hmtt 

MA  :    ToHUMfV   PlMClMltt  MCMùdi.   MHMli  DÔBlIfiriA.    nhi   WÊÊU/t  Wk  ■!• 

Utp  Majot  io  dkU  ecclnia,  erti  gogHta  arbor  Bvcis  alkt  ia 


IdCtlalwBl.  Qoi,  «MMt  tfMiWirtii  p«r 

bant  Militât  d  MtSbcalNat.  Hoc  MidMU  SS.  Pimm  MvdîclBi 

■idnil  po|M^  j«i«MMi  H  ipM  cmi  ckf»  Il 

dévote  Mi|iplicaiMlo  «1  Da»  tl  boolo  Virgo 

rniinum  a  Um  mubobmmbo  H  tcrribili  peate  libmra«  ac  «l  pk- 

Mwt  <|vMi  lacmMnm  non*  BMOcficofiiiMr  rawHfomy  osbi  iaviM 

•acte  appaniil  boala  Virfo  lût  aOoqaraa  varbét  :  «  PaarlMlh,  cfrt- 

dcre  ad  lorinB  qui  Flasifico  porta  roratiir,i«ita  qwaai  ttptriga  WMtt 


Ikics  h  pcniltt»  mdirare,  ai  m  codcm  loco, 

fabricarr.  •  Qni  rwa  nrtgilaiacl,  ad  locan  pr«dicUm  acooMil,  et 

aaofunala  oNiltitadiar  popoU  et  dcri  ac  ptvIalonMi 

dictaM  arborai  praccpil  lacidi  alqvc  frodkart.  Mat  oA 

rttitil,  a«uii«  nvmoottm  iici|ttilia  fiif(ala  fait  ;  ubi  ipar  poaliira  mi* 

mbaa  proprii*  aharr  foadavil,  qiiod  ia  fjaa  coaaocraliaao  aapta  dlc- 

II»  rrlM|aiH  aMigiiirm  laitalewtiii  pmilcfiavil. 

Le  SuHairt  •uga^Uaira  maaic  rc  fut  daat  Ira  IrraMO  laivaati  : 

•  fandaaMnlit ,  ilrlanii  iidti  laco  ■iiibat  ÎHataaM  et  ia  Tibcriai 

prnferlM,  «I  tfêH  rrtafii  tara»  papali  manao  apad  IWaai,  ab«  pria» 

latédii»  «nabalar 

IM 
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L'histoire  tiv  Ttigli»-  de  Brou  serait  incoDiplète, 
si  nous  passions  sous  silence  les  privilèges,  indul- 
gences et  autres  faveurs  spirituelles  dont  elle  a  été 
dotée  par  les  souverains  ponlifes ,  ainsi  que  les  Tails 
miraculeux  que  la  b-adilion  attribue  à  l'inlercessiOD 
de  saint  Nicolas  de  Tolentin,  son  patron. 

Dans  celte  digression,  nous  ne  nous  écarterons 
pas  de  la  ligne  que  nous  nous  sommes  eflbrcé  de 
suivre,  c'esl-à^ire  que  nous  ne  rapporterons  rien 
qui  ne  soit  revêtu  d'un  caractère  authentique  et  en 
quelque  sorte  oflîciel. 

Mai^uerito  d'Autriche  avait  envoyé  à  Brou  une 
copie  du  tableau  de  la  Vierge,  qui  se  trouve  à  Borne, 
dans  l'éjitlise  de  Ste-.Mane-Majcure,  et  qui  passe  pour 
être  l'ouvrage  de  l'évangélislc  saint  Luc. 

Ce  tableau  futappendu,  en  1532,  au-dessus  du 
lualtre-autel,  place  ordinairement  réservée  à  l'effi- 
gie du  patron  principal  d'une  église.  Acettecinxn&- 
(ance  est  due  la  dénomination  de  Notrt-Vam*  dm 
Brou  qui,  une  foLs  i-onsacrée  par  l'usage,  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  nos  jours ,  bien  que  le  patron  de 
cette  i^lise  soit,  ainsi  que  nous  avons  e 
casion  de  le  dire,  saint  Nicolas- 
tableau  ,  le  personnage  principi 
était  environné  de  sept  médailk 
on  lisait  la  singulière  phrase  qi 


HISTOIKK.  tTi 

Caaunêiit  les  Jétnofu gariêtti  U  corpsdé  Néron 
êaus  UH  iuy«f . 

Nous  avwis  retrouvé  rex[4ication  do  ces  bizarres 
paroles  ilans  It»  papiers  provt^Daot  des  Augiulins, 
el  nous  la  rapporterons  ici  liixtucUemenl,  parce  que 
la  cause  ou  l'origini'  dm  privik'ges  el  iodulguoce» 
accordés  par  le»  souverains  praitifes  à  l'élise  de 
Brou,  se  trouve  liée  au  Tait  qui  est  le  sujet  de  cette 
légende  (l): 

(I)  CaoM  hlitinbooM  «rekua  Ikwiw  MMtf*  6t  ftylo  bac 
e«l  :  Tawporc  Pucbali*  Mcondi,  MKni  poetiAcit,  ubi  nmMt  al  «1- 
tarr  najoi  in  dicta  rcrlnia,  ml  qnxlaai  arbor  nucii  >I>>*  in  •!!)- 


■  rt  IfTtibili  pnic  libmrc,  ar  «t  ph- 
nf*t  qvid  (ariradum  nact,  ■iMncerditor  nrflanat,  (■■  UlU» 
«•ctr  appunil  bmta  YirfD  hi>  alkqanu  nrbi»  :  ■  hachaKi,  tfn- 
irtr  ad  Imoh  qui  nasinra  porta  Toralor,  jtnla  iiBam  trfrtit*  nam 
ttbur»»  iUm  vbom  ma^ttidiaf  pmdknlfw,  ifMai  pftiJtw 
hcM*  H  pMÙltt»  Msdiran,  rt  u  radrm  lora,  ncB  npwiiir  rrcluiiw 
UiTMafP.  ■  Qw  rua  rrifiUférl,  ad  tocvn)  |imli«tw*  ara  Mil,  rt 
•M^apUMoHiWéiMr  pofiali  Hdrriac  prckalaft 
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a  Voici  la  cause  de  la  construction  de  l'élise  de 
Notre-Dame  del  Popolo  :  sous  le  pontificat  de  Pas- 
chai  II ,  dans  le  lieu  même  où  se  trouve  actuelle- 
ment le  maltre^utel  de  cette  église ,  il  y  avait  un 
noyer  d'une  hauteur  prodigieuse  qui  servait  de  re- 
traite à  une  troupe  de  démons  qui  gardaient  le  corps 
de  Néron  et  qui  massacraient  ou  étranglent  tous 
ceux  qui  passaient  par  la  porte  Flamine.  Instruit  de 
ce  fait,  le  pape  Paschal  II,  après  avoir  prescrit  un 
jeûne  général ,  se  mit  en  prière  avec  son  cleif;é , 
invoquant  dévotement  l'assistance  de  Dieu  et  de  la 
Vierge  Marie,  pour  délivrer  le  peuple  nmiain  d'un 
aussi  horrible  fléau,  et  lui  su^érer  ce  qu'il  devait 
faire.  La  bienheureuse  Vierge  Marie  ,  loi  ayant 
apparu  en  songe  la  troisième  nuit,  lui  parla  ainsi  : 
Paschal,  allez  à  la  porte  Flamine,  vous  trouverez 
dans  le  voismage  un  noyer  dont  la  hauteur  l'em- 
porte sur  celle  de  tous  les  autres  arbres  qui  Tavoi- 
sinent;  faites-le  couper  et  enlevez-en  jusqu'à  la  <fer- 
nière  racine,  et  à  la  place  qu'il  occupe  vous  ferez 
construire  une  église  en  mon  nom. — ^Le  pape s'étant 
éveillé  convoqua  le  clei^  et  les  prélats ,  et,  suivi 
d*une  foule  innombrable  de  peuple ,  il  vint  en  pro- 
oesaion  au  lieu  désigné ,  fit  couper  et  arradier  le 
noyer  ;  incontinent  toute  la  malice  des  démons  Ait 
dissipée.  Le  pape  posa  lui-même  de  ses  propres 
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iiiâios  les  fondaiiont»  d*un  autel  que  plus  lard  il  ood- 
sacra  ei  enrichit  de  reliques  précieuses  ai  d^indul- 
gences.  » 

Il  se  rencontre  parfois  certains  faits  qui,  au  pre- 
mier abord,  semblent  absurdes  et  puérils,  mais  qui 
prennent  cependant  quelque  consistance ,  quand  on 
remonte  à  Torigine  ou  à  la  cause  qui  leur  a  fait 
prendre  (dacedans  les  croyances  d'une  époque.  Au 
nombre  de  ces  faits  est  celui  que  nous  venons  de 
nyporter.  Nous  dirons  d*abord  que  notre  l^;ende 
a  sa  racine  dans  les  écrits  de  rhistorien  le  plus  grave 
et  le  plus  sérieux  du  monde  payen  :  Pans  Milvimê^ 
dit  Tacite,  m  #o  Umpan  cêlêbris  nœiurmê  ilU-^ 
Cêkriê  erai  :  vêmiiiaiaipêe  illue  Nerp^  quo  êêlu* 
Uu*  urbtm  €xira  laseipirei  (l).  Remarquons  l*qae 
la  porte  Flamine  est  située  près  du  Pont  Milvius  au- 
jourd'hui PanU  Mole  ;  2*  que  l'idée  des  sortilèges, 
dont  ce  lieu  passait  pour  avoir  été  le  théAtre ,  ap- 
partenait au  paganisme  et  était  devenue  tradi- 
tionnelle ;  3*  que  la  mémoire  de  Néron  était  si  esé> 
crabte  que ,  dans  les  premiers  siècles  du  christia- 
niMne,  il  passa  pour  avoir  été  l'Antéchrist  (S).  Enfin^ 
le  psalmiste  ayant  dit  que  Dieu  garde  les  Ames  et 
l<*s  osN^ments  de^î  maints,  cusiodti  animms  mmet^ 


,?:   ?•  Efi  ftd  Th€mêA.'-{4mput.,  Iili.  ?0.  Ùr  nrilmU  Of<  cap.  If}. 
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rum  suorum  (Psalm.  96,  v.  10);  cuêtoiii  dami 
nus  otnnia  ossa  eorutn  (Psalm.  38,  ▼.  210)  ^' 
a  pu  par  analogie  penser  au  XI®  siècle  que,  Ai 
son  côté,  le  démon  gardait  les  âmes  et  les  corps  de 
,  damnés. 

Lorsque  l'église  de  Notre-Dame  àêl  Papolo  fu 
(;  achevée,  le  pape  Pascal  lui  conféra  un  grand  nom< 

i  bre  de  privilèges  et  d'indulgences  qu'augmentèren 

I  (mcore  ses  successeurs,  notanunent  Grégoire  IX,  Ba 

\  niface  Vm,  Nicolas  III,  Innocent  lY  et  Innocent  Yin 

Sixte  rV  les  étendit  depuis  à  toutes  les  églises  et  i 
fous  les  monastères  de  la  congrégation  de  St-Angus- 
tin  de  l'Observance.  Un  titre,  conservé  aux  archive 
de  l'Ain ,  nous  apprend  que  ]ules  n ,  par  on  bre 
spécial,  accorda  toutes  ces  indulgences  à  Téglise  di 
Brou. 

Le  tableau  de  Ste-Marie-Majeure  resta  fixé  au- 
dessus  du  mattrc-autel  jusqu'en  157i,  ^>oqiie  i 
laquelle  il  fut  remfdacé  par  celui  que  l'on  voit  aa 
jourd'hui  dans  la  chapelle  de  Gorrevod  et  qui  repré- 
sente saint  Nicola&de-Tolentin  entre  saint  Augustin  e 
sainte  Monique.  Ce  fut  sous  les  auspices  du  cardina 
Antoine  Perrenot  de  Granvelle  et  par  un  artiste  atta- 
ché à  sa  maison  que  fut  exécutée  cette  toile,  deili- 
née  à  l'ornement  du  maltre-autel ,  ainsi  que  le  té- 
moigne l'inscription  placée  au  bas  et  ainsi  oonçm  : 
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«  Divus  Carolus  quinius,  imperalor  invïcUfifiimus, 
«  boeres  serenisBim®  D.  Margaritaî  Âusinœ,  du- 
<«  cessas  Sabaudia?,  comitissaD  Burgundiae,  ex  legato 
«  ejusdem  in  bac  eoclesia  quam  sua;  sepulturae  ele- 
«  gil,  ab  ea  fundata  ^  banc  tabulam,  ornamentum 
«  altaris  m^joris  procurante  ill**  ac  rev**  Antonio 
«  Perrenoi  S.  R.  E.  cardinale  Granvellano,  pro  rege 
t  neapolitano,  erigendam  curavit  1574.  »  Nous 
avons  trouvé,  dans  le  Dépôi  qui  nous  est  confié, 
une  lettre  du  cardinal  de  Granvelle  qui  renfisnne 
quelques  renseignements  au  siyet  de  oe  tableau.  Ces 
renseignements  sont  accompagnés  de  détails  qui  s'ap- 
pliquent à  la  personne  de  cet  boomie  d'état  qui  a 
laissé  un  grand  nom  dans  la  diplomatie,  la  scaenoe 
et  les  arts  (I).  (Voir  aux  Dœumêniê). 


(I)  Anioiae  PrrrmoC,  cardinal  de  Graordlc,  aé  à  Benaçoa  It  SO 
m4I  1&17,  fui  dcftiné  am  ordra  et  de  booaalMiire  initia  mi  iliim 
par  le  clMneelirr  flicolas  Perrenoi,  ion  père,  qoi  le  nMoa  avec  Ini 
•ttcolkM|tie  de  Womu,  à  la  diète  de  Ralitboone.  Nononé  Mque  d*Ar* 
n»  en  t^h^  il  lui  dêpalê  par  CluirleM)uinl  •«  Caaesle  de  Tmle, 
et  y  praooo^  une  iMnoiguc  qui  hii  valut  b  cbaiy  de  coniaitlcr  d'èlnt. 
IlMM  b  famwiiB  Manre  où  l'emperrur  abdiqua  en  farenr  de  W- 
lippe  U,  ion  Sb,  Gruivrllr  porta  b  parole  an  nom  de  et  dirai ig  ft 
qui  U  langue  Sanuuidc  n'était  pat  familière.  Plulîppe  U  le  pkfn  ••• 
pr^^  de  M  tonir  MarKurritc,  ducliewe  de  Parme,  genif rafle  dm 
PayvBm  i  il  pnt  part  à  une  fonle  de  ticgocialiom  ampodanlea,  et 
notamment  a  rrlict  qui  «c  lotminèrcnl  par  le  Irailé  de  IjMemKCam- 
Kraii  (1^59}.  ."Vomméen  IMO  à  l'areketéclié  de  Mnline»,  il  elMînt 
l'année  tnivanlc  le  rliiprun  de  fiHinal.  La  nenjnnfa  ahmln»  que 
lui  accordait  b  fonvfrnantr  de«  P»|ra-am  Hiscila  contre  hu  b  jalon- 
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Plus  d'une  fois,  dans  le  cours  de  ce  récit,  non 
avons  parlé  des  nombreuses  épidémies  qui,  princi 

sie  et  les  plaintes  des  seigneurs  flimtnds.  N'tpprooraiit  pas  k 
moyens  rigoureux  mis  en  usage  par  Philippe  O  pour  rétablir  Tordr 


\  dans  les  Pays-Bas,  il  fit  agréer  k  U  duchesse  le  projet  qa*il  airait  d 


se  retirer  dans  sa  patrie.  Il  revint  en  effet  k  Besançon,  aeeompagD 
du  fameux  Juste  Lipse  qui,  ayant  été  son  secrétaire,  était  resté  soi 
ami.  Là  il  se  lirra  au  culte  des  lettres  et  des  arts,  sans  eetaer  tooia 
fois  de  prendre  une  part  active  aux  affures  politiques. 

En  1665,  il  assista  au  conclave  où  Pie  V  fut  éhi  pipe.  Cinq  an 

après  il  fut  diargé  de  négocier  avec  le  pontife  et  les  Véaitâaat  «■  traîl 

contre  les  Turcs.   Nomme  %nce-roi  de  Naples,  la  sagease  de  son  M 

ministration  le  rendit  cher  aux  Napolitains.  Remplacé  dans  ce  post 

I  important,  il  se  délassait  k  Rome  de  la  fatigue  du  gomrenMHMat,  Ion 

I  qu'il  fut  mandé  &  Madrid  par  Philippe  il,  o  fumr  Im  aider  à  porter  I 

faix  de$  affaire»  dont  te  désordre  ne  powoait  phu  être  mrrêUfmr  A 
yénÎM  midioertê,  »  En  1584,  il  échangea  rarchevédié  de  IUm 
contre  celui  de  Besançon  où  il  avait  Tintention  de  finir  ses  jonn 
Cette  intention  ne  fut  pas  réalisée ,  car  il  mourut  à  Madrid,  le  S 
septembre  1586 ,  4gé  de  69  ans.  Suivant  ses  demièret  TokaMéa,  ao 
corps  fut  rapporté  à  Besançon  et  inhumé  dans  le  cavean  de  sa  fi 
mille,  aux  Carmes  de  l'ancienne  Observance. 

«  Aocim  ministre,  avant  lui,  n*avait  fût  plus  en  Cavevr  des  lettri 
et  des  arts,  n  fiiodrait  une  longue  liste  pour  citer  seolcnent  les  •§■ 
des  littérateurs,  peintres,  graveurs  et  dessinateurs  qn*B  aantint  d 
sa  munificence  et  dont  il  sut  exciter  ou  récompenser  les  tnraio 
Nous  avons  déji  parlé  du  célèbre  fondateur  de  lUnivenîté  de  IkHMi 
F.  Ricfaardo,  qui  lui  succéda  sur  le  siège  d*Arras,  et  de  Jwle  Lip« 
qui  le  suivit  k  Besançon  dans  sa  retraite.  D  était  ftatiMe  ami  d 
cardinal  Sadolet,  Tun  des  premiers  littérateurs  du  XVI*  fàkétt  ;  Il 
Aides,  qui  furent  en  Italie  ce  que  les  Estienne  furent  po«r  li  FkHM 
reçurent  de  Granvelle  de  nombreuses  marques  d'encooragnneiit.  0 
sait  que  ce  fut  à  l'instigation,  sous  les  auspices  et  en  piitlo  an 
Irais  dn  cardinal,  que  le  fHneux  Plantin,  d'Anvert,  dooM  mm  di 
tion  de  la  Bible  polyglotte,  ce  chef  d'œuvre  de  typogripiye  ;  iipt 
publia  les  oeuvres  de  Théophraste,  la  Somme  de  saint  Thomif»  < 
bien  d'autres  ouvrages  très  recbereliés  aBJourdlrai.  Les  ftiUm  i 
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paleBieDl  au  XVi'  bièclc,  affligèrent  la  ville  de  Bourg. 
A  cette  époque,  Thygiène  publique  était  encore  à 
natire  ;  les  maisons  cbétives  et  humides  qui,  à  par- 
tir de  leur  premier  élage,  faisaient  saillie  sur  les  rues 
étroites  et  fangeuses  (ce  ne  fut  qu'en  1628  que  Ton 
conunença  à  les  paver) ,  interceptaient  à  la  fois  la 

Gambin  et  Michel  To&iU,  Wt  cnidiU  Etienne  Pîgbiof  cl  Pierre 
N«inîiit«  ranliquaire  Fulvio  Orûoo  et  le  mvmiI  Antoine  LoUt  éUknl 
au  nombre  de  let  prolégêf .  Sufliride  Pelh,  qui  publia  pluaienri  cbt- 
ftiqucf  inédits,  était  ion  bibliothécaire  ;  le«  Franca-Contoia,  Anatole 
Dcabarrea,  de  Salins,  gentilhonune  de  b  chambre  de  l*caqMre«r« 
auteur  d'un  éloge  de  ChaHes-Qoint  et  d'un  traité  de  mathématiques  ; 
Antoine  Garnier,  de  Besançon,  d'abord  secrétaire  au  rariHnal,  p«k 
de  l'empereur  dont  il  écrivit  aussi  b  vie  ;  Jean  da  Morelol  al  Jaaa 
de  Gilley,  qui  dédièrent  chacun  un  poème  i  GranvcUe  ;  nn  aotra 
de  ses  secrétaires,  Louis  Marchant,  de  Salins,  qui  traduisit  en  fran- 
çats  phttiaurs  vies  de  Phitarqna  \  bien  d'aotica  entn  qu'il  aefiil  trop 
long  de  nommer,  lui  devaient,  soit  des  pensions,  toit  des  places,  soit 
des  di»tinctions  honorifiques. 

«  Gran%eUe  aimait  cl  cultivait  avec  prédilection  raatimwâa,  b 
phyiiqur,  b  nitdecînr  et  toutes  les  sciences  natureUes  conmm  da 
•on  temps.  l>rt  reblions  étroites  l'unissaient  avec  r alchimiste  5ic. 
Guibert,  dont  il  partaff^t  quelquefois  les  travaux.  Son  gaàt  po«r 
it%  anliquité*  était  Irl  qu'il  rmplo}rmit  un  grand  nombre  d'ailistca, 
en  Italie  H  m  Sicile,  à  les  rrcherrhrr  cl  à  les  dessiner.  On  sait  que 
c'est  b  cardinal  qui  fit  dessiner  et  publier  k  ses  frais,  par  b  pein- 
Irr  Sébastien  d'Oya  rt  le  graveur  Jénkne  Cock,  les  magnifiqum 
Ihetme*  de  Dtoclétien  ;  ri  l'on  peut  dire  que  prr«qi»e  tous  les  mvaolav 
litlrntruri  et  ariislr^  de  l'Europe,  se  sont  tfouvm  en  rapport  avac 
ce  grand  homme  et  ont  été  encouragés  par  tes  bveun  ou  hoaofféa  do 
»ou  amitié.  On  ctNnpte  phts  de  cent  ouvrages  que  leurs  auteun  hii 
ont  dédiés,   m 

[l^sirmit  dt  Im  «olirc  prikmmmmwt  sur  In  eollacten 
N  pur  CAmifs  Ifrést,  6i>lialAécnirt  de 

0 
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circulation  de  l'air  et  Taction  assainissante  du  soleil  ; 
Fusage  d'ensevelir  les  morts  dans  les  églises  et  de 
placer  les  cimetières  à  la  porte  et  même  dans  Tin- 
teneur  de  la  ville  ;  les  eaux  qui  croupissairat  dans 
les  vastes  fossés  creusés  autour  des  remparts;  les 
passages  fréquents  des  troupes,  la  guerre,  la  disette  : 
telles  sont  les  causes  qui  nous  paraissent  expliquer 
Texistence  permanente  de  ce  fléau.  La  foi  était  vive 
alors,  et  comme  il  y  avait  peu  de  secours  à  attendre 
de  la  science  médicale ,  c'était  au  ciel  que  Ton  de- 
mandait soulagement  et  guérison. 

Dans  la  première  partie  du  XVII*  siède  (1628), 
la  peste  reparut  plus  menaçante  que  jamais  à  Lyon. 

Les  précautions  et  les  mesures  prises  par  raulorité, 
le  zèle  des  médecins  et  des  religieux  minimes  voués 
au  salut  des  pestiférés  ne  purent  arrêter  les  progrès 
de  la  contagion.  Le  deuil  et  le  désespoir  ruinaient 
dans  la  ville.  En  cette  cruelle  situation,  les  membres 
ramposant  le  bureau  de  la  santé  ne  virent  d^autre 
voie  de  salut  que  dans  l'intervention  toute  puissante 
(lu  saint  patron  de  Brou.  Il  n'était  bruit  alors  que 
(U^  miracles  nombreux  ei  éclatants  opérés  par  aoD 
intercession.  Les  pains  bénits,  dits  de  St-Nic(4as, 
<'1aient  au  loin  considérés  comme  un  préservatif  et 
même  un  curatif  de  toutes  les  maladies  épidémiqnes 
et  notamment  de  la  fièvre.  Chaque  année,  le  10  sep- 
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timbre ,  jour  de  la  ft^U*  de  St-Nioolas ,  ces  paiiu( 
étaient  distribués  gratuitement  au  public.  Le  oon- 
cours  des  fidèles  qui  venaient  s  en  approvisionner 
était  si  considérable  que ,  malgré  Texiguité  de  ces 
pains  gros  comme  une  noix,  on  y  employait  vingt 
coupes  de  blé.  Les  religieux  de  Brou  en  tenaient 
toujours  en  réserve  pour  les  cas  et  les  demandes 
extraordinaires.  A  la  requête  des  membres  du  bureau 
de  la  santé,  le  R.  P.  Dalmace  d*Avigliane,  alors 
prieur  de  Brou ,  fit  parvenir  à  Lyon  une  grande 
quantité  de  ces  pains  (1).  Il  résulte  d*un  dociunent 
que  nous  allons  faire  passer  sous  les  yeux  du  leoleiir 
que  la  pi^ste  céda  à  Tefficacité  miraculeuse  dea  pains 
de  St-Nicolas.  Trois  députés  de  la  santé  arrivent  de 

(  I  )  «  Du  «^iictmc  norrmbrr  •prt*  miây  m%\  six  ctnl  ringt-liiiiel. 

•  Au  burrau  de  b  tênXi  y  rtlaoU, 

*  lle««irur«  dr  Sihrraor,  Melirr,  de  Charf}',  Mairrllin,  Mitaold* 
dr  CoddrviUr,  Roy«  Coqurl,  Duploml»  H  Ballrl,  cominiftfMiirrf  àrfh- 
pulri  |>our  Ir  (airt  dr  la  dirtr  tanlr  m  re*ie  ville  dr  Lyon. 

••  Lr«dîri«  tirun  drlilMTifil  fur  la  proposition  rv-drvant  fairir* 
r«mrmiant  b  lettrr  du  R.  T  Dalmarr,  pnrur  dr  floftr(»-Oaiiir  àf 
Rrau-tf  a ♦BouTn^m-Rrrtwr .  pour  lr«  drrotiont  ri  mirarlrt  qui  ir  loaA 
rn  trti»  du  paia-bmi«l  toolit  b  immi  de  «ainrl  5Iiralat  dr  Tiilwithi 
rn  b  dirtr  r«f^it«,  oui  arreali  qu'il  irra  biH  un  titu  pur  1rs  dîcis 
*irurft,  afiln  qu'il  pbi5ir  à  Diru.  pur  l'iBlerrriMiaii  de  b  bim  inurtwM 
Virr^r  ri  du  dici  S4-5(icuba,  de  mom  prrtrrrrr  du  umI  cu«tu|pcitB, 
IrquH  vcru  «era  rrutlu  pur  d«ui  àct  dirU  «irurs  H*v(Hr  lr« 
«irurm  Silvrraiir  ri  CoddnrtUr,  «iUmI  qur  Im  rbruum  «rroul 
|Miur  y  allrr  ri  y  porirr  un  ralirr  ri  pblinr  d'ar|^l  drtdir  pour 
l'iutrl  du  diri  Sl-Tiro|a«.  aui  fruH  rt  rliarîlrf  dm  dirU  tirurt 
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Lyon  à  Brou,  «  pour  rendre  grâces  a  Dnu  du  Bi- 

NÉFlCe  ET  SOULAGEMENT  QU'iLS  ONT  RECEU.  »  A  l'offeT- 

ioiro  d'uno  grand*messe  célébrée  par  le  R.  P.  Dal- 
iiiaiT,  ils  présentent  un  calice  d*ai^ent,  du  poids  de 
4  marcs,  gravé  aux  armes  de  la  ville  de  Lyon  :  en 
témoignage  de  la  reconnaissance  des  habitants.  Après 
la  célébration  de  cette  messe  solennelle ,  à  laquelle 
assistent  «  plusiau^  gentilshommes,  parsoimes  qua- 
lifiées et  notables  de  la  dicte  ville  de  Boui^,  ayant 
les  dicts  sieurs  depputez  faict  leurs  prières  et  ccmu- 
munion  (ainsi  qu'est  accoustumé  en  telles  solea- 
nitez) ,  »  on  rédige  de  la  cérémonie  le  procès-ver- 
IniI  suivant,  dont  nous  reproduisons  le  texte  fidèle  : 

n  fixtraict  du  verbal  faict  à  Mf meurs  les  députez  delà  êanU 
de  Lyon  de  Coffrande  à  St-yicolas  de  Tolentin, 

a  Alexandre  de  Falaise,  seigneur  et  baron  de  Perrogcs, 
conseiller  du  roy  au  bailliage  et  siège  presidial  de  Bmae, 
sçavoir  faisons  que  ce  jounFhuy  trezicsme  de  jaQIet  mfl 
six  cent  vingt  neuf,  estant  dans  Tcglise  de  Brou,  près  la  TÎUe 
de  Bourg,  se  seroient  adressez  à  nous,  noble  iehin  de  SA- 
\ccane ,  conseiller  du  roy  en  la  seneschaulcée  et  aiége 
presidial  de  Lyon,  sieur  Anthoyne  de  Coddeville,  bourgeois 
du  dict  Lyon,  et  Armand  Rochette,  marchand  drsppier  as 
dict  Lyon,  lesquels  nous  auroient  reroonstré  qu'en  tuile 
d'un  vœu  faict  au  mois  de  novembre  dernier  par  M essieurt 
du  bureau  de  la  santé  du  dict  Lvon  au  dict  St-Nicoias  de 
Tolentin  pour  le  prier  d'intercéder  envers  Nostre  Seigneur 
d*apaiser  Tire  et  fléau  de  la  fieste ,  de  la  quelle  la  dicte 
ville  de  Lyon  auroit  esté  griefvement  affligée,  ils  auroient 
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eslë  eoBunii  des  dkU  ùmm  de  la  Muté  pmv  vaabr  lendie 
le  diel  yntfûf  et  oOrir  on  etUee  el  phUine  d*ifffeiil  doré  «1 
grm  d^oorrtge  d*orfèvrerie,  H  /mre  rmkkrt  frdeei  é  INm 
du  mmlmgtmeni  eî  bénéfke  qu'iU  en  ont  rtem.  Aimi  pifm 
WMCrt  fMiéMiiee,  H  de  pinêieun  genOUhommeê ,  ptrêùmniê 
fnMfUei  ei  nokMe»  de  la  dkie  tfiUe  de  Baurf,  Of  oui  /Wel 
H  dé»or^  le  diel  edke  et  ptettine  à  roftniide  qsi  t^^ 
ma  laeriioe  d'une  grunTmeiee  célëbm  i  reste  inlanihiB 
psr  le  rererend  père  Nicolas  Dalmaee  d*ATigliane,  kelev 
en  sainete  théologie,  prédiealeor  el  [M  km  do  diel  eoorenl 
et  les  reUgieox  d*ieelojr  de  rofdre  de  saincl  Angoslin  de 
la  oongrégation  de  Lomhardiei  y  ajant  les  dkts  sieon 
deppulei  iaict  leors  prières  et  eonunonion  (ainsi  qu*esl  ae- 
cooslomé  en  teDes  solemnilet),  a|M^  one  pfwesrion  el 
pfddieatioQ  peéalableawal  Uetes.  De  quoi  Os  noos  ost 
reqois  le  présent  verbal  pour  senrir  et  valoir  ee  que  de 
raison.  Faict  en  présence  et  assistance  de  noble  Jehan  Dopré, 
eameiller  do  roy  el  reeeveor  gf  des  laiOes  en  Ljfoonois, 
noble  André  Gesson»  oons^*  do  r^  el  esleu  en  resleetion 
de  Lyonnois,  noble  Jacques  Do  Pré,  coos*'  do  roy  et  son 
receveur  en  Bresse,  et  maistre  Pierre  le  Loop  et  Aogoslin 
Saddet,  advocals  au  diel  siège  de  Bourgs  lesquels  ont  tous 
signet  avec  les  diets  s**  deppulei  i  Toriginal  do  présent 
verbal,  demeuré  rière  le  grefle  do  bailliage  de  Brase,  et 
Mgné  BnccnKT,  greffier.  »  (Arrhives  de  TAin). 

Nous  trouvons  dans  les  papiers  des  Augustins  le 
Tiil  que  nous  venons  de  rapporter^  reproduit 
il  suit: 


•  His 

itam  rives  logdonenses  anno  lâW,  peste  in 
grasaante  ac  osnnia  pêne  in  solitudinfi  redigenie,  ealieani 
argmteuoi  pondcris  UMecaruni  gimtoor  in  ew/m  pede  i»- 
Mgnia  eoroni  visunlur  et  volo  in  hanoren  auMui  De<  et 
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divi  ctiam  sui  Nicolai  Tolentinatis  (tuoc  prœserlim  glori» 
oiiraculonun,  ac  sanitatuni  gratia  gloriosi),  cum  gratiaruin 
actione  dono  dédisse.  »  (Liber  recordationum.  Archives  de 
TAin). 

Des  circonstances  analogues  firent  que  l'année 
suivante  les  syndics  de  Bourg  imitèrent  l'exemple  des 
échevins  lyonnais.  La  peste  s'étant  manifestée  dans 
tous  les  environs  de  Bourg,  et  commençant  déjà  à 
sévir  dans  l'intérieur  de  cette  ville,  les  si^irs  Fran- 
çois Gauthier  et  Abraham  Magueret,  alors  syndics, 
firent  dans  l'église  de  Brou,  en  présence  des  habi- 
tants, le  vœu  suivant  que  nous  trouvons  consigné 
comme  il  suit  dans  les  registres  de  la  municipalité  : 

«  C'est  le  vœu  faict  par  les  soubsignës  le  dymanehe  vingt- 
huitiesine  janvier  mil  six  eent  vingt  neuf,  dans  l'esglise 
Nostre  Danie  de  Brou,  devant  Fautel  de  sainct  Nieohs  de 
Tolentin,  à  la  grande  messe  célébrée  |>ar  le  vénérable  mes- 
sirc  Claude  Duplomb,  docteur  en  saincte  théologie,  prévoft 
et  chanoine  en  Fesglise  Notre-Dame  de  Bourg,  assManU 
tout  le  clergé  et  le  peuple  du  dict  Bourg  : 

c<  Nous,  François  Gauthier  et  Abraham  Magucret,  tjm- 
dicqs  de  la  ville  et  présente  paroisse  de  Bourg,  pour  et  au 
nom  de  tous  les  Imurgeois  et  habitants  de  la  dicte  ville  et 
paroisse,  corps  et  membres  d'icelle,  et  à  ce  qu*il  pbife  i 
Dieu,  tout  puissant  et  tout  lion,  délivrer  à  présent  et  pré- 
ser\'cr  h  Tadvenir  misénconlieusement  nous  et  noi  succes- 
seurs de  tout  mal  pestilentiel  et  contagieux  par  les  prima 
et  intercession  du  glorieux  sainct  Nicolas  de  Tolentin. 

a  Vouons  très  humblement  à  sa  dicte  maîesté  de  chômer 
et  solenniser  dans  ceste  dicte  paroisse,  tous  les  ans,  i  per- 
pétuité, le  jour  et  feste  du  dict  glorieux  sainct  Nicolas  de 
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i\e  Tolentin  qui  tomU*  le  ilixie«ine  M.*pteinbrc,  et  de  Tenir 
■nnucilement  ce  mesnic  jour-la,  en  procession  gënértle 
avec  tout  le  clergé  et  tout  le  peuple,  dès  I  egiise  collégiale 
et  parrochialle  Nostre-Dame  du  dict  Bourg  jusques  en  ceste 
esgiise  conventuelle  Nostre-Damc  de  Brouz,  et  assister  dé- 
votement au  sainct  sacrifice  de  la  Messe  qui  s*y  dira  solen- 
nellement par  Messieurs  les  chanoines  de  la  susdite  esgiise 
collégiale  et  comme  curés  de  ceste  paroissiale ,  en  oflrani 
par  nous  et  par  nos  successeurs  syndicqs,  après  TEvangile 
de  la  dicte  messe  deux  flambleaux  ou  deux  torches  de  c}Te 
pure,  du  poids  chascune  de  trois  lirres. 

«  Le  tout  pour  estre  ainsy  gardé  et  obser%  é  annuellement 
et  perpétuellement  par  nous  et  noi  su^esseurs,  de  temps 
en  temps  et  de  siècle  en  siècle,  à  la  gloire  du  grand  Dieu» 
au  quel  nous  faisons  ores  avec  toute  humilité  le  présent 
Tceu  et  en  l'honneur  de  son  dict  bienheureux  seniteur, 
sainet  Nieolas  de  Tolentin,  aux  pria*»  et  mérites  duquel 
nous  avons  recours  et  confiance  particulière,  que  par  son 
entremise  et  intercession,  le  mesme  bon  Dieu  nous  déli- 
vrera en  ce  tem|Hi  et  présenera  i  Tadvenir  du  fléau  de  peste 
et  nous  sera  favorable  en  toutes  nécessités  poblicques. 

«  Que  si  néantmoins  (ce  que  Dieu  ne  veuille  permettre) 
que  pour  dangier  de  guerre  ou  autre  grand  et  imminent  pé- 
ril, le  clergé  et  le  |>euple  ne  peust  sortir  hors  de  la  ville 
processionnellement  au  dict  jour  et  feste  sainct  Nicolas  de 
Tolentin,  la  mesme  firocession,  incluse  dans  notre  vont,  se 
pourra  faire  au  dict  jour  \wt  \cs  esglises  qui  «ont  dans  les 
mur»  de  la  dicte  villr,  comme  les  autres  processions  géné- 
rale», et  le  sacrifice  de  la  saincte  messe  se  célébra*  •• 
grand  autel  de  l'csgliiie  pamichiale  en  Hionneur  toosioars 
rt  commémoration  du  dict  sainct  Nicolas,  Tolfrande  toutes 
fois  des  dictes  deux  torches  réservée  aux  RR.  PP.  Augusttns 
du  dict  Bmui 

••  Ainsi  le  vouons  à  la  divine  maiesté,  implorant  dévo- 
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tement  l'aide  et  secours  du  dict  içlorieux  sainct  Nicolas  de 
Tolentin. 

«  Si^ii^  F.  Gauthier,  Abraham  llAGUERBT(i).  » 

Déjà  le  lecteur  a  été  prévenu  que  le  document 
que  nous  venons  de  faire  passer  sous  ses  yeux  est  tex- 
tuellement emprunté  à  une  délibération  de  la  muni- 
cipalité de  Bourg,  datée  du  28  janvier  1629.  Nous 
devons  ajouter  que,  dans  les  délibérations  suivantes, 
il  n'est  fait  aucune  mention  de  la  peste,  circonstance 
à  Tappui  de  la  tradition  qui  a  depuis  lors  attribué 
la  disparition  du  fléau  à  la  protection  miraculeuse 
du  saint  patron  de  Brou.  Les  syndics  et  le  conseil 
de  la  \ille,  en  témoignage  de  leur  reccmnaissance 
et  pour  perpétuer  le  souvenir  de  Tinsigne  fitveor 
qu'ils  avaient  obtenue  de  St-Nicolas*de-Tolentin , 
firent  exécuter  le  tableau  qui  est  placé  aujoord'lmi 
au  côté  gauche  de  la  porte  du  chœur,  sous  le  jubé. 
Cette  toile,  peinte  dans  le  style  de  Tépoque,  reproduit 
Teffigie  du  Saint,  et  dix  médaillons  placés  sur  dia- 
que  côté  retracent  les  principaux  miracles  dont  ses  lé» 
gendaires  lui  font  honneur.  Au  bas  du  tableau,  on 
lit  cette  inscription  commémorative  : 

cr    Dr   CE   GLORIEUX    SAINT   LA    FAVEUR    MAlflPBSTB 
«    A   LA   VILLE   DB   BoURG    GARANTI   DE   LA   PB8T1.  » 

yî)  Rfgistrr^  dv  rhMd-de- ville  de  Bourg,  1639. 
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A  la  même  époque,  les  villes  de  Nantua  et  de  Sa- 
lins eurent  recours  à  rinteroession  de  Sl-Nioolas  et 
édiappèrent  à  la  contagion.  A  Pexemple  de  Lyon 
et  de  Boui^,  elles  témoignèrent  de  leur  reconnais 
sance  et  de  leur  piété  :  la  première,  par  le  don  d'un 
fort  beau  calice  ;  la  seconde,  par  la  fondation  à  per- 
pétuité d*une  messe  que  Ton  célébrait  tous  les  ans 
à  Bron,  le  jour  de  StpRoch.  Nous  ne  parlerons  pas 
des  miracles  opérés  par  les  deux  épines  de  la  cou- 
ronne de  Jésns^rist,  envoyées  par  Jules  11  à  Mar- 
guerite d'Autriche;  nous  renvoyons  pour  ces  détails 
à  YUiHaire  hojfiologifUê  du  iéparUmentieVAin^ 
de  M.  le  chanoine  Depéry  (article  St-Nicolas-de- 
Tolentin). 

Les  Augustins  français,  doenus  paisibles  posses- 
seurs du  monastère,  s'appliquèrent  soigneusement 
à  améliorer  les  biens  du  couvent,  que  leurs  prédé- 
cesseurs, étrangers  aux  usages  de  la  contrée, 
avaient  entièrement  négligés.  Une  notable  augmen- 
tation dans  leurs  revenus  fut  la  récompense  de  leurs 
travaux  et  de  k*urs  sacrifices.  Di^s  fondations  par- 
ticulières, des  Irgs  pieux  vinrent  encore  accroître 
leurs  ressoun^es.  Il  est  vrai  que,  préoccupés  exclu- 
sivement de  remi'tlier  aux  dégradations  incessantes 
du  monument ,  ib  négligèrent  les  travaux  intellee- 
tiiels.  Durant  rc^spacr  de  130  années  environ  qu'ils 
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ont  occupé  le  monastère,  la  science  et  les  lettres  ne 
leur  ont  été  redevables  d'aucune  production.  Ha- 
biles à  se  ménager  les  sympathies  populaires,  ils 
surent  aussi  se  faire  des  amis  puissants.  C'est  ainsi 
qu'en  1759  le  monument  dont  ils  avaient  à  grands 
frais  assuré  la  conservation  un  siècle  auparavant, 
nécessitant  de  nouveau  des  réparations  considérables^ 
ils  obtinrent  des  trois  états  de  la  province  de  Bresse 
des  secours  proportionnés  à  leurs  dépenses.  La  toi* 
ture  primitive  de  l'église  subit  alors  une  transfor- 
mation complète  ;  elle  fut  remplacée  par  celle  à  la 
Mafisard  que  Ton  voit  aujourd'hui.  Pour  qpérer 
ce  changement,  il  fallut  élever  les  murs  de  V6fj&at 
de  six  pieds  sur  le  sanctuaire  et  de  quatre  sur  toutes 
les  autres  parties  de  l'église.  On  restaura  les  trois 
frontispices  ;  on  changea  tout  le  système  d'écoule- 
ment des  eaux,  en  donnant  aux  gargouilles  et  aux 
chéneaux  une  forme  et  une  direction  nouveUes.  Le 
clocher  exigea  aussi  de  coûteuses  réparatkms;  il 
fallut  changer  le  beffroi  et  revêtir  la  flèche  d*uiie 
couverture  neuve  en  fer-blanc.  Ces  diverses  répara* 
rations  s'élevèrent  à  40,000  écus. 

L'église  était  entièrement  restaurée  lorsqu'édata 
la  Révolution  française.  L'Assemblée  nationale  ayant 
aboli  les  droits  de  leyde  et  de  couponnage  sur  les 
grains,  les  Augusiins  durent  renoncer  à  ce  privilège 


qui,  depuis  ta  fondatk»  en  confw^  mén  perpé» 
tueUement  provoqué  le  méooiiteiilenient  et  kg  rfr* 
crimiMtîoM  de  la  munîcipaiiié  de  Boorg*  BieûlAt 
là  mppt&mm  générale  et  définitiTe  de  tom  Im  or» 
dreB  rdig^x  fut  prononcée  par  les  décrets  daTA^ 
semblée  oonstîtuanle^  datés  des  ISfâviieretiOniarB 
1790.  Tontefbn,  les  Augusttns  tarent  autorisés  à 
habiter  provisoirenient  le  monastère,  jusqu^an  mo- 
ment de  sa  vente;  mais  le  père  Bonsselet,  damier 
prieur  de  Brou,  dut  taire,  par  devant Tautorité,  la 
dédaration  sinoàre  et  signée  des  biens  mobiliers  et 
immotHliers  possédés  par  la  oonununanlé  des  Am» 
gustins. 

n  résulte  du  rapport  préaenlé  par  le  père  Bons» 
selet  à  la  municipalité  de  Bourg,  et  de  rinvnlaiffs 
qui  tat  dressé  par  les  oflkiers  munictpaux  cte  cette 
^îUe,  que  les  Augustins  jouissaient  à  cette  époque  de 
dix-buil  millo  livres  de  rentes  annuelles.  Nous  trans- 
crivons ici  une  lettre  autographe  do  dernier  prieur 
de  Bron»  jointe  au  rapport  précité^  et  qui  en  renferme 
toute  la  substann^  : 

«  Les  prirur  et  rrligieas  Asgotlini  4a  couvcnl  fojral  ds 
Srou  voit»  rrpmmtrnt,  MrMnir»,  qii*ib  jniiwisifsrf  d^ 
dmuil«  k  titfr  de  doUliiNit  de  dit-huit  ohUs  livras  dsieales 
■nsf  Ile»,  foauiae  il  ceoile  p»  riavcalsire  fidl  pv  Is  aw- 
iiUi|iiliti  ilr  iiaia  dti  liioai  aisfcilitri  otiamiihiliim  àiilit 
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«  Parmi  les  biens  qui  concouraient  à  former  ce  revenu 
étaient  compris ,  1®  le  droit  de  leyde  ou  couponnage  sur 
tous  les  bleds  qui  se  vendent  dans  la  ville  de  Bourg  et  sa 
banlieue,  lequel  droit  produisait  annuellement  aux  religieux 
de  Brou  plus  de  sept  mille  livres  ;  2<^  deux  étangs  et  les  fonds 
en  dépendants,  situés  dans  la  paroisse  de  Chevroux,  du  pro- 
duit annuel  de  deux  mille  quatre  cents  livres. 

«  Le  premier  objet  ne  subsiste  plus  :  TAssemblée  natio- 
nale ayant  jugé  i  propos  d^aboiir  les  droits  sur  les  grains, 
les  suppliants  n*oitt  pas  même  attendu  la  sanction  du  dé* 
cret  qui  en  ordonnait  la  suppression  pour  cesser  de  le  per- 
cevoir; ils  ont  cru  en  devoir  le  sacrifice  anticipé  au  premier 
signe  de  la  volonté  des  représentants  de  la  nation ,  et  ce 
sacrifice  leur  a  paru  léger  dans  un  moment  où  le  soulage- 
ment du  peuple  et  la  tranquillité  publique  invitaient  k  le 
Cuire. 

a  Le  second  objet,  c'est-a-dire  le  bail  des  étangs  de  Cbe- 
vroux,  éprouve  aujourd'hui  une  diminution  très-eonsidéra- 
blc,  puisque  de  deux  mille  quatre  cents  livres  que  Faneien 
produisait  annuellement,  le  nouveau  est  réduit  po«r  eellc 
année  k  cinq  cents  livres.  Une  différence  si  prodigieuse 
pourra  vous  étonner,  messieurs  ;  mais  on  ne  doit  Timputer 
qu^aux  circonstances  où  se  trouve  l'état  monastique  ei  aux 
craintes  qui  agitaient  les  fermiers  sur  la  solidité  des  baux 
qu'ils  pourraient  passer  avec  les  religieux. 

«  U  résulte  de  cet  exposé  que  les  remontrants  dont  les 
revenus  sVlevaient  annuellement  k  la  somme  de  19,000  1. 
ayant   perdu  par   la  suppression  du 

droit  de  levdc 7,000  1.1 

>    8  900 
et  par  la  diminution  de   leur  ferme  (       ' 

de  Chevroux i,900 

leur  revenu  annuel  se  réduit  actuel-  

lement  i 9,100  1. 

Et  cela  pour  la  nourriture  de  quatone  religieux  et  4e  qaa- 

tre  domestiques,  pour  le  vestiaire  des  premiers  cl  les 


gaietteMeomb,  pourrmlrelieiiAili^tBeldMiBeiiblii, 
pour  let  rqianiUoiit  jouniâUèfti  dtteoriiiaiiooeldniiiD- 
iiuMil  qui  leur  est  eoofië. 

«  Foreéy  Q  y  a  trenle  «m,  de  te  Ihrrer  A  une  dépoHe  de 
ph»  de  qoeraote  iniUe  éctis  pour  r«fiuiY  i  oeaf  liNit  ks  loiU 
deleorégUte,  imeperUe  de  eeui  du  courent,  bdierpenle 
«▼ee  k  eouveHurc  du  dodier,  ele.,  les  re»entfanto  ttarenl 
obligée  de  rreourtr  k  b  vole  de  reoprunl*  Melgié  Un»' 
leurs  eSwU  pour  opérer  les  rembounemeols,  ilt  o*ool 
pu  penreaireiieore  à  élakidre  toutes  kuri  déliée,  ptree  que» 
depuis  répoqne  des  esspraak  dool  a  sTâgil»  fls  oui  été  ses- 
▼eol  eiposés  s  des  eoostnietioiis  et  répsniieai  olneidi- 
oaires  qui  sbsorbeirat  toutes  leurs  épeifues. 

«  Les  reuMNitnuik  m  perieu*  poiui  ki  du  suroiull  de 
eheifes  qu*lb  éproufeol  per  rinpesitku  des  sk  denkes 
mob  de  1789,  peree  que,  en  fait  de  chuges  puhliqueSt 
rien  ne  leur  ptiîdlni  jeauds  péuBde,  et  que  pour  rso^^ 
knrs  obligations  A  eel  égard  ib  ne  crtindronl  pas,  ^  k 
faut,  de  prendre  même  sur  leur  pks  élioil  néeeasaire. 

«  Brou,  5  juBlei  1790. 

«  Signé  P.  Soussiun,  fHmrém  ilnjniirni 
du  eouecnl  rsyul  4e  Arou  (I).  m 

Au  oommenoeiiieot  de  r«iiiiée  1791 ,  les  Angiis* 
tins  se  dispersèrent ,  et  tous  les  bteos  provenait 
de  k  fondation  de  Marguerite  d^Aulricbe,  dédale 
propriété  de  Tétat,  furent  vendus  au  profit  de  la 
natkm. 

Le  couvent  et  TégUse  eOe-aiAoïe  fiirent  surlepoiat 
d'éprouver  un  sort  pareil.  Voici  le  procès-verbal  de 
leur  estimation,  rédigé  en  septembre  1790  ptf  don 

(1)  Si^uw  ée  lAm. 
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architectes  de  la  ville,  commissionnés  à  cet  effet  par 
les  administrateurs  du  district  : 

«  BROU. 

(!  Art.  1". — BâiimenU  conventuels  ei  elêture 

(biens  nationaux  de  4"*  classe). 

c  L'emplacement  total  des  Bâtiments,  clottres, 
cour,  jardin  et  verger,  clos,  monte  à  quarante  cou- 
pées de  6,250  pieds  carrés,  estimé,  avec  tous  les 
différents  corps  de  bâtiments,  clôture  et  matériaux 
quelconques  qui  les  composent,  la  somme  de  trente- 
trois  mille  livres,  cy 33,000  I. 

«  kxî.V  — Eglise, 

ce  L'emplacement  de  Téglise  a  cinq  coupées,  en 
y  comprenant  la  place  au  soir  d'icelle.  C'est  un  mo- 
nument rare  et  curieux,  dans  le  genre  gothique, 
avec  de  superbes  mausolées;  mais,  quoique  très- 
précieux,  nous  ne  pouvons,  en  fait  de  vente,  l'esIfaDar 
que  quarante  mille  livres,  compris  sacristie,  mau- 
solées et  tons  matériaux  quelconques,  cy    40,000 1 . 

<Y  Total  de  l'église  de  Brou  avec  le  couvent  73,000  L 

«  Sur  quoi  diminuer  un  dixième  pour  toutes  nu- 
positions  et  frais,  reste  net  soixante-dnq  mille  sqpi 
cents  livres,  cy 05,7001.(1)» 

Noire  église,  comme  on  le  voit, 

(1)  ArditTct  de  TAin. 
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Unée  à  lomber  mnis  le  marteau  des  démoUaiem, 
Sa  nupe  fut  beureuflement  conjurée  par  un  homme 
doal  le  nom  retentira kmgtemps avec  éloge  dansée 
département.  M.  lliomas  Riboud,  akxs  procureur 
géaértl  tfodk  de  radministration  départementale, 
se  hâta  de  réclamer  en  faveur  de  Brou  auprèa  de 
r  AfloemMée  constituante,  et  parvint»  à  force  de  dé- 
mardies  et  de  sollicitations,  à  faire  rendre  et  sanction* 
ner  par  le  roi  le  décret  du  13  mars  1791,  en  vertu 
duquel  Tédifice  de  Brou  ftit  rwigé  au  nombre  des 
monuments  nationaux  à  conserver  par  Télat. 

Sous  la  Convention,  cette  sauvegarde  (ut  impuis- 
sante à  garantir  le  monument  de  la  monomaniede 
destruction  et  de  nivellement  qui,  durant  cet  alBneux 
régime,  s*était  emparée  de  la  populace;  eUesepos^ 
ta  un  jour  à  Atm,  déterminée  à  anéantir  tous  lei 
emblèmes  féodaux  qui  pouvaient  se  trcniver  dans 
Téglise  ;  les  portes  se  trouvèrent  beureusement  fer** 
mées.  Ne  pouvant  pénétrer  à  Tintérieur,  eUe  laissa 
la  trace  irréparable  de  sa  brutalité  sur  les  statues 
et  les  sculptures  extérieures  de  la  façade. 

Quoique  placée  sous  la  protection  iounédiate  de 
rÉtat,  Téglise  se  vit  aussi  dépouiller  du  monument 
des  Gonfood,  qui  depuis  1533,  servait  de  sépuK 
ture  à  tous  les  sDembres  de  cette  fimiille  et  biaail 
le  principal  ornement  de  la  chapelle  de  Notre-OaoM- 
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de-Pitié.  Trois  personnages  plus  grands  que  nature, 
et  coulés  en  bronze,  étaient  couchés  parallèlement 
sur  une  table  de  marbre  noir,  élevée  d*un  mètre 
au-dessus  du  sol.  La  figure  du  milieu  représentait 
Laurent  de  Gorrevod,  revêtu  d'une  cotte  de  maille , 
l'épée  au  côté,  et  portant  suspendus  à  son  col  les 
insignes  de  la  Toison-d*Or;  à  droite,  Philibertede 
la  Palud,  sa  première  femme,  soutenant  sur  un  de 
ses  bras  un  enfant  emmaillotté  ;  à  gauche,  Claudine 
de  Rivoire,  sa  deuxième  épouse  ;  à  chacun  des  an- 
gles de  la  table  de  marbre,  une  figure  ou  attribut 
représentant  Tune  des  vertus  cardinales  ;  sur  la  mu- 
raille était  fixé  Técusson  de  Gorrevod ,  d'azur  au 
chevron  d*or,  supporté  par  deux  lions  et  surmonté 
d*une  licorne  d'argent,  avec  la  devise  :  Pourjmmaiê. 
Cette  devise  se  voit  encore  sculptée  sur  les  parois 
du  mur  et  sur  le  vitrail  de  la  chapelle.  En  1793, 
les  administrateurs  du  département  de  TAin,  ayant 
à  pourvoir  la  ville  de  Bourg  de  six  canons,  ima- 
ginèrent, pour  éviter  à  leurs  administrés  la  dépense 
de  cette  acquisition,  de  faire  ser\ir  le  bronze  du 
mausolée  dos  Gorrevod  à  leur  confection.  Ik  cm- 
rent  être  autorisés  à  faire  cet  enlèvement,  parce  que 
ce  monument  était  indépendant  de  la  fondation  de 
Marguerite  d* Autriche,  fondation  devenue,  comme 
nous  l'avons  dit,  propriété  nationale.  Ils  prirent,  en 
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oonséquenoe,  i*aiTéCé  suivant,  qui  Tut  iiialbeuroiis&- 
ment  mis  à  exécuUon: 

«  Du  SI  mai  1703. 

«  Les  administrateurs  composant  le  conseil  gé» 
néral  de  Tadministration  du  département,  considé- 
rant qu'il  devient  de  jour  en  jour  plus  nécessaire 
d*avoir  des  armes  propres  à  contenir  les  manœuvres 
et  les  trames  des  malveillants,  peut-être  même  des 
rebelles,  à  prévenir  tous  mouvements,  toutes  incur- 
sions de  leur  part  ; 

«  Considérant  que  Tachât  de  six  pièces  de  canon 
montés  sur  leurs  affûts  et  pourvus  de  leurs  caisaons, 
gargousses,  etc. ,  monterait  à  un  prix  excessif  pour 
les  administrés,  s* il  fallait  acheter  la  matière; 

«  Considérant  qu'il  existe  dans  Téglise  de  Brou, 
dans  celle  de  Coligny  et  dans  l'église  des  d-devanl 
Augustins  de  Montrevel,  des  mausolées  en  bronze, 
dé  trop  fnaupoiê  goût  pour  devoir  Are  conêorvéê 
eommo  monumenU  dês  arU;  qu'il  existe  aussi 
trois  cloches  dans  le  clocher  du  ri<Kle\'ant  monastère 
do  Brou  ;  qu'il  y  aauivsi,  au  district  de  Bourg,  une 
certaine^  quantité  de  cuivre  tant  jaune  que  rouge, 
provenant  des  (yliit^»  et  maison  supprimées; 

•  Arrêtent  que  toutes  ces  matières  seront  m- 
ployt^  à  fabriquer  de»  canons  pourvus  de  leurs 
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afffttey  caissons,  gainasses,  etc.  ;  autorisent  le  ci- 
toyen ***^  Ynn  des  administrateurs,  à  Caire  faire  Teii* 
voi  de  toutes  les  dites  matières  de  bronze  et  métal  de 
cloche,  de  cuivre  jaune  et  rouge  à  Lyon(l)....   » 

Le  clocher  de  Brou,  deux  fois  restauré  par  les 
Augustins  déchaussés,  était  en  état  parfait  de  con- 
servation, lorsqu'en  vertu  d*un  arrêté  du  représen- 
tant du  peuple  Albitte  (7  pluviôse  An  n) ,  il  fut, 
comme  tous  ceux  du  département,  voué  à  une  des- 
truction immédiate.  Nous  trouvons  dans  les  papiers 
de  cette  sinistre  époque  quelques  détail^  qui  se  rat- 
tachent à  cet  acte  odieux  de  vandalisme.  L*arrét 
prononcé  par  le  représentant  du  peuple  s'étendait 
aux  châteaux,  tours,  en  un  mot,  suivant  le  langage 
de  rèpoque,  à  tous  les  bâtiments  élevés  â  la  féo- 
dalité êi  à  la  4uperêtUian.  Sur  divers  point  du  dé- 
parlement, on  organisa  des  ateliers  dits  de  diarité^ 
où,  moyennant  un  salaire  fixe,  tout  indivi4ii  était 
appelé  à  concourir  à  cette  œuvre  de  destruction. 
Voici  le  compte-rendu  des  opérations  de  l'atelier  de 
Brou: 

A  Décade  du  10  au  20  ventàsêj  An  \u 

«  On  a  défait  les  plombs  et  les  fers-blancs  de  It 
flèche  ;  les  fers-blancs  ont  été  déposés  dans  une  cham- 

(I)  Arrhivm  de  TAm. 


HI8T0IU.  S97 

bre  de  Brou  et  mis  sous  clé.  Le  plomb,  pesaoideui 
milli^^s  I  a  été  ameué  au  département.  On  a  auasi 
débit  les  armoiries  qui  étaient  suspendues  au  tem* 
pie  de  Brou.  —  Visé  et  paraphé  au  désir  de  la  dé- 
libération du  conseil  général  de  ce  jour.  —  Epidor, 
ci-devant  Bourg,  ce  15  germinal  de  TAn  u  de  la 
République  une,  indivisible  et  démocratique.  —  Si- 
gné Désisie,  agent  national. 

'<   Décade  du  10  au  20  germinal. 

«  b'  clocher  de  Brou,  dans  la  partie  prédomi- 
nante, c'est-à-dire  le  dôme  et  la  flèche,  est  entiè- 
rement démoli.  Il  ne  reste  à  démolir  que  les  quatre 
murs  et  le  beffroi  (I).  » 

En  dépit  de  la  bonne  volonté  du  représentant  du 
peuple,  les  quatre  murs,  le  beffroi  et  la  plateforme 
sont  encore  debout.  L'argent  était  rare  alors,  la  dé- 
molition a)Ateus4*;  tant  qu*il  y  eut  du  m<^tal  à  en- 
lever, la  s|KVulation  fut  Ixinne;  mais  la  piem*  n'a- 
vait ni  emploi,  ni  valeur.  Qui  eAt  songé  à  cons- 
truire, alors  que  la  d(*stnietion  iHail  à  l'cmlre  du 
jour! 

Les  bAtiments  de  Brou ,  bOus  k*  régime  ctHiven- 
tionnt*l,  s4*rvait*nt  de  prison  à  dc*s  pn^tn^s  fanaiifuee: 
ainsi  étai(*nt  alor^  qualifiés  les  ministres  de  la  n*ligion 

(I)   Arrbi%r«  dr  I  Ain 


298  ÉGLISE   DE   BROO. 

catholique,  restés  fidèles  à  leur  conscience.  Unecom» 
pagnie  de  vétérans  ou  invalides,  qui  avait  été  ca- 
semée  dans  le  monastère,  était  préposée  à  leur  sur* 
veillance.  Les  administrateurs  du  district  firent  aussi 
placer  dans  l'intérieur  des  cloîtres  219  porcs  qui 
firent  un  épouvantable  dégât  et  répandirent  Tinfec- 
tion  dans  tous  les  bâtiments.  Les  invalides  se  plai- 
gnirent, et  radministration  du  district,  foisant  droit 
à  leur  requête,  rendit  un  arrêté  dont  nous  nous 
bornons  à  rapporter  le  préambule,  conune  pièce  jus- 
tificative du  fait  que  nous  avançons  : 

»  (11  fructidor  An  u).  Considérant  qu*il  résulte 
du  rapport  des  commissaires  de  la  municipalité  de 
Bourg  que  les  219  porcs,  que  le  district  a  placés 
dans  les  bâtiments  nationaux  de  Brou,  y  font  des 
dégradations  considérables  et  nuisibles  aux  intérêts 
de  la  République,  et  que  Tinfection  qu*ils  répandent 
dans  les  appartements  occupés  par  les  vétérans  et 
les  détenus,  pourrait  occasionner  des  maladies  dan- 
gereuses, arrête,  etc. ,  etc.  (1)  » 

Ne  trouvant  pas  dans  la  ville  de  Boui^g  un  local 
ass<»z  vaste  pour  siTvir  d'entrepôt  aux  approvision- 
nements de  foin  et  de  paille  que  Ton  faisait  alois 
pour  Tarmée  des  Alpes,  Tadministration  départe- 
mentale affecta  Téglise  de  Brou  à  cet  usage.  Cette 

r   Archi\r^  «le  l'Ain. 
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circonstance  qui,  au  premier  abord,  semblait  devoir 
Hrv  Tatale  au  monument,  fut  précisément  ce  qui  en 
assura  la  conservation.  Ensevelis  sous  un  amas  im- 
pénétrable de  fourrages  qui  encombraient  tout  le 
sanctuaire  et  une  grande  partie  de  la  nef,  depuis  le 
sol  jusqu'à  la  voûte ,  les  sculptures,  les  tombeaux, 
l(s  boiseries ,  les  verrii^res  furent  ainsi  mis  à  Tabri 
du  vandalisme  de  Tépoque. 

Après  la  chute  de  Robespierre,  reffervescence  ré- 
volutionnaire et  la  monomanie  de  destruction  dont 
les  masses  avaient  été  possédées  firent  place  à  des 
idées  plus  calmes;  on  put,  sans  inconvénient,  éva- 
cuer les  fourrages  dont  TégUse  avaient  été  remplie 
sous  le  régime  de  la  Terreur.  L'ordre  public  et  la 
sécurité  qui  reparurent  ne  laissaient  plus  appréhen- 
der aucun  danger  pour  le  monument,  quand  un 
député  df*  la  Convention,  en  mission  à  Bourg,  à  qui 
Ton  avait  fait  admirer  un  groupe  composé  de  deux 
gi^nies  souU^nant  une  tablette  de  marbre,  destinée 
à  nxrvoir  Tépitaphe  de  Margin'rite  de  Bourbon, 
conçut  la  falah»  pi'nsée  de  fain*  placer  ce  groupe  dans 
la  siille  de  la  (!on\ention,  et  de  faire  graver  sur  bi 
lahletle  la  (xmsiitution,  qifon  venait  tout  récem* 
nient  d*impn)vis4T.  Tne  n^marque  bien  douloureuse 
à  faire,  r^t-st  que,  si  ks  mausolées  et  li*s  sculptures 
df*  Rruu  peuvent  soutenir  le  parallMe  avec  les  pro- 
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duits  les  plus  remarquables  du  ciseau  antique ,  le 
groupe  dont  nous  parlons  était  considéré ,  pour  la 
grâce,  la  délicatesse  et  le  fini  de  son  exécution, 
conune  le  morceau  capital  de  Téglise.  Or,  il  paraît 
que  personne  n'eut  alors  assez  d'autorité  ou  d'in- 
fluence pour  s'opposer  à  l'enlèvement  de  ce  chef- 
d'œuvre,  qui  fut  emballé  sans  aucune  des  précau- 
tions requises  pour  le  transport  des  objets  de  celte 
nature.  Aussi,  quand  la  caisse  qui  le  contenait  fut 
ouverte  dans  la  capitale,  on  n'y  trouva  que  desdébris. 
Jusqu'au  i^  vendémiaire  An  ix,  époque  à  laquelle 
les  prêtres  détenus  furent  rendus  à  la  liberté ,  les 
bâtiments  de  Brou  servirent  de  maison  de  réclusion. 
Dès  le  commencement  du  mois  de  prairial  de  oettç 
même  année,  M.  Ozun,  premier  préfet  du  départe- 
ment de  l'Ain,  fit  déblayer  l'église.  L'ingénieur  en 
chef  fut  chargé  de  la  visiter  ainsi  que  le  couveat, 
et  d'indiquer  les  réparations  qu'il  était  urgent  d'y 
faire.  Ce  fut  alors  qu'on  imagina,  pour  l'utilité  de 
la  République ,  de  convertir  les  bâtimaats  du  mo- 
nastère en  caserne  de  cavalerie.  Le  devis  et  le  dé- 
tail estimatif  des  travaux  à  faire ,  tant  pour  les  ré- 
parations que  pour  l'appropriation  des  bàtimmts 
à  eet  usage,  montaient  à  lo,089  fr.  72  cent.  Deux 
entrepreneurs  de  Bourg  obtinrent  l'ac^udicatioiif  el 
le  13  floréal  An  i,  F  ingénieur  en  chef  procédait  à 
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la  réception  des  travaux.  Od  avait  reocraverl  i  tran* 
chée  ouverte  Fégiise  et  le  couvent,  âevé  400  mètres 
de  maçonnerie  neuve,  réparé  les  daBes  etlecarre- 
lage  de  TégUse,  replacé  S5  mètres  47  centimètres 
dé  verre  qui  manquaient  aux  fenêtres,  reftdt  à  neuf 
et  en  pierre  dure  tous  les  soubassements  de  Téglise, 
comblé  en  maçonnerie  de  moellon,  de  40  centime* 
très  d'épaisseur,  toutes  les  arcades  des  deux  pre* 
miers  doltres,  depuis  le  rex-de^haussée  jusqu^aux 
dés,  okêêrpmni  iê  fiUrê  partout  iêê  mrrmrkêmemU 
pmiT  lier  1m  nauPêth  mmçÊmneriê  amêc  Vmm^ 
eiêmme,  etc. ,  etc.  (i\  Lorsque  les  travaux  AireÉt 
terminés,  un  détachement  d'artillerie  vint  s'installer 
dans  la  nouvelle  caserne.  Alors  seulement  on  re>- 
cotfnutque  le  profet  avait  été  mal  conçu  ;  les  écuries 
n*avaient  pas  la  dimension  suffisante;  le  détadie- 
OMot  fui  contraint  à  évacuer  presque  aussitôt  le 
local.  Qud  regret  ne  dul-on  pas  éprouver  d'avoir 
défiguré  ces  beaux  portiques,  coupé  plusieurs  piliers 
et  honteusement  déshonora  le  cloître  ! 

Le  conseil  général  de  l'Ain,  réuni  pour  la  deu* 
xiteie  fois  en  l'An  n  de  l'ère  républicaine,  voulant 
encourager  les  plantations  d'aiiMnes  dans  rémdne 
du  département,  obtint  du  ministre  de  l'inlérieur 


m  fM  êm  4imm%tmmà  4^  TAim. 
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rautorisation  de  créer ,  dans  Tcnclos  attenant  au 
couvent  de  Brou,  une  pépinière  départementale. 
Déjà,  avant  89,  l'initiative  de  cette  utile  mesure  avait 
été  prise  par  un  homme  qui  réunissait  dans  sa  per- 
sonne tous  les  genres  de  distinction  et  de  savoir. 
M.  Yarenne  de  Feuille,  après  de  nombreux  essais 
et  à  force  de  sacrifices  et  de  patience,  était  parvenu 
à  démontrer  que  le  sol  et  le  climat  de  la  Bresse  se 
prêtent  admirablement  à  la  culture  de  la  plupart 
des  arbres  exotiques.  Cet  illustre  ami  de  la  science 
forestière  ayant  disparu  dans  la  tourmente  révolu- 
tionnaire, le  conseil  général  reprit  son  œuvre  inter- 
rompue :  la  pépinière  fut  créée  à  Brou  ;  elle  pros- 
péra et  rendit  d'importants  services  au  département. 
Nous  renvoyons  à  une  note  l'extrait  de  la  délibéra- 
tion du  conseil  général  (1). 


(1)  «  ht  chef-lieu  du  département  avait,  il  y  a  quelques 
une  pépinière  vaste  et  bien  placée,  élevc^  par  les  soins  da  eitoyeii 
Varenne  de  Fenille.  C'est  à  lui  que  le  département  doH  les  premiers 
essais  des  arbres  exotiques  et  la  preuve  expérimentée  qus  le  sol  ▼!• 
rié  et  le  climat  de  notre  département  se  prêtent  k  l*édtieatioii  de 
tous  les  arbre<i  utiles,  fruitiers,  foresticDi  et  d'agréaMnly  qui  sont 
susceptibles  de  supporter  la  gelée  en  pleine  terre.  Le  fane  rrfoln- 
tiomiaire  a  tranché  les  jours  de  notre  estimable  et  laboneu  coMpe 
triote  ;  la  destruction  de  la  pépinière  a  été  la  suite  de  sa  mofi.  Le 
conseil  général,  pénétré  de  la  nécessité  d  apporter  le  pins  y  end  or- 
dre et  U  plus  grande  économie  dans  rétablissement  des  pé|MnièreSt 
se  borne  &  demander  que  le  gouvernement  veniDe  bien  bîre  en  éé^ 
parlement  la  concession  do  jardin  attenant  k  la  maison  nalioMie  é» 
ci-devant  moines  Augustbis  de  cette  ville....  m  —  (S*  session  ^ 


Par  déerel  impérial  du  3  septembre  1808,  Tégliae 
et  le  cooTeot  de  Brou  fureot  cédés  et  oûs  à  la 
chai^  du  département  de  rAin.  Depuis  km,  tous 
les  frais  deréparaliou  etd*entretieo  de  ce  UKmumeDt 
devant  être  pris  à  ravenir  sur  le  fonds  commun,  il 
était  juste  que  les  bfttiments  du  monastère  reçussent 
une  destination  dont  Tutilité  s*étendlt  au  départe* 
menl  tout  entier.  Alors,  comme  aiqMrd'hui,  on 
chercimil  les  moyens  d'arriver  à  la  suppression  de 
la  mendfeilé>  On  crut  y  parvenir  en  créant  mi  d^ 
n6t  destiné  à  recevoir  les  mendiants  invalides.  De 
plus,  le  département  n'était  pas  encore  doté  d'un 
hoqwce  qpédal  pour  les  aliénés.  Dans  sa  séance  du 
it  noveanbre  i8i0,  le  CMaetl  général  arrêta  que 
lesbéliments  conventuels  de  Rnou  serviraient  à  cette 
double  destination,  et  vota  des  fonds  pour  les  dépenses 
de  restauration  et  d'appropriation  que  ces  deux 
projets  rendaient  nécessaires. 

A  diverses  époques,  les  autorités  départementales, 
comprenant  que  la  conservation  du  monument  d^ 
pendait  des  conditions  d'utilité  qu'il  pouvait  présen* 
ter,  avaient  cherché  les  moyens  de  fonder  à  Bron  un 
établissement  qui  offrit  quelque  analogie  avec  sa 
dfsthiation  primitive.  C'est  ainsi  qu'en  1101,  au 
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moment  même  de  l'aliénation  des  biens  dépendante 
du  monastère,  les  membres  du  directoire  du  district 
de  Bourg  exposaient,  dans  une  délibération  dont 
nous  reproduisons  Textrait  textuel  dans  une  nole(l), 
que  les  bâtiments  de  Brou  ne  pouvaient  être  conser- 
vés qu'autant  qu'ils  serviraient  à  l'avenir,  soit  d'asile 
aux  prêtres  vieux  et  infirmes  du  départemeiit,  aoît 
de  grand  séminaire  et  de  palais  épiscopal.  La  nature 
des  événements  qui  suivirent  cette  époqae  Et  év«» 
nouir  cette  proposition  qui  fut  reprise  par  ït  «naeil 

(1)  «Du  ving;i-trois  mars  1791,  après-midi. 

«  Dans  rassemblée  da  directoire  dn  district  de  Boof»  ék  M  mHI 
trouvés  MM.  Vuy,  vice-président,  Perrin,  Pemé,  Hadiett  OUriaiy 
administrateurs,  et  Bugct,  procureur  s^Tidic,  il  a  été  fyi  lecInMs 
!•  de  Tarrété  du  directoire  da  département  de  TAh!,  ém  iriqgl  dé- 
cembre dernier,  portant  qu'il  présentait  à  TAsseoiblée  natksQtle  me 
adresse  particulière  tendante  à  la  consen'ation  de  l'élise  de  %nn 
pr^  Bourg. 

41  Le  directoire  du  district  observe  que,  pour  éviter  le  dépensée- 
ment  de  Tégiise  et  du  couvent  de  Brou,  il  ne  se  présente  que  deox 
moyens  :  le  premier  et  le  plus  convenable  serait  de  soUieHer  eapeét 
de  TAssemblée  nationale  que  le  siège  de  l'évéché  et  le  sénioBtre  d« 
département  établis  à  Bellev',  soient  transférés  à  Brou.  Le 
cence  de  l'égKie,  la  grandeur  du  couvent  et  leur  siloatiea  { 
pour  la  résidence  de  l'évèque  et  rétablissement  d'un 
toutes  les  commodités  que  l'on  peut  espérer,  outre  que  peÉr  cet  ei^- 
rangement  l'ëvéque  serait  plus  à  portée  de  ses  dioeéMnt. 

ff  Si  cependant  ce  plan  ne  pouvait  être  adopté,  le  directoire  dm 
district  croit  cpi'il  serait  convenable  dVtablir,  dans  le  eommU  de 
Brou,  une  retraite  pour  les  prêtres  ou  religieoai  Tiens  et  iainMi  4e 
ce  département,  à  qui  Tbomanité  exige  que  l'on  assure  mie 

eommode  et  bien  située »  —  (Extrait  do  regietn^dee 

lions  du  directoire  dn  district  de  Bourg.) 
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général,  en  18t4  (1),  lors  du  passage  à  Bourg  de 
M.  le  comte  d* Artois.  Ce  ne  fat  qn^en  1813  et  le 
3S  octobre  que,  en  vertu  d*une  délibératkm  du  con- 
seil général,  datée  du  0  juin  (2),  Téglîse  de  Brou 
Ait  définitivement  rendue  au  culte.  Les  bâtiments, 
qui  depuis  1810  servaient  de  dépôt  de  mendicité  et 
d'hospice  des  aliénés,  subirent  une  nouvelle  trans> 
tMrmalion,  en  devenant  le  siège  du  grand  séasinaire 
diocésain.  Depuis  lors,  Mgr  Raymond  Dévie  s*est 
coQslaBBBsenI  appliqué  à  rendre  à  Tégiise  de  Brou 
son  hislm  et  sa  splendeur.  Le  sèle  du  prélat  a  él6 
puissamment  secondé  par  le  concours  des  habitanls 


dii»  IcNil  àfûnr  mt  tmu€Û  ^*il  ptûate  cslfv  éam  !••  t«m  M«h 
bitaal^ê  de  ta  MàJÊtiU  àt}mtn  •ccorder  m.  On  mmil  4hm  Té  ■ 

0f»*,9m»^  W.liilw«ti  yH ritiriMl.  m  tlillTiiii 

Iràt-foorcaiiMp  pour  l'éiréipie  H  le  tcmÛMirc.  Bo  ce  cm,  le  èépM 
4e  HMiMiicilf  termit  IruiipoHé  ëaat  m  MiCfe  loeil^  tel  q«e  la  WÊiÊim 
lie  aieétfv.  »  —  (.V«0iM  ém  tmêtU  fémirmt^  SS  ecteère  1S1%). 

(f  )  Sémtff  ém  6  imém.  —  «  Le  cemeil  gro^ralt  apeè»  mtmt  prit 
fiiiiniiiienff  det  pfopoMtioo»  6ûte«  mu  nooi  de  Mgr  Tévdqve , 
danlet  è  pUeer  le  fwid  «éoÙBMie  dMM  le»  hUiwwto 
ocrttpct  par  le  dépAl  de  BMadieilé,  arrête  f|«e  ta»  bèlMMBla 
■ii«,  l  cet  eSel,  k  m  di«po«îtiaii.  M.  Dimod,  Maire  de  Savif»  a  hH 
lertere  è  l'awefnMrr  d'ine  éUShéf^Otm  ém  tmmà  ■■■rrlprf  la 
cette  «iSe,  en  date  de  ce  nm»  S  jfmm^  de  lai^Mat  il  rimÊkê  ^fm  la 
romeil  aNmiripal  e«t  «naaiawent  â'ûtn  de  «Mtlrf  à  la  diipatiliaii 
de  Uf^  IVeéqne  IVftIiM  H  let  tiàtiaffa  de  fkm.  Uk  fêfk  mtà  m^ 
f  tM— ffH  aernpé  fm  la  éifU  éa  mméhUi  >  fmf  éHm  aSbtIâa  i 
rf<abliite«ie»td«ffi^diwiaii>ièaaMfi.  >-^(lrttiildaad«>é^ 
ntiam  du  ranieil  yiVat,  asMa  1SS9.  »  Afdrifw  da  rAfo). 
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de  la  ville  et  du  département,  par  celui  des  diverses 
autorités  administratives  qui  se  sont  succédées  jus- 
qu'à ce  jour,  et  par  les  subventions  du  gouverne- 
ment. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ces  lignes  (1),  od 
dispose  les  échafaudages  nécessaires  pour  faire  au 
clocher  des  travaux  de  consolidation  dont  ruif;eDoe 
est  démontrée.  De  ce  concert  de  volontés,  de  cette 
unité  de  vues  et  d'intentions  entre  les  administratems 
et  les  administrés,  on  doit  augurer  que  le  momiment 
légué  à  la  Bresse  par  la  munificence  et  la  pîélé  de 
Marguerite  d'Autriche  sera  désonnais  à  Vfhti  des 
ravages  du  temps  et  des  hommes. 

Malgré  ses  nombreuses  vicissitudes,  Téglise  de 
Brou  s'est  conserv  ée  intacte  sur  notre  sol  hospitalier. 
Là,  sous  son  dais  de  marbre,  Marguerite  repose 
core  auprès  de  son  époux,  pendant  que  la 
qui  se  souvient  toujours  de  la  haute  capacité  de  sa 
régente  et  qui  la  place  au  premier  rang  «c  des  fêtes 
puissantes ,  dans  un  siècle  où  tout  fut  grand ,  les 
hommes  et  les  choses ,  les  chefs  et  les  peuples ,  » 
n*a  presque  rien  à  présenter  qui  rappelle  son  sou* 
venir.  Où  sont,  en  effet,  les  vitraux  de  l'église  de 
St^Rombaud,  à  Malines,  où  Bernard  Van  Oriey 
avait  peint,  comme  à  Brou,  Mai^erite  etPhiKbert 

(1)  Baril  en  ISU. 


■moiML  m 

i^QMottlte iur  la  pourpra,  dans  la  flsiir  dater 
ieuiMM  e(  de  ter  baauté?  0&  tronvor  anijondlni 
le  magnifique  oénotaphe  d*albàtre ,  décoré  de  ila^ 
tneltei  d'or,  que  CharteOuùit  avait  (iût  éteer  anx 
portaa  de  Bmgaai  m  rbofiMiir  de  aa  laala?  Tout 
cala  a  dispam}  il  n'en  reste  ni  déboa,  muml^lgBêt 
Etimm  pêriêr$  rumml  La  BieeeCt  an  ooatoairai 
montre  amo  nn  jnale  orgueil  eonhte  le  kfide 
Margoeritahiiaéiéèteetnorél  BUaatontw»* 
terré  aveeaiBctte;  saaMgnifiqw  égMieyte  fti» 
gite  vitraux  oà  req^tedit  ton  effigie,  et  celle  Mla 
itatiia  de  Connupd  Meyt^  fw  nona  la  md  .nva«la 
et  que  la  Btitgwptf  eera  f^MiBl^  devenir  ^HTriiinr  ^la 
Bremet  si,  comme  elle  Fa  réeoln,  eUe  érig»,  anr  la 
plfi^  piji^îmif  4f^  MaH  aWi  wm^  tWw  à  firttf  riwpla 
qui  a  jeté  jadis  tant  d*animation,  tant  d^éolat  et  da 
prospérité  sur  les  Pays-Bas  (I).  Tout  oe  qu'elle  a 
reçu,  la  Bresse  peut  Toffrir  encore  aux  arts,  à  lapoé* 
sie,  à  rhistoire. 

Le  dessin  a  payé  son  tribut  au  monument  de 
Brou  par  les  crayons  de  MM.  Leymarie  et  de  Saint- 
Didier,  par  le  burin  des  artistes  qu*a  envoyée  de 
Turin  la  munificence  si  éclairée  de  S.  M.  Charles- 


Ci)  S«r  k  yripiiUîM  4*  M.  !•  kttm  et  Èkmmi,  è  fÊk 

In  •Mm  iaipiwii 1  fcwniifii,  W  CMMdi4t  b  fniinn  H  h 

WB»  éê  MftHM  ri  Mil  Ml  éÊ  w^km  TênHiwm  # w 
40  fÊmwmt^à'JùÊUkimmmhwiÊmmàMmméê 


* 
% 


308  É6U8B  DB  BltOU. 

Albert.  Le  talent  et  la  persévérance  de  M.  Louis 
Dupasquier  nous  préparent  de  merveilleuses  repro- 
ductions. 

Les  lettres  et  la  poésie  ont  inspiré  la  Légende  de 
M.  Ernest  Falconnet  et  l'Introduction  éblouissante 
de  M.  Edgar  Quinet  aux  vers  du  poète  de  la  Bresse, 
M.  Gabriel  de  Moyria. 

L'histoire  avait  à  relever  bien  des  erreurs,  à  met- 
tre en  lumière  des  détails  oubliés,  des  mérites  et  des 
noms  méconnus,  à  substituer  surtout  Tétude  critjqoe 
des  faits  et  des  documents  authentiques  à  des  tradi* 
tiens  trop  facilement  acceptées.  Elle  vient  atgeor» 
d'hui  déposer  à  son  tour  ces  pages,  fruits  de  patientes 
et  consciencieuses  recherches,  afin  que  la  vérité  ne 
manque  pas  dans  ce  concert  d'hommages  qui  ne 
cessent  de  s'élever  autour  de  Marguerite  d'Aotridie 
et  de  son  monument. 


Fin    DE    LA    PBEmÈaR    PAHTIB. 
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L'ÉGLISE  DE  BROU. 


I. 

mx  FAIT  Dl  L*teUSB  IT  COimifr  M  MOU.  (1805). 

Hmiêt  mmgm/lcuêiammuêGÊiiemmt&riuplum. 

Seosoyl  kxtloDaDœ  de  la  taacbe  de  Brou  toochant 
lesgltae^  mise  par  ordre  : 

Premîerelllell^  seront  leousIeB  maflBOiia  de  faire  la 
toyae  du  mur  de  six  piedz  en  carreur,  toysaut  le 
vuyde  comme  le  pleio,  jouxte  le  oouteuu  du  pour» 
traict,  pour  le  pris  dune  chascune  loyse,  ui  1.  xr  s. 

/l#m,  seront  tenus  les  dkto  massons  fere  le  por^ 
tal  devant,  beau  et  honeste ,  jouxle  le  contenu  du 
pourtraîct,  aveoques  son  ostiaire  et  le  pignon  dessus^ 
compleaE  pour  le  pris,  cest  assavoir,  im  c.  I. 

lUm  plus  seront  tenus  fere  deux  sépultures,  belles 
et  bonesles,  celon  lordonance  du  pourtraict,  pour  le 
pris  dune  chascune  sépulture,  a.  L 

liêm  seront  tenus  les  dicta  massons  de  fere  une 
chascune  des  grans  votes  pour  le  pris  de  cent  livres» 

Plus  seront  tenus  fere  une  chascune deapeliles  volea 
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avccques  son  pillier  rond ,  par  dedans  lesglise,  de 
pierre  de  taille,  pour  le  pris  de  xlv  I. 

Plus  seront  tenus  fere  une  chascune  verrière  tant 
grande  que  petite  pour  le  pris  de  xxxv  1. 

Item  seront  tenus  fere  une  chascune  butte  par 
dehors  de  lesglise,  de  pierre  de  (aille,  levée  jusques 
en  hault  de  lesglise,  de  la  grosseur  qui  contient  au 
pourtraict,  pour  le  pris  de  xlv  1. 

Ilem  les  arcs  bouttans  qui  seront  sur  les  basses 
votes,  en  droit  des  doubles,  entre  la  taille  des  bout- 
tans jusques  au  mur  de  lesglise,  seront  toysez  et  la 
toyse  au  pris  du  mur. 

Item  la  massonnerie  dessus  les  pilliers  de  lesglise^ 
la  ou  seront  allogees  les  verrières  des  grans  votes  de 
la  nefz  de  lesglise  despuis  les  pilliers  jusques  au  des» 
sus  du  dict  mur,  sera  toysee  a  la  toyse  comme  dessus. 

Item  au-dessus  des  dits  murs,  tout  alentour  de 
lesglise,  sera  pouse  ung  entablement  qui  fulpoUra 
(rie)  le  mur  ung  espand  dehors,  pour  poser  le  cou- 
vers  de  lesglise,  et  sera  le  dict  entablement  toyse  a 
la  toyse  dicte  au  long  du  mur,  au  pris  dé  la  toyse 
de  mur,  chascune  tovse. 

Item  toutes  planes  de  pierre  de  roche  pour  paver 
la  dicte  esglise,  une  chascune  toyse  posée,  cest 
assavoir  lxx*. 

//em' seront  tenus  les  dicts  massons  de  f^e  ung 
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charnier  volé  de  dix  pieds  de  parfond  el  de  dix  pieds 
de  long  et  de  huict  pieds  de  large ,  pour  le  pris  de  lu  xx  I . 


Sensu  y  t  le  monastère,  par  ordre  : 

Premièrement  seront  tenus  les  dicts  massons  fere 
la  toyse  du  mur  de  six  pieds  en  carreur,  toysani 
vuyde  pour  plein,  et  seront  les  dicts  murs  par  dehors 
de  briques,  pour  le  pris  oome  dessus  chascune  toyse, 
mi  I.  XV  s. 

Plus  seront  tenus  les  dicts  massons  fere  toutes 
portes  de  cinq  pieds  et  demy  dhault  et  de  deux  pieds 
et  demy  de  large,  lune  comportant  lautre,  cest  assa- 
voir LV  s. 

lîem  seront  tenus  fere  une  chascune  croisée  a  mo- 
lun%  et  en  chascune  couverte,  ung  escusson  pour 
fere  telles  armes  qui  plaira  a  ma  ires  redoublée  dame, 
cH  de  deux  pieds  ung  chascun  jour  de  fenestre,  pour 
U>  prih  de  \  I. 

liêtn  seront  tenus  fere  une  chascune  demve  croiseï- 
de  fenestre,  de  mc'snies  comme  dessus,  pour  le  pris 
de  \i  I. 

Ii4tn  ung  rhascung  lamiy  dung  pini  et  demy  de 
carreur,  pinir  le  pris  de  xxx  s. 

lUm  chascune  marche  de  vis  arrasee  de  quatre 
pieds  et  demy  de  \  uyde,  comprins  portesef  feoesimi, 
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esdictes  vis  aveoques  leurs  fondatioDS,  cbacune  mar* 
che  Lv  s. 

Item  une  chascime  cheminée,  lune  oomportanl 
laoltre,  faicte  en  molure,  rendue  du  couvert ,  chas- 
cune  XXV  1. 

Plus  au  dict  monastère  sera  faicte  une  cave,  la- 
quelle se  toysera  au  pris  du  mur  de  la  toyse  dessua 
dicte. 

Item  entour  de  la  dicte  cave  sera  contée  diascone 
marche,  au  pris  des  marches  des  vis. 

liem  le  cloistre  a  este  extime,  pilliers,  foodatians 
du  dict  cloistre  avecques  lentablement  pour  se  as^ 
seoir,  pour  le  pris  de  cxl  I. 

/tem  dedans  le  dict  cloistre  sera  faict  ung  pay  de 
pierre  pour  le  pris  de  xl  I. 

Item  toute  plate  de  roche  pour  paver  le  dict  clois- 
tre, chacune  toyse  de  six  pieds  en  carreur,  cert  as- 
savoir LXX  s. 

liétn  chascune  toyse  de  plate  de  terre  cuyte  pour 
paver  les  reffectoir,  chambres,  et  tous  membres  né- 
cessaires de  paver,  pour  chascune  toyse  en  carreur 

XV  s. 

Item  chascune  toyse  dentablement  pour  couvrir 
les  dicts  murs  du  dict  monastère,  sortant  ung  ss- 
pand  par  dehors  comme  dessus  est  dici  pour  pousser 
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leoomreit,  dbiieime  toyte  eo  kmg  de  buTi  au  pris 
éè  !•  toyte  dn  mur. 

S'eneuytlebietiiDat  dama  iree  redoublée  d«BM, 
pir  ordre: 

Premièrement  comme  deeeiis^  tout  alealoiir  du 
dici  bttlimeiitY  fmr  le  dk4  mmr,  sera  lUct  la  dielbM^ 
Hmeat  par  le  dehon  de  briques,  de  la  grosseur  qm 
contient  au  poortraict,  et  sera  toysee  ime  chasome 
toyaedesix  pieds  en  carreor  anlaot  myda  que  plein, 
diasame  toyse  oest  assafoir  m  1.  xf  s. 

Asm  chascona  porta  de  cinq  pieda  et  deaiiydlMnlt, 
dan  pieds  at  dany  de  large  conma  dassos ,  oest 
assafoir  L?  a. 

hêm  chascone  feoestre  croisée  da  deox  pieda  de 
jour,  at  da  la  mohira  et  fasaon  dioallas  da  diat  aso* 
nasièra,  poar  le  prix  d*ioeUes  avaeqnas  laora  es* 
cnssons  ooene  dsMBs,  1 1. 

hêm  one  chascona  faaaatre  demya  croisaat  da  la 
molaradeaanitiaa  dessus  aacriptaa  et  d'ioalla  fasson, 
€*aal  «aanw  yi  I. 

item  chascun  lanny  dnng piadsat  daasy  an  aar» 
raur  come  dessus,  xn  s. 

/Isa»  ahascnne dieattnae  da  mohire corne  lasanl* 
très  daam  eacriptaa  et  mises  bon  du  lay^  lane  coas* 
portant  lauUiay  uv  1. 
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tttm  cfaaacune  marche  de  vis  de  cinq  piedz  dedans 
a'u^Te,  arrestee  et  Tondee  avecques  portes  et  Cenes- 
tres  nécessaires  esdictes  vis,  lv  s. 

Item  la  caveà  la  toysecome les  murs  ilessusdicts. 

Item  CDtoiir  de  la  dicte  cave  sera  contée  diascune 
marche  pour  marche  de  vis,  lv  e. 

Ittm  le  puy  qui  sera  faict  au  milieu  du  ressert  sera 
faict  de  pierre,  corne  se  voist  au  pourtraict,  pour  le 
pris  de  XL  1. 

Item  la  grand  porte  du  dict  bastiment  deiladame, 
qui  sera  entre  les  deux  bollevars,  sera  coDlee  ci  1. 

Item  lentablement  qui  sera  pose  sur  le  mur  du 
dict  bastiment  pour  posOT  le  couvert  sera  toyseoome 
dessus,  a  la  toyse  dessus  dicte  eu  long  du  mur,  au 
pris  du  dict  mur. 

Item  la  toyse  de  plates  de  terre  cuyte  pour  plalel- 
1er  les  chambres  et  tous  membres  necsssairea  à  pu- 
ver,  chascuno  toyse  corne  dessus  cest  assavoir  xfs. 

Item  a  ete  dict  et  ainsi  l'entendent  les  dicte  mas- 
sons que  une  chascune  livre  soit  contée  a  nÙMo  de 
vingt  gros,  monnoye  de  Savoye,  et  un  chacun  soob 
quatre  quars  de  la  dicte  monnoye. 

Item  s'il  advcnoit  qu'il  plaise  à  ma  dicte  liei  re- 
doublée  dame,  aussy  fiist  le  besoing  fera  esdicte  baa- 
timents  tant  de  le^lise,  monastère  fjoe  aoltre,  quel- 
que aultre  œu\Te  de  laquelle  ni  a  dessus  este  fiiietc 
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mmlMHi,  que  esdicto  manoM  toîl  satisfit  ;  et  anvy 
Uradiaiit  qaêkjiie  aukre  couvre  qui  sera  adrîtea  de 
fera  qM  par  advcailiire  y  est  au  poortraict  dea  dicta 
baatmienta  et  non  est  es  articles  dessus  eBcripla  bâete 
mention^  qne  parrillcment  soit  satisfiûtaoadicts  maa» 
sons  a  dicte  d*ouyrier. 

Et  le  tOQt  fere  et  pour  fera  cekm  le  pomrtraiet 
dont  ifas  en  anront  le  double. 

11.    —   PIOCURATIO!! 
DôBB^ptr  les  prieurt  et  prêtres  deuMiMrt  hytrottif  dt  Stiat- 

FtelW  06    BlTMIf   pOftâllt   CMMCBlCflMSl  à  11  IfHMllIiMI  wÊ  lMM9 

à  Pitt»>nwi  àê  Bourg.  (SI  mU  IMS). 


In  iHNBmB  Domii,  amih.  Per  linius  pnblid  inalr«h 
menti  seriem,  cunctis  modemis  et  posleria  liquide 
patefiat,  notumsitatquemanifestumquod  cum  illua» 
(rissûna  domina  Margarila  de  Ausiriaet  Buigondia^ 
Duchissa  Satiaudie,  Domina  Breasie^  proposneritet 
proponi  fecerit  dominis  presbiteris  deservientibuaet 
inoorporatis  in  eoclesiis  béate  Marie  Burgi  et  priora- 
tus  sancti  Retri  de  Brou  infra  nominatis,  etipaa  pia^ 
devotione  mota ,  in  loco  sépulture  quondam  bons 
memorie  domini  domini  Philiberti,  ducis  Sabandie, 
Chablaysti  et  AuRUste,  cfusdem  ittustrissime  doouM 
oonlboralia,  ndebcet  in  dicta  eodeaia  et  priofaln  de 
Brou,  desideratetaCKteterigiooofentumetldiMlari 
duodmm  firaInHi  hersaûlanMi  ordiaia 


'4.1.1    - 
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sancti  Âugustini  de  observantia,  congregatîonis  Lom- 
bardie,  cum  clericis  et  noviciis  eiusdem  ordinis  :  prop- 
ter  quod  prefata  illustrissima  domina  cupiat  tnmsferri 
prioratum,  vicariam  perpetuam,  clericos  beneficialOB 
a  dicta  ecclesia  sancti  Petri  de  Brou,  ordinis  sanctî 
Benedicti,  solita  tamen  deserviri  per  clericos  secu- 
lares,  ad  ecclesiam  béate  Marie  Burgi  secalarem,  com 
suppressione  tituli  eiusdem  sancti  Petri,  loco  cqjus 
erigatur  alia  sub  invocatione  sancti  Nicolaj  de  Tolen- 
tinOy  cum  claustro,  refectorio,  dormitorio  et  aliis  ne-> 
cessariis  officinis,  cum  translatione  dicti  prioratus, 
vicarie  perpétue,  beneficiis  ecclesiasticis  forsan  in 
dicta  ecclesia  per  institutionem  assecutis,  cum  cmmi* 
bus  illorum  bonis  mobilibus,  immobilibos,  reiîctis 
seu  legatis  respective  factis;  cum  omnibus  honoribua, 
oneribus,  emolumentis  et  prerogativis  spectantibas» 
et  incumbentibus  dictis  priori  ,  vicario  perpetuo  ac 
presbiteris  et  clericis  dictarum  ecclesiarum,  qui  le* 
neantur  eadem  onera  que  supportabant  in  eodesîa 
beati  Petri  attendere  et  adimplere  in  ecdesia  belle 
Marie  Burgi,  cum  suppressione  tituli  sancti  Benedidi» 
in  ecdesia  dicti  sancti  Petri  et  tituli  eiuadem,  ¥ir-> 
tute  cujus  dicti  fratres  ordinis  heremitarum  milbori- 
tate  apostolica  tenere  valeant  dictam  eodenam  aiiieli 
Petri  sub  Yocabuto  sancti  Nicc^ ,  cum  Uoeotia  ae- 
ii  posaessionet  vidnaa  dicti  priaffatui*  BiqiiH 


«vil  hoc  kleo  tpta  lUoflrMnia  domhui  60idem  do- 
minos pr6Bbytero6  inoorporatos^  inf erii»  nomiiiilosY 
quatenus,  prout  eos  et  eorum  qiMmlibet  coneanut, 
vellait  eideni  iUiurtrâniiie  domine  in  hoc  gralîficiri 
nt  immim  sic  adimplendis  in  hoc  adhiberant  coo- 
tentom  61  procoratores  coostitiierent,  qui,  coiam  tanc- 
ûmàno  domino  domino  no6tro  Papa  soper  praniiM 
m  rapra  ad  supplicatkmem  eiusdeai  ilhittriiiime  do* 
mine  expediendia,  preBlare  poment  fflwenamn  pm» 
didmn.  Hiac  tomia  rair  st  atr  quod  anno  a  Natm» 
laie  Domini  somplo  miUewno  qningenleBtmo  texio^ 
indidiooe  nona  corn  eodem  anno  rainpia  die,  «qm* 
dem  ncesima  teptima  menn  aprilia,  pontiicalat 
tanctimimi  in  Ghrialopatris  domini  nostri  domini  Jn» 
lii  divine  providenlia  pape  eecondi  anno  tertio,  in 
mei  Jofredi  M ichadia,  de  Bmgc^  predido  in  Bremia, 
Ingdunenâis  dioceais  aportolica  et  ânperiaK  aolbori- 
taltbua  noiarii  pubtici,  et  leilÎQm  nifra  acrtptoram 
preemtia,  pfopter  tupni  et  infra  acripla,  pemonnaK* 
terconetitoti  venerabiiee  vin  domini  lacoboa  Foawrii, 
Aymo  Roman,  Francise»  Blondeti,  Petras  Qaarlsl- 
terii,  Petras  Medici,  Petras  Pi  ronaci,  Oandiiia  Goik 
lely ,  Qandius  de  sanelo  Bartholomeo,  Gmoksidns 
Garin,  Hnmbertus  de  Renone.  dmidins  Gninalono, 
JoannesGnioti,  PhilibertasGarin,NieolBQsMielmsiK 
Joannes  Caronnerii ,  Petras  Bsgaén,  Hpip  Saidy^ 
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ÀDtonius  Masnerii  et  Peronetus  de  Lostra ,  omnes 
presbiteri  deservientes  et  incorporati  in  dictis  eoele> 
siis,  facientes,  ut  dicunt,  duas  tertias  partes  numeri 
presbiteronim  in  eisdem  ecclesiis  incoqporatonim , 
suis  et  ceterorum  dominorum  suorum  consortum  ab- 
sentium  nominibus,  loco  et  more  solitis  congregati, 
qui  scientes  et  spontanei,  de  juribus  suis  et  omnibus 
prenarratis  ac  sequentibus  plenarie  informati,  vide» 
licet  quod  virtute  vigesimi  secundi  capituli  prime 
tabule  ordinationis  dictanim  ecclesiarum,  virtute  eu- 
ius  omnes  prerogativas  et  preeminentias  anniversa- 
riorum,  remembranciarum,  cappelarum,  missanim, 
pianim  causarum  et  divinorum  oQiciorum  per  olim 
priorem  dieti  saneti  Pétri  cessa  habuerunt  et  remissa 
obtinuerunt,  jam  preterierunt  quadraginta  anni  ;  eon- 
templatione  prelibate  illustrissime  domine  domine 
Margarite,  volentes  adimplere  supra  scripla,  deside- 
rantes  illius  votis  annuere,  quod  fiât  translalio  et 
suppressio  super  narrata  ;  itaque  unanime  ecHiseosu 
annuentes,  consentiunt  translationem  dictamm  pree- 
minentiarum,  prerogativarum  tituli  saneti  Pétri,  an- 
niversariorum  quorumcumque  fundatorum  et  fan* 
dandorum,  horarum  cappellaniarum,  misaanim,  ju- 
riimi  parrochialium ,  panis  benedicti  dUatioDom, 
directorum  dominiorum  et  aliorum  quoramcamciQe 
jurium  dicto  prioratoi  seu  eisdem  spectantium  tam 
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in  oominuiii  quam  in  parliciilari  occa&ioiie  diclamm 
eoclesiarum<»  seu  cuiuâcumqiie  partis  eanuDdem  trans- 
Gsrantur  y  videlicet  ad  eœlesiam  beale  Marie  Burgi 
predictii  ciim  reservaiiooc  juris  parrochialis  el  aliia 
que  suQt  juris  communia  ;  itaquc  in  buUarum  execo- 
tione,  transumptum  bulle  concedende  ei  processus 
cum  exeçutionibus,  eisdcm  tradanUir  débile  signala 
et  sigillata;  cuius  piis  volis  annuere  volentes,  con- 
sentiunt  suppressioni  et  translaUoni  ac  fundatîoni 
premissis  ;  et  ad  sic  prout  super  consentiendum,  soos 
laciunt,  créant,  constituunt  et  solenniterordinantpn>- 
curatores  nunciosque  spéciales  et  générales,  scâlîoel 
in  curia  romana  reverendum  dominum  Philibertum 
Naturalem,  apostolicum  protonolarium,  prepositom 
d'Utrech,  magistros  Benedictum  Bordis,  Berardum  de 
Molario,  Reginaldum  Decome,  loannem  Lemayre; 
et  in  bac  villa  Burgi  seu  ipsius  parrocbia,  videlicel, 
venerabiles  dominos  Bemardum  de  Carreria»  Guil- 
lelmum  Condul  et  dominum  Qaudium  de  sancto  Bar- 
tbotomeo  et  egregium  dominum  Claudium  Barrere, 
ducalem  secrclarium,  bi^et  absoiites  tanquam  preieo- 
les  et  ipaonuu  quemlibet  in  solidum,  cum  polestale 
agendi  ad  omnia  hupra  scnpta  nomine  ipsorum  io- 
corporalorum  H  suorum  oonsortum  ac  domini  prîo> 
ris  et  curati,  socundum  potaslalem  quam  consMve* 
runt  e&erœre  iUonun  nomînibusy  vtriale  capilulorum 
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dictanim  ecclesianim^  tam  in  oommuni  quamdîviso^ 
diutissime  observatorom ,  promittentes  ea  propler , 
prefati  domini  incorporati  premissis  omnibus  mihi  no- 
trio  jam  dicto,  tanquam  communi  et  publiée  persone, 
rite  et  légitime  stipulanti ,  solemniter  et  redinenti , 
vice,  nomine,  et  ad  opus  omnium  et  singulorum  quo- 
rum interest,  intererit,  aut  interesse  potest  at  poterit 
quomodo  libet  in  futunim,  pro  se  et  suis  suooeasori* 
bus  per  juramenta  sua  ad  sancta  Dei  evangelia,  oor- 
poraliter  et  sponte  tacta,  prestita,  et  sub  oMigatione 
pariter  et  hypotheca  omnium  et  singulorum  suorum 
bonorum  mobilium ,  immobilium ,  ecclesiastiooram 
et  mundanorum,  presentium  et  futurorum  quorum* 
cumque,  contra  premissa  seu  ipsorum  aliqua,  in  jo» 
dicio  vel  extra,  directe  vel  indirecte  modo  aliquo  de 
cetero,  non  facere,  dicere  vel  venire  seu  venire  vo* 
lenti  in  aUquo  consenHre;  quin  imo  gratum,  ratum 
et  flrmum  habere,  et  perpetuo  habituros  omne  id  to- 
tum,  et  quidquid  per  dictos  suos  procuratôres  et 
quemlibet  ipsorum  in  solidum  in  premissis  et  drca 
ea  seu  ipsorum  aliqua  actum,  dictum,  gestimrre  fàe» 
rit  ;  volcntcs  dictos  suos  procuratôres  et  quemlibet 
ipsorum  in  solidum ,  ab  omni  et  quocumque  oiiere 
satisdandi ,  omnibus  ^  inquam ,  juribus  canonids  et 
civilibus  contra  premissa  facientibus,  et  expresse  m- 
nmidando  maxime  jurîdicenti  personas  eodeMrti* 
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cas  Mve  saî  soperioris  anthoritate  mmime  ooutrahere 
fOBÊe^  ton^  diori  et  clerii  ac  oniiii  alteri  juri  el  pri- 
vikgio  hi  faTOfem  oodeaiaaticanim  penonaram  ia- 
troducto  Ttl  mtrodiioeiido»  juriqoe  dîœiiti  geoera- 
lem  non  vafere  renuncîatîoiieni  niai  proceaaerit  wf^- 
dalia. 

Actumetdatiun  Buigi  prédictif  in  crota  praliel»- 
ram  doinmonim  mccNrporalorii^ 
tîa  vins  GuiUeliiio  Jiiiieti«  mercalori  bmsoaai  Bmgi^ 
et  Stephano  Decampia,  patîaierio^  habilalore  predieli 
loct  Biuigû  tertibua  ad  pranim  adatantibiia^  tocatia 
etrogatîa. 

60t>  vero  pranominaliis  Janfbediia  Midbaeliat  n» 
thoriialibus  quibos  aopra^  aotarina  pnbtîciia,  qm^ 
praniaun  omniboa  et  anigiilia  dmn  modo  qao  aopra 
agereolnr,  dioercntur»  narrarentur,  paaMurcolui'  et 
fièrent ,  una  cum  prenominatis  tealilnifi  preaens  in- 
lerfui,  eaqne  sic  fieri  et  paaiari  vidi  et  andivi^  ac  in 
nolam^  OMinu  propria  acripCam ,  rogalns  recepi;  et 
<|nia  hoc  preaens  pnbUcom  instnimentiun  manu  alié- 
na, vîeem^e,  fideliterscriptnmcenni,  ideoUc 
MTÎpsî,  subscripM  fideliter  et  stgnavi  mb  meo 
qucnli  aigno  in  lalibos  Ben  aolito,  in  robor,  fldem 
iH  leràmonium  omnimn  etaingobram  prfanimninmt 
rapiiaitua  et  rogatna.  —  8i§mé  MicnAaua. 

uonae(|MMer  veiOf  anao  praiiiolo  cnsmi  miMv* 


9 
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mo  quingentesimo  sexto,  indictione  nona,  die  siquî- 
dem  vîdesima  octave  dicti  mensis  aprilis,  in  mei  dicti 
notarii  et  testium  subscriptorum  presentia ,  person- 
naliter  constitutus ,  venerabilis  dominus  Petrus  de 
Sanciaco,  presbyter  et  deserviens  et  ex  incorporatis 
dictanim  ecclesianim  béate  Marie  Burgi  et  sancti 
Pétri  de  Brou,  de  prescripto  instrumente  et  omnibus 
contentis  in  eo  plenarie  informatus,  idcirco  scienter 
et  sponte  ipsum  instrumentum  per  omnia  sua  puncta, 
membra  et  capitula  laudavit,  ratificavit,  omdogavit 
et  confirmavit,  laudatque,  ratificat,  (Hnolc^t  et  con- 
firmât, consensumque  suumprebet  pariter  et  assen- 
sum,  me,  inquam,  notario  jam  dicto  subsignato  pre* 
sente,  hancque  laudationcm  ratificationem  et  consen- 
sum  acceptante,  stipulanteque  solemniter  et  red^ 
piente,  vice,  nomine  et  ad  opus  omnium  et  singaio- 
rum  quorum  interest  aut  interesse  potest,  seu  po* 
terit  quomodolibet  in  futurum,  cum  paribus  et  simi- 
libus  promissionibus ,  juramento ,  obligations ,  mei 
notarii  stipulatione ,  renunciatione ,  submiflBkme  et 
aliis  clausulis  in  dicto  instrumento  contentis  et  des- 
criptis. 

Actum  et  datum  in  domo  habitationis  predictî 
d(Mnini  de  Sanciaoo,  sita  ultra  pontes  porte  Aie, 
dicti  k)ci  Bm^,  presentibus  Petro  Gauteret,  pane* 
teriOy  et  Humberto  Perrigon ,  contraponGtario,  ha- 
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biiatoribus  in  suburbio  porte  Aie  dîcii  loci  Burgi , 
testibus  ad  prémisse  adâlantibus^  vocatis  et  rogatia. 

Et  me  jam  dicto  Dotario  publico,  1/  Mjoiabus. 

Aimo  a  nativitate  Domini  nûllesimo  quingenlesimo 
sexto,  indictione  nona,  die  vero  prima  menaîs  maii, 
pontilicatus  sanctissimi  in  Christo  patris  et  domini 
noatri  domini  lulii  diviiia  providentia  pape  secundi 
anno  tertio,  in  mei  notarii  publici  tesUumque  infra 
scriplorum  et  rogatorum  presentia,  personaliter  oona- 
Ututi  viri  venerabiks  domini  Claudius  Chalier,  Hum- 
bertus  Medici,  preâbitari  lugdunenais  diocesis,  deser* 
vientes  et  incorporati  in  ecclesiis  béate  Marie  Burgi 
et  sancti  Pétri  de  Brou,  ejusdem  dioceais,  de  prei^ 
cripto  instrumeuto  et  contentis  in  eo  plenarie  infor- 
mati,  idcirco  sciente»  et  sponta,  non  vi,  dolo,  metu, 
neque  aliqua  sinistra  machinatione ,  Bcd  ex  eorum 
mt^ris  voluntatibuH,  ipsum  instrumentum  per  omnia 
sua  |Hincta  ti  capitula  laudant,  certilicant  et  ouioio- 
gant  ac  confirmant,  ac  quililiet  eonim  laudat,  ratifi* 
cat,  umokigatet  confirmât,  con>ensum(|ue  prebent  pa* 
rit4T  et  asscnnum,  iw*  notario  subiûgnato  pirsiente, 
hancque  laudationt*m,  ratificationem  et  consentimen* 
tum  a(Tl*plantl^^ti|lulantequeet  M>k*mniter  nxripiente^ 
\  icv  et  atl  c>|his  omnium  hinguliirum  quorum  inte* 
rest  et  int4*n*sM*  poterit  quooiodolibiH  in  futurum , 
cum  paribus  et  solcmmbus  promisaionihui,  jmiK 
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mento  obligatione,  et  mci  notarii  stipulatîoiie,  rc* 
levatione,  submissione,  renunciatione,  etaliisclau- 
sulis  in  dicte  instrumento  conteniis  et  deacriptis . 

Actum  et  datum  Lugduni,  in  domo  haUtationis  re- 
verendi  patris  domini  domini  Joannis  episoopi  nîoeii- 
sis  ac  canonici  ecclesia^  sancti  Pauli  lugdunensis  y 
sub  anno,  indictione,  mense  et  pontificata  premissis, 
presentibus  ibidem  venerabilibus  viris  dominîs  Joanne 
Ricquet,  canonico,  ecclesie  nicensis  preabitero,  Guil* 
lelmo  Demontcello,  diacono  et  choriali  ecclesie  sancti 
Pauli  lugdunensis,  et  Guillelmo  Penan ,  clerico  hig- 
dunensis  diocesis,  testibus  ad  premissa  adstantihus, 
vocatis  atque  rogatis,  tanquam  ipsos  et  eorum  quem- 
libet  concernit, 

Et  me  notario  publico,  Manichettb. 

m. BULLE    DU    PAPE   JULES   11, 

Pour  U  foadalioo  de  l'église  de  StinUNicolas-de-Tolentiii  &  Brau,  cl 
la  translalion  dr  celle  de  Saint-Pierre  ù  Bourg  (17  août  1506). 

JuLius  11,  episcopus  servus  scrvorum  Dei,  ad  per- 
l>etuam  rei  menioriam.  Iniunctum  nobis  desuper 
a[K)stolic<*  servitutis  oflicium  nos  admonet  et  ioducîl, 
ut  votis  iilis,  |)er  quo  in  singulis  lods  divinus  cul* 
tus,  augmentum  et  religio,  propagatîonem  cum  ani- 
marum  salute  susdpiant,  libenter  annuamus,  ac  in 
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bis  no6tri  paBloralîs  oflicii  partes  favorabililer  im- 
partiamur,  proui  loconim,  lemporum,  et  peraona- 
mm  qualitatibus  diiigenter  ooDsideraUs,  oonspidniua 
in  Domino  aaliibriter  expedire.  Sane,  pro  parte  di* 
lecte  ia  Christo  filie,  nobîlb  mulieria  Mmrymritê  àê 
Auêiria  ei  Burgundia^  rêlicU  qwmàmm  PkUi^ 
berU^  dudê  Sabwâdiê,  ei  charissimi  m  Chrkiê 
fiUi  nùtiri  MaximUiani  Ramamorum  rêgiêiUu»^ 
iriê  filiê^  pelitio  ooulinebat  : 

Quod,  cum  prioratiis  ruralisde Brou,  prope  oppî* 
dum  Bui^  in  BreysaU,  ordiiiis  sancti  Bénédictin  lug* 
duneosia  dioceais,  et  parochialia  eocteaia  qtiadem 
VxÀy  ÎD  looo  rorali  exiatant,  ei  par  imum  milliare 
vel  circa  à  dicto  oppido  diateot,  et  valde  încommo» 
dum  iût  diloctis  filiia,  iuooUa  et  habitaloribua  didi 
oppidi,  qui  ex  parrochiania  dicte  ecdeaie  exiatunti 
ad  ipaam  ccck^siaui  pro  miaaia  et  aliis  divinis  otfidâa 
audieodiii  accodcru  a  certo  tempore  ;  citra  dilecti  fi* 
lii,  rector  dicte  eccleaie  et  alii  in  dicta  eccleaia  per* 
petui  benciiciati,  in  ecckiôa  beale  Marie  dicti  oppidi, 
miaaaa  et  alia  divina  odida  ceiebrare,  et  animarum 
curam  parrochiaoorum  predictorum  exercere  oob» 
i^ucverunt,  pruut  exercent ,  ita  quod  dicta  eodeaîâ 
dicti  loci  de  Brou  quodaouuodo  aolitaria  aeu  ptnun 
frequentaU  remanait  ;  verum  cum  in  dicta  eodeaîa 
parrudiiali  preCati  Philiberti  duda  el  quoodam  Mar» 
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pore  babitabunt  suffioerent,  eisdem  domui  et  fralribus 
perpetuo  ooncederefntur,  profeio  ex  hoc  in  kxx>  dicte 
ecclesie  de  Brou,  divinus  cul  tus  augmentum  et  reli- 
gio  propagationcm  suscîpcrent,  ac  ipsa  Margarita 
de  AusUîa,  domum  prodictam  cum  offidnis  necessa- 
riis,  suis  sujnptibus  et  expensis  construi  et  edificari 
faceret,  et  etiam  alia  bona  iromobiiia  cquivalentia, 
seu  etiam  maioris  valons  pro  lx>nis  predictis  eisdem 
domui  et  fratribus  pro  oorum  hortis  et  bortalitiis  oon- 
cedendis  emeret ,  et  eisdem  prioratui  seu  parro- 
cbiali  ccclfsia^,  prout  ad  eos  bona  pro  hortis  et  bor- 
talitiis huiusmodi  retinenda  pertinerent,  assignaret 
seu  assignare  faceret  cum  effectu. 

Quare  pro  parte  dicte  Mai^arite  de  Austria,  nobis 
fuit  humiliter  supplicatum  ut  omnia  et  singula  alia 
bénéficia  eccIcsiasUca ,  ac  missarum  et  aiiorum  divi- 
norum  ofticiorum  celebrationes  forsan  in  parrochiali 
ecclesia  huiusmodi  iastituta,  ac  beneficiatos,  nec  non 
presbyteros  et  clerico»  prediclos ,  ad  prefalam  eocle- 
siam  béate  Marie*  transferre  ,  eidemque  Margarite  de 
Ausiria  ,  a|Hid  i|isimi  ecck*siam  de  Brou  ,  unam 
domum  [iro  usu  vi  liabitatione  perpetuis  duodecim 
fratrum  san*n1ofum  cum  clericis  et  novitiis  ordinis 
heremitarum  sancti  Aiigustini  regularis  observantise 
et  rongregationispmiictorum,  sub  in  vocatione  sancti 
Nicolai  de  Tolentino  ,  cum  daustro  «  dormilorio , 
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refectorio ,  et  aliis  officinis  Deoessariis ,  constnii  et 
aedificari  faciendi  licratiam  concedere ,  aliaaqoe  in 
premissis  opportune  providere  de  beoignitate  apoe- 
tolica  dignaremur. 

Nos  igitur,  qui  divinum  cultiun  ibique  vigere  et 
augeri ,  ac  religionis  propagationem ,  animanuDqae 
singulonun  Chrisli  fidelium  salutem  ,  ex  commiasi 
Qobis  pastoralis  officii  debito ,  sinceris  exoptamos 
affectibus  ,  huiusmodi  supplicatioDibus  încUnatî , 
singula  alla  bénéficia  ecclesiastica ,  missamm  et 
aliorum  di vinonim  olficiorum  celebratioiiea ,  foraan 
in  dicta  parrocbiali  ecclesia  instituta ,  cum  omnibus 
illonim  bonis ,  mobiiibus  et  immobilibus ,  ac  relictiB 
seu  legalis  illis  respective  factis ,  nec  non  omnibua 
oneribus,  honoribus  et  emolumentis  ac  prerogativia  ; 
ac  alios  beneficiatos ,  nec  non  presby  teros  et  deriooa 
predictos,  similiter  cum  omnibus  illis  incnmhentihaa 
oneribus ,  ad  prefatam  ecclesiam  béate  Marie ,  cum 
ad  hoc  Ludovici  Maurianensis ,  qui  monaaterinm 
béate  Marie  Ambroniaci  ordinis  et  diocesis  predio- 
torum ,  a  quo  dictus  prioratus  dependet ,  et  ad  cuiua 
abbatem  seu  commendatarium  pro  tempore  exit» 
tenteui  collatio  et  provisio  dicti  prioratus  ac  pr83- 
sentatio  persone  idonee  ad  dictam  parrocbialmi 
ecclesiami ,  dum  pro  tempore  vacant ,  de  antiqoa  ^ 
approbata  tiactenusque  pacifiée  obaervata  oonmetii* 
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dioe  pertinent,  in  oommendam  ex  conoesBione  et 
dispeDsatîoDeapostoUca  obtinel,  et  Joannb  Nicieosisi 
Epiâooponun  venerabilium  fratnim  nostrorum ,  cui 
omnos  et  singuli  fnictus  ^  redditus  et  proventus 
dicti  pnoratus  per  euni  quoad  vixorit  percipiendi , 
exigendi  et  levandi  aposlolica  authontate  reservati 
exiatunt  ,  prout  per  publica  instrumenta  de  super 
confecta  nobis  extitit  facta  fidi's  ,  expreasus  aoœa» 
serit  assensus  ,  autboritate  aposiolica  tanore  pre* 
2$entiuni ,  transferimus  ;  ita  ut  de  cetcro  perpetuia 
futuris  tcmporibus  alia  bénéficia  ecdesiahtica  ac 
mis^arum,  et  aliorum  divinorum  offîciorum  oeiebra* 
tiones  que  in  ipsa  ecclesia  de  Brou  antea  instituta 
existebant ,  in  ipaa  ecdesia  béate  Marie  prefoti  op> 
pidi  existant ,  et  alii  beneticiati  predicti  onera  que 
ratione  aliorum  beneficiorum  ocdesiasticorum  « 
olini  in  ecclesia  dicti  prioratua  institutorum  aeu 
(*xihtentiuni  et  nunc  ad  i|i6ani  i^cdesiam  beale  Marie 
translatoruiu  f  su|>portare  lenebanlur,  in  ipaa  eccle- 
^a  bi*ate  Mario  sup|M)rtare  U*neantur ,  ac  aingula 
tiona  res|NM*tivc;  qui*  ad  alia  bi*ncficia  huiusmodi 
anU*  tuinuleju  iranstationciu  pertinebani ,  seu  pro 
ci'lrliraiiom*  luiiisiiruui  et  aliorum  divinorum  ofiicio- 
ruiii  de|HiUUi  enint,  oliaui  nunc  pos^t  buiusaiodi 
tninblalKineni  n^siiectivepertineant;  eidi^mque  Mar- 
Kuriti*  de  Au>tria ,  apud  ipaam  eccleaiam  de  Brou, 
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unam  domum  pro  usu  et  habitatione  perpeiuis  duo» 
decim  fratrum  sacerdoium ,  cum  clericis  et  novitiis 
ordinis  heremitanim  saneti  Augustini  regolaris  ob- 
servantie  et  congregationis  predictorum  ,  sub  dicta 
invocatione  saneti  Nicolai  de  Tolentino ,  cum  dau- 
tro ,  dormitorio  ,  refectorio  et  aliis  offieinis  neoes- 
sariis ,  sine  alieuins  preiudicio  construi  et  aedificari 
faeiendi ,  eisdemque  domui  et  fratribus,  tôt  ex  bonis 
prioratus  et  parrochialis  eeclesie  predictoram  que 
suflieiant ,  pro  hortis  et  hortalitiis  eiusdem  dcMnos , 
postquam  alia  bona  immobilia  equivalentia  dsdem 
prioratui  et  eeclesie  parrochiali  secundum  qnod  bona 
pro  hortis  et  hortalitiis  huiusmodi  assignanda  vakre 
aestimatum  fuerit ,  per  ipsam  Margaritam  de  Austria 
assignata  fuerint  ;  cum  etiam  ad  hoc  presbyteromm 
incorporatorum  predictorum ,  prout  per  similia  ina* 
trumenta  publica  desuper  confecta  nobis  extilît  fiBMte 
fides ,  expressus  accesserit  assensus ,  assignandi ,  ac 
dilectis  filiis  congregationi  predicte  seu  fnitribus 
deputandis  ab  eadem  congregatione ,  ipsam  domum 
cum  illius  ecclesia  et  offieinis ,  necnon  asmgnandiB 
bonis  prcdictis  et  edificiis ,  alias  ad  prioratom  et  par- 
rochialem  ccclesiam  huiusmodi  pertinentibus ,  pro 
eorum  perpetuis  usu  et  habitatione  redpiendi ,  li* 
centiam  et  facullatem  concedimus.  Necnon  eidon 
domui ,  ac  illius  priori  et  fratnbus  qui  illam  inbabi* 
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tabuni  pro  tempore ,  quod  omnibus  ei  singulis  pri- 
vilegiis,  immunitatibus,  exemptionibus ,  indulgentiis 
eiiam  spiritualibus  et  indullis  aliis  domibus  ordinis 
sancU  Augusiini  regularis  obscn^antie  et  congrega- 
tionis  predictonim  ,  in  génère  concessis  et  conce- 
dendis  uti ,  potiri  cl  gaudere  possint ,  et  debeant , 
eadem  auctoritate  de  speciali  gratia  indulgemua, 
jure  tamen  parrochialis  ecclesiaB  et  cuiuslibet  allerios 
in  omnibus  semper  salvo,  nonobstantibus  felicia 
recordationis  Bonifadj  Pape  VIII  ,  predeoessoris 
nostri ,  prohibitione  ne  mendicanlium  ordinum  pro- 
fessores  nova  loca  ad  habitandum  recipere  y  vei 
recepla  mutare  présumant ,  sine  Sedis  apoalolioe 
licentia  speciali  faciente  de  prohibitione  huiusaiodi 
mentionem  ,  et  aliis  apostoUcis  constitutionibus  ac 
monasterij  et  ordinum  prediclorum  juramento  , 
confirmatione  apostolica ,  vel  quavis  firmitate  alia 
roboratis  statutis  et  consuetudinibus ,  necnon  illis 
sub  quibuscumque  tenoribus  concessis  privilegiis 
et  indullis  apostolicis  ,  quibus  illorum  tcoore  pre» 
f^entibus  pro  expresnis  habenles  quatenus  premisais, 
in  aliquo  obvient  illis  aUas  in  suo  robore  pennansu- 
ri«4  y  hac  vici'  quoad  premissa  specialiter  et  expitMO 
domgamuscetiTisque  oooirariis  quibuscumque.  NuUi 
ergo  oninino  hominum  lioeat  banc  paginam  noatne 

,  conoesaioois ,  induHî  el  derogationia 
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infringere,  vd  ci  ausu  temcrario  contra  ire.  Sî  quîs 
autem  hoc  attentare  prsesumpserit  y  indignationem 
omnipotentis  Dei  y  ac  beatorom  Pétri  et  Pauli  apoe- 
tolonim  eius ,  se  noverit  incarsumm. 

Datum  Romse  apud  sanctum  Petrum ,  aimo  incar- 
nationis  dominice  millesiino  quingentesimo  sexto , 
decimo  septimo  kalendas  Augusti  ,  pontificatus 
nostri  anno  tertio. 

IV.  —   PHOCÈS-TBBBAL 

De  la  prise  de  possession  de  l'Église  de  Broo  ptr  les  Aigmlim  <fo 

Lombardie.  (27  août  1506). 

In  nomine  Dci  omnipotentis ,  Vii^nis  intemerate, 
et  ad  laudem  et  gloriam  atque  propagationem  sa* 
cratissimi  ordinis  beati  Augustini  ^  universb  et  sm* 
giilis ,  modemis  et  futuris  sit  manifestum  quod  « 
anno  a  naUvitate  ejusdem  domini  sumpto  miOesiiiio 
quingentesimo  sexto ,  indictionc  nona ,  quinlo  ka- 
lendas septembris  ,  pontificatus  vero  sandiasiim 
domini  nostri  pape  ,  domini  lulii  secundi  ^  anno 
tertio ,  in  presentia  illustrissime  et  metuendiffiiiDe 
domine  nostro  domine  Margarite  de  Austria  et  Bor- 
gundia  >  invictissimi  Maximiliani  Gesaris  Augusti 
nunc  féliciter  triumphantb  filie  ,  ductsae  Sabaudîe , 
comitLsse  Baugiad  ^  de  Villariîs  ^  Faucignad  ac 
patriarum  Breyssie  ^  domine ,  ac  mei  CaUxtî  For^ 
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Grandi  de  Borgo  Breyssie  ,  higdiiiieiiiîs  dioœrii 
derid  y  moloritattbiis  apostoUca  et  imperiali  tiotirii 
publici ,  dooiliaqiie  Sibmdîe  tecretarii ,  ei  dcmi^» 
Donim  tetliimi  inferiiui  nooihiatonim ,  constiliitiie 
et  pereoDililer  existeos  tu  ecdesîa  sanoti  Pétri  de 
Broa  y  eUrt  miiroB  ville  Burgi ,  ad  primum  lapi* 
dem ,  ordinis  sancti  Benedicti ,  nunc  vero ,  et  ab 
hiiicia  poetemm ,  eodeoa  sancti  Nyeolai  de  1blen>* 
ttno  ,  ordinia  sanoti  Angnstini ,  ex  indnllo  sanctia- 
sian  domini  noatri  et  beoeAcio  ac  iflupensa  saigiilari 
prelibate  domine  noatre  Mai{;arile  ,  vulgarilar  min* 
copala ,  magnifious  dominos  Merooruras  de  Gali* 
nana ,  juns  niniM|ue  oocior,  presaiens  Breyasie  ^ 
dnoalis  oonsiUarios ,  pœt  magnam  missam  et  di?i-* 
num  CQltom  peractmn  ,  exhibait  ac  presentatit 
mibi  notario  preflilo,  corn  magno  honore  et  deoenle 
reverentia  ,  huilas  apostoHcas  ad  soppKcationem 
ipsiiis  iUastnssime  domine  nostre  impetralas,  et  ab 
ipso  domino  nostro  papa  luiio  emanatas  ,  snb 
phunbo  corn  cordola  crocei  rubrique  coloris  im* 
pendenti ,  datas  Rome ,  anno  incamalionis  demi- 
nioe  miUesimo  quingentesimo  sexto  »  decimo  sep» 
timo  kalendas  Angnsti ,  ponlifioatiis  ipsins  sanctis» 
stmi  domini  nostri  anno  tertio ,  per  ipsmn  debHe 
flignataa  ,  per  quas  impartUor  tiœotiam  eidem 
illostrissime  donûne  nostre  eonatroendi  mmm  mf>- 
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nasterium  in  dicto  loco  de  Brou  ,  ordinis  sandî 
Augustini  ,  sub  vocabulo  sancti  Nycolai  de  Tolen* 
tino  ;  requirens  ipse  magniûcus  dominos  proses 
dictas  bulas  coram  prelibata  domina  nostra  ,  om- 
nibus consiliariis  ,  cambellanis  et  aulicis  suis  ac 
frequenti  populo  qui  ibidem  ad  hoc  aderat ,  precipue 
in  presentia  reverendi  ac  venerabiiium  virorum 
dominonim  Jacobi  Foserii ,  juris  utriusque  docto- 
ris  f  decani  Varambonis ,  Francisci  Blondeti ,  curati 
Dompni-Martini ,  Pétri  Medici ,  Claudii  de  sancto 
Bartholomeo ,  presbiterorum  habituatorum  et  incor- 
poratorum  in  ecclesia  béate  Marie  Burgi,  qui  ibidem 
aderant ,  mandati  pro  omnibus  incorporatîs  in  dicta 
ecclesia  béate  Marie  ;  in  presentia  equidem  vene- 
rabiiium fratrum  Raymondi  Charterii  superioris , 
Aurelii  de  Villanova ,  Urbani  de  Picardia  ,  Anthonii 
de  Gaxino ,  Pauli  de  Castro-Novo ,  Maximiliani  de 
Publiciis  ,  de  Thonono ,  ordinis  sancti  Augustini  ^ 
qui  ibidem  mandati  fuerunt  per  deliberationem 
totius  eorum  ordinis  et  ad  prosequutionem  et  ins- 
tantiam  ipsius  domine  nostre ,  ad  incohandum  cum 
gratia  spiritus  santi,  in  ipsa  ecclesia  et  loco  de  Broa, 
unum  monasterium  ordinis  sancti  Augustini  sub 
vocabulo  predicto  beati  Nycolai  de  Tolentino.  Qom 
quidem  bullas  cum  quanto  honore ,  cum  qoaiila 
reverentia  potui ,  humillime  recepi ,  illas  que ,  oo* 
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ram  quibus  supra ,  de  verbo  ad  verbum  alla  et 
inteUigibili  voce  legi  et  publicavi. 

Quibus  sic  peraciis ,  interrogavil  dictais  magnifi- 
eus  domious  presidens  prefatos  dominos  presbiteroa 
si  quîd  conUra  dictas  buUas  vellent  objicere  vel  di* 
cere,  eosdem  requirendo,  parie  ipsius  illusUîsaiiiie 
domine  nostrc ,  quatenus  easdem  bullas  ei  contenta 
in  eis  denuo  ratas  et  rata  habere  vdlent  ac  consen- 
lire  y  quod  ipsi  religiosi  sancti  Augustini ,  nomine 
lotius  eoram  ordinis ,  acciperent  posaessionem  ipsius 
ecclesic  et  conventus  ex  vi  dictarum  buUarum  ; 
eisdem  propterea,  pro  observatione  dictarum  bul- 
larum ,  quod  si  quid  de  bonis  a4)acentîbus  ipai 
ecclesie  esset  capiendum  pro  fondatione  predicta , 
eiiam  pro  boriis  et  hortalitiis  quod  ad  ipsam  ecde- 
siam  aniea  pertinerct ,  parata  erat  ipsa  iliustrisaima 
domina^  extimatione  facta,  debitam  facere  recoin* 
pensationeiu ,  qui  responderunt  or^^anis  dicti  domini 
decani  noile  ullo  modo  in  quacumque  parte  ipaarum 
bullarum  contradicere ,  imo  potius  eisdem  buUit 
acquiesafe  intendebant  ,  prout  et  acquieverunt , 
consentientcs  express-  quod  ipsi  domini  ReligioM 
rapen*nt  poiwssioncm  predictam  ,  et  quod  fiereC 
translatio  lituli  nancti  Patri  juxla  ipsarum  bnUannn 
fomiam  ,  et  pro  ipim  translatione  apportarelur  so» 
lemimiter  imago  sancti  Peiri ,  in  ipaa  ecdesia  rais- 
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lens  y  ad  dictam  ecclesiam  béate  Marie  Burgî  ; 
quodque  eisdem  dominis  presbiteris  inoorporatii 
daretur  duplum  seu  copia  dictarom  buUamm  in 
forma  valida  et  auctentica  ;  et  quod  in  adventa 
reverendissimi  domini  Episcopi  Niciensîs  ,  quem 
principaliter  res  tangebat ,  videretur  si  quid  esset 
de  quo  foret  fienda  per  ipsam  illustrissimam  do- 
minam  recompensatio  ,  quod  tune  illa  fieret  pront 
aequum  et  justum  videretur  ;  ad  que  omnia  preli- 
bâta  domina  nostra  ,  ut  generose ,  ita  libentissîme 
annuit. 

Deinde  comparuit  nobilis  et  egregius  Siephanelus 
Chivillardi ,  ducalis  secretarius  et  burgensis  Bargi , 
ac  magister  et  prefectus  edificii  et  operamm  que 
sunt  in  monasterio  predicto ,  procuratorio  nomme 
dictorum  fratrum  sancti  Augustini  postulans ,  a  me 
notario  prefato ,  de  predicta  publicatione  et  oon- 
sensu  dictorum  dominorum  presbiterorum  litteras 
testimoniales  et  instrumentum  publicum  a  me  notario 
prefato  ad  perpetuam  hujusce  rei  memoriam  ;  quod- 
quidem  instrumentum  eidem  egregio  ChiviUiardi , 
nomine  quo  supra  ,  et  ceteris  omnibus  quorum  m- 
tererit ,  concessi  ;  me  que  obtuli ,  diclarum  bnlkn 
ram  offerendo  copiam ,  eisdem  dommis  presbiteris 
in  forma  probatoria  tradere  ac  expedire: 

sic  peractîs,  ipsi  domini  Rdigiosi  ezeoales 
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anle  porlam  ipeius  eoclesie  cum  prooeasione  ,  el 
cantanleft  TV  Deum  laudamus ,  ibidem  anle  ip&am 
portam  ,  in  signum  acceptationis  dicii  conventm 
juxia  formam  ipsarum  buUanim ,  el  in  signum  ao- 
oeplaiionîs  possessionis  ipsius  oonvenlus  sub  liUilo 
pr»dicto  Beaii  Nycoiai  de  Tolenlino,  plantavemnl 
quamdam  crucem  nemoream  juxIa  soliUim  usum 
eorum  ordinis  beati  Augustini. 

Acia  fuerunl  preniissa,  tam  in  eocleaia  praedida 
sancli  Nyoolai  de  Tolleniino,  ordinis  sandi  Augiaa* 
Uni ,  apud  Brou ,  cxtramuros  Burgi ,  anle  magnnm 
altare ,  quam  anle  januas  ci  fores  eiusdem  ecclesiœ, 
anno ,  indiclione  el  ponlificatu  prinx)  loco  descriplîs, 
preMnilibas  ibidem  el  asianlibus  magnificis  el  spec* 
tabiiibiis  vim  dominis  Guidone  de  Bauma  comile 
Montisrev  rlli ,  Laurcnlio  de  Gorrevodo  barone  Mon- 
tancsii  ,  ^iibemaloro  ,  Claudio  de  Aula  locumte- 
nrnlc  Bn'vssif  ,  Prronio  Dcnio  magistro  hospicii , 
Ludovioo  Barangiirixi  magistro  n^|ut*t>larum ,  Nicoiao 
Pugeli  juriiun  lictnilialo ,  procuralore  fiacali  «  Jo> 
hanue  Decnjso ,  <^ub  subslilulo  ;  nec  non  venerabn 
libus  Migionis  rraliibus  Aroedeo  Roberii ,  cuilode 
provinciffi  sancli  BonavenUire ,  Peiro  Pelialerii  , 
Peiro  Paioux ,  el  PeIro  Bonacii  ,  ordinis  fralnini 
minonmi  Burgi  ,  ac  plnrîbua  aliis  lesltbi»  ibidem 
asianlibus. 
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Ego  vero  Calixtus  Forcrandi  de  Burgo  Breyssie , 
lugdunensis  diocesis  clericus ,  anctoritatibiis  apos- 
tolica  ac  imperialis  notarius  publicns  ,  ducalisqne 
Sabaudie  secretarius  ,  omnibus  et  siogulis  snperius 
descriptis  presens  fui  ,  rogatusque  instramentum 
scripsi  quod  in  banc  publicam  formam  redactam 
ad  opus  dictonim  venerabilium  fratnim  sancti  Au* 
gustini  ,  signo  meo  manuali  in  talibus  fieri  soUto , 
subscripsi  et  signavi ,  in  robur,  fidem  et  testimo- 
nium  premissorum.  —  Calixtus  Forcrandi. 

V. ESTAT    DE    PHILIPPE    DE    CHAS6BT, 

Conseiller  et  trésorier  général  de  noi  domaines  et  finaneet  des  eoottt 
et  seigneuries  de  Brcisse,  Foucigny»  Vaulx,  Villars  et  GoaidaBi, 
à  nous  appartenans  conune  douaygière  de  Saroye, 

Povr  neufz  moif  commençant  ie  premier  jùur  davril  /«m  wtU  eimq  etmt 
el  $ix  #1  finiêêuni  au  dernier  jonr  de  dècemhre  wiii  cmq  mmê  H 
êept,  (51  décembre  1507). 

Et  premièrement  :  le  revenu  des  chasteUenicB  de»> 
dits  pays  de  Breysse,  Foucigny,  Vaubi,  Viitaurs  et 
Gourdans  pour  lannee  quinze  cens  et  cinq;  restants 
les  chaînes  ordinaires,  dons,  remissions,  refiaratîoiis; 

Et  ce  que  le  trésorier  Bonet  et  Maistre  Loys  peni* 
vent  avoir  receuz  pourront  valoir  par  estimation  dix 
neufe  mil  florins,  xix  m.  fl. 

Et  sera  tenu  nostre  dict  trésorier  deans  le 
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jour  doclûbre  prouchain  venir  rendre  oomple  de  toute 
son  entremise  par  devant  nous  ou  nozdiclz  auditeurs, 
pour,  selon  la  valeur  et  restants  des  comptes  de  noz 
dictz  pays,  le  charger  ou  descliar|f;er  et  y  donner  ap» 
poinctement,  par  sorte  quil  ay  t  en  nostre  service  son 
quittant  de  remise. 

Les  deniers  de  Bourgogne  montant  à  vingt  mil 
livres  et  quarante  gros,  monnoye  de  Flandres,  qui 
vaillent,  réduites  a  monnoye  de  Savoye,  trente4rois 
mil  trois  cens  trente-trois  florins  quatre  gros ,  ixsm 
m.  m  c.  xxun  fl.  iv  g. 

Et  pour  Taffert  de  la  dicte  monnoye  deux  oeol 
cinquante  livres  qui  vaillent  a  monnoye  de  Savoye 

Ul  C.  IV  fl.  VII  g. 

Pour  ces  deux  parties,  luuu  m.  vu  c.  l.  fl. 
Somme  toute  de  recepte,  lu  m.  vu  c.  l  fl. 

Dêsp^nce, 

Sur  laquelle  somme  fournira  nostre  dict  troMiarier, 
pour  nostre  despence  ordinaire,  y  comprins  ce  que  se 
peult  compter,  iviii  m.  fl. 

Pour  messaigi'ries  et  dons  de  measaigers,  n  m.  n  c* 

Lfl. 

Pour  noz  habillemeiis,  de  ooc  feouMS  et  de  nos 
i'scuiers,  deux  mil  florins  par  an,  n  m.  fl. 
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Pour  ledipfice  de  Brou,  le  revenu  de  Villars,  qua- 
tre mil  florins  pour  an,  lui  m.  fl. 

Pour  lentretenement  des  religieux  du  dkt  Broo^ 
six  cens  florins  pour  an,  ?i  c.  fl. 

Pour  aulmosnes,  ni  c.  fl. 

Pour  despens  extraordinaires,  x  m.  fl. 

Pour  nappes,  serviettes,  linges,  pour  nous  et  pour 
nostre  estât,  ii  c.  fl. 

Pour  gaiges  ordinaires  de  noz  serviteurs  et  offi* 
ciers  domesticques,  comptez  par  noz  secrétaires,  qui 
se  payeront  de  quatre  mois  en  quatre  mois,  vingt- 
deux  mil  deux  cens  quatre  florins  deux  groB,  pour 
an,  XXII  m,  u  c.  un  fl.  n  gros. 

Sonime,  cinquante-neufz  mil  cinq  cens  cinquante 
({uatre  florins,  deux  gros. 

Pour  les  pensions  et  autres  gaiges  des  cy  après 
nommez  noz  conseillers  et  ofliciers  : 

Et  premièrement  : 

Monsieur  le  conte  {de  Monirevel)^  xii  c.  mi  »«  fl. 

Monsg'  le  gouverneur  {Laurent  de  Gortm^wi)^ 
Il  m.  fl. 

Monse'  le  président  (Mercurin  4ê  Gmêimmre\ 
XH  c.  fl. 

Maistre  Pierre  Pignot,  clxvi  fl! 

G)Uateral  de  PioflUUsce,  vu  c.  fl. 
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Maislre  Lovb  [Baranyierj  canseiUer  ei  maiêirê 
d€ê  compiêê}^  un  c.  fl. 

Trésorier,  m  fl. 

Monaeig'  de  Beauregard,  ui  c.  fl. 

La  chaoïbredes  comptes,  tu  c.  fl. 

Lieutenant  de  Brei&se,  vi  c.  fl. 

Ad  vocal  et  procureur,  uu  c.  fl. 

Messire  Combet,  l  fl. 

Concierge  de  PonIdAyns,  c  fl. 

Loys  Bieste,  c  fl. 

Odinet  Anenscbe,  n  c  fl. 

La  norisse,  u  c.  fl. 

Petit  Jehan,  xl  fl. 

Sonneries  de  Vaulx,  un  c*  fl. 

Procureur  de  Foucigny,  c  fl. 

Advocatde  Genesve,  l  fl. 

Procureurs  et  advocats  residens  au  conseil  de 
Monseigneur,  u  c.  fl. 

5H)mme ,  unze  mil  quatre  cens  quatre  vingt  seize 
florins. 

Pour  tout4^  la  dc^pence,  soixante  unze  mil  florins. 

Ainsi  hemble  que  mon  dict  trésorier  fournissant  a 
ce  que  di*Mius,  avoir  plus  livre  que  receu.  Parquoy, 
et  en  ci*  cas,  nous  ne  sommes  contante  «  et  voulons 
que  iiustn*  dict  tresourier  se  ramboiuie  de  ce  quil 
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se  trouvera  avoir  plus  livré  que  reeeu  comme  dessus» 
par  ses  mains ,  sur  tous  noz  deniers  et  des  finances 
venants  des  vingt  mil  escuz  dor  dEspaigne  deoz  pour 
nostre  douhaire  ou  aultre  pour  fournir  a  nostre  des- 
pence. Et  de  la  reste,  pour  ce  qui  est  bon  payement, 
le  dict  tresourier  les  recepvra  et  les  nous  medra  en 
main  en  tel  payement  qu'il  les  aura  receuz,  pour 
en  ordonner  ce  que  bon  nous  semblera. 

En  oultre ,  avons  accorde  a  nostre  dict  tresomrier 
que  ses  acquitz  et  descharges  des  deniers  qui!  déli- 
vrera par  nostre  ordonnance,  oultre  ladespmoe, 
gaiges  et  pensions,  seront  faictes  en  francois,  afl&n 
que  de  myeulx  les  puissions  entendre ,  et  seront  si- 
gnées et  enregistrées  par  lun  de  noz  secrétaires  or- 
dinaires, ainsi  quil  appartient.  Ensemblement  seront 
les  comptes  du  dict  tresourier  escriptz  en  fraiicois. 

Lesquels  comptes  il  sera  tenu  nous  rendre  bien  et 
loyalement  devant  les  auditeurs  de  noz  comptes, 
(ensemble  le  répliqua.  Et  sil  est  trouve  que  luideb- 
vons ,  en  parole  de  princesse  le  promectons  payer 
rt  entièrement  satisfaire. 

El  voulons  et  ordonnons  a  noz  dictz  des  comptes 
quils  nayent  a  allouer  ne  passer  ez  comptes  nulz 
gaiges,  pansions,  remissions,  dons  ne  auitres  choses 
quelques  soyent,  que  ne  soit  par  les  escriptz  et  <ks- 
charges  de  nostre  dict  trésorier,  pour  et  aflbi  que 
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puisfiioDs  Gognoisire  noBire  despenoe  a  la  venire  el 
que  nayoDs  a  payer  deux  foys. 

Par  estât  faict  et  conciud  à  Bourg ,  ian  et  jour 
dessus  dicts,  presens  le  conte  de  Montrevel ,  nostre 
chevalier  dhonneur,  gouverneur  de  Breisse  ;  le  seg^ 
de  Saint  Joyre  nostre  premier  maistre  dostel,  pré- 
sident et  maistre  de  nos  comptes. 

Signé  MARGUERITE. 
Par  ordonnance  de  ma  dicto  damo^ 

MARNIX. 


VI. — tbstamuit  ai  MAaciJBam  ft*AimicaE, 

XX1WM    MMAlAlftaft   Ml   «A VOIS. 

(20  février  150S). 

MARGtsarrE,  archiducesse  dAustricbe  et  de  Bour- 
goingne,  ducosse  douaygere  de  Savoye,  comtesse  de 
Bourgoingn(%  de  (^harrollois,  etr,  sravoir  faisons  que 
nous  estant  scyne  de  corps ,  de  îH*ns ,  de  pensée  et 
(«ntendemcnt,  a  Dieu  grac(*  ;  cognoissant  linstabilite 
de  ceste  présente  vie,  a  la  quelle  humaine  nature  est 
subgerte ,  et  quil  nest  chon«v*  plus  certainne  que  la 
mort  ne  plus  inc«*rtain  que  Iheure  dycHIe,  non  veul- 
lant  décéder  intestat  de  ce  mortel  monde  en  laultre 
sans  dLHpoMT  et  ordonner  des  biens  que  Dieu  nous  y 
a  donm*x  et  prestei,  avons,  après  avoir  hkî  le  signe 
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de  la  saincte  croix  en  nostre  face,  en  nom  de  la 
saine  te  et  individus  Trinité  du  Père,  du  Fils  et  da 
sainct  Esperit,  faict,  oondit,  ordonne  etdispose,  bi- 
sons, condissons,  ordonnons  et  disposons  nostre  les- 
tament,  ordonnance  et  dernière  volente ,  en  la  ma- 
nière que  sensuit ,  en  revocant  tous  et  aultres  les- 
tamens  que  pourrions  avoir  fais  avant  la  date  des 
présentes. 

Premièrement,  des  maintenant  et  a  tousiours,  nous 
recommandons  nostre  ame  a  Dieu  nostre  créateur,  a 
la  glorieuse  vierge  Marie  sa  mère  nostre  advocate, 
a  nostre  bon  ange  et  a  toute  la  cour  céleste  de  pa- 
radis, luy  suppliant  par  sa  grant  et  infinie  boute  et 
le  mérite  de  sa  passion  que,  a  Iheure  de  nostre 
trespas,  face  miséricorde  a  nostre  ame  et  la  recepve 
eu  son  royaulme  de  paradis. 

Item,  nous  élisons  la  sépulture  de  nostre  corpa 
en  lesglise  du  couvent  de  sainct  Nycolas  de  Td* 
lentin  lez  Bourg  en  Bresse ,  lequel  avons  fcmde  et 
faisons  présentement  édifier  et  construyre  ;  voiikNis 
et  ordonnons  que  par  les  exequuteurs  de  nostre  pr^ 
sent  testament  cy  après  nommez  soit  acbette  iing 
ou  deux  drapz  telzquilz  adviseront  pour  mectre  sur 
nostre  dict  corps ,  et  a  chascungz  quarre  des  dida 
drapz  ou  drap  soyent  mises  nos  armes  en  bordure, 
et  voulons  estre  inhumée  empres  le  corps  de  feu 
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noêUe  ires  chier  seigneur  et  niar)'  te  duc  Phillibeit 
de  Savoye  que  Dieu  absoiUe,  du  cousle  aenestre  ;  ei, 
au  deBire,  sera  le  corps  de  feu  madame  Marguerite 
de  Bourbon  sa  mère ,  el  le  corps  de  mondid  aei** 
gneur  et  mary  on  milieu. 

Itbii,  voulons  et  ordonnons  que  le  jour  et  Iheure 
de  nostre  trespas  et  durant  le  temps  que  Ion  gardera 
noeire  corps  en  la  maison  ou  nous  aurons  rendu 
nosire  esperit  a  Dieu,  que  les  prebstres  et  religieux 
du  lieu  soyent  convocquez  et  appeliez  ^  el  enlour 
nostre  corps  soyent  par  eulx  dictz  les  psaultier,  vi- 
giUes  de  inorta  et  aultres  suSraiges  et  oraisons  ao» 
coutumes  dire.  Et  après  ce ,  que  nostre  dict  corps 
soit  pourti;  a  la  plus  prochaine  esglise  de  la  maison 
ou  trespasserons,  et  illec  garder  durant  troys  joursi 
pendant  le^uelz  ordonnons  que  toua  presbtres  et 
religieux  estans  audict  lieu  ou  trespasserons,  comme 
aultres  y  sur\  t*nans  cbantans  messe,  soyent  convoc* 
i\m't  et  a|)pollez,  et  que  par  iceulx^  chascun  desdicts 
trois  jours ,  soient  dicti^s  et  célébrez  en  la  dicte  es- 
glise basses  messe» ,  et  par  les  presbtres  de  la  dicte 
i'sglÎM?  chaurun  dos  dirts  trois  jours  trois  grandes 
lucHM^s  s<ileuqini*lles  a  diacre (*t  soub  diacre^  asscavoir 
la  pn*niien*  du  sainct  Esperit,  la  seconde  de  Nustre 
Dam«*,  <*t  la  tierce  de  Rêfuiêm^  avec  vigilles  des 
morts  a  neufi  papaume»  et  neufz  lichons  chascun  des 


•  < 
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dicts  troys  jours ,  ausquelz  vouIods  estre  distribue 
pour  les  dictes  grandes  messes  et  vigilles,  chascu 
des  dicts  troys  jours,  six  livres  tournois,  quest  pou 
les  dicts  troys  jours  dix  huit  livres  tournois  et  pou 
chascune  basse  messe  cinq  solz  tournois. 

Item,  voulons  et  ordonnons  que,  au  jour  de  nostr 
dict  trespas  et  pour  accompaigner  et  conduyre  nostr 
dict  corps  quant  il  sera  mis  dehors  de  la  dicte  maisoi 
ou  serons  trespassee,  soit  faict  pour  nostre  lumînair 
deux  cens  torches  de  cyre ,  chascune  de  trois  livre 
pesans ,  et  que  pour  les  pourter  soyent  dioisis  e 
esleuz  deux  cens  pouvres ,  et  à  chascun  deux  soi 
donne  une  robbe  et  ung  chapperon  de  drap  noir  i 
la  discrétion  de  nos  dicts  exequuteurs,  lesqud; 
pouvres  pourteront  ainsi  habilles  les  dictes  torcha 
et  les  tiendront  ardantes  durant  que  Ion  chanlen 
les  dicts  troys  jours  ;  à  chascun  desquels  pomnrea 

(  i  oultre  les  dictes  robbes  et  chapperons,  voulons  esln 

donne,  chascun  des  dicts  troys  jours,  deux  soiz  tour 
nois  ailin  quilz  soyent  tenuz  prier  Dieu  pour  nous  ; 
et  avec  ce  voulons  et  ordonnons  quatre  gros  cîergei 
estre  Taicts  a  la  discrétion  de  nos  dicte  exequuteorft^ 
que  seront  mis  ardans  jour  et  nuyt  durant  les  dîclf 
troys  jours  a  lentour  de  nostre  corps. 

[  Item  ,  en  oultre  voulons  et  ordonnons  que  toil 

donne  et  distribue  en  aulmosoe  aulx  pouvres  li 
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Homme  de  douze  cens  livres  tournois  pour  une  fois^ 
asscavoir  au  lieu  que  trespasserons  la  tierce  fMutie, 
el  les  aultres  deux  tierces  aulx  pouvres  qui  se  trou* 
veront  les  troys  jours  durant  que  Ion  fera  lexeque 
et  enterrement  de  nostrc  corps  en  lesglise  du  couvent 
dudict  sainct  Nycolas  de  ToUentin. 

Itkh  y  plus  voulons  et  ordonnons  que  incontinent 
après  nostre  dict  trespas,  par  trente  et  ung  joutb 
continuez ,  et  par  ung  religieux  informé  et  dévot, 
soient  dictes  et  célébrées  trente  et  une  messes,  a 
commancher  les  dire  des  le  jour  ou  le  lendemain  de 
nostre  dict  trespas,  auquel  voulons  estre  donne  dix 
livres  toumoises  pour  une  fois. 

Item,  donnons  et*legons  au  cure  de  la  cure  oo 
trespasserons ,  pour  tous  drois  quil  pourroit  avoir 
ou  quereller  sur  noz  biens,  la  somme  de  vingt  livres 
de  semblable  monnoye  pour  une  foys,  et  a  la  fabrique 
de  lcsglis<*  (lycolluy  cure  la  somme  de  soixante  livres 
pour  une  foys,  et  aulx  hospitaux  du  dict  lieu  ou 
trespasserons  la  somme  de  cent  livres  dicte  monnoye 
aussi  pour  une  foys,  allin  que  soions  participante  et 
biens  fairtz  et  prit*n*s  qui  se  feront  «"«clictz  hospitaulx 
tH  que  le  dict  cure  et  parrochiens  de  la  dicte  esglise 
i*t  pouvres  des  dicts  hospitaulx  soient  tenuz  de  prier 
Dieu  pour  nous. 

Itcm  ,  voulons  el  ordoonoos  que ,  après  les  dicta 
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suffraiges  chantez  durant  les  dicts  troys  jours  comm 
dîct  est,  incontinent  et  le  plus  tost  que  faire  se  porn 
nostre  dict  corps  soit  mené  et  pourte  on  dici  oouver 
et  esglise  de  sainct  Nycolas  de  Tollentin,  comme  pfl 
noz  dictz  exequuteurs  sera  ad  vise.  Lequel  noetr 
corps  voulons  estre  accompaigne  par  noz  princi 
paulx  serviteurs  et  officiers  vestuz  en  deul  selo 
leurs  estatz  et  offices ,  jusques  on  dict  couveni  d 
sainct  Nycolas,  a  noz  fraiz  et  despens  ;  et  après  qu 
sera  par  les  religieux  du  dict  couvent  reoeu  et  mi 
en  leur  esglise  du  dict  saint  Nycolas,  que  tes  pre 
mier,  second  et  tiers  jours  suy  vans,  soient  dictes  c 
'  célébrées  basses  messes  par  tous  venans  ei  mam 

trois  gran(l(^  messes  solempnelles  du  saind  Eaperil 
Nostre  Dame  et  de  Requiem j  avec  vigilles  de  iDorI 
a  neufz  psalmes  et  neufz  lichons ,  ausquelz  voukMi 
estre  payez  comme  dessus,  asscavoir  aulx  reiigîeiu 
*  du  dict  couvent  de  sainct  Nycolas ,  pour  toutes  le 

dictes  grandes  messes  et  vigilles  des  dictz  troys  jours 

dixhuyct  livres  tournois,  à  ceulx  qui  celebrefoot  lei 

dictes  basses  messes  pour  chascune  cinq  sob  lonnioîz 

Item,  voulons  et  ordonnons,  pour  la  reoeptioB  dà 

nostre  dict  corps  en  la  dicte  esglise  de  sainct  Nycolaj 

I  de  ToUentin  et  interrement ,  que  nostre  lominain 

t  soit  faict  comme  les  troys  jours  après  nostre  cfiei 

trespas ,  ensemble  la  chappeile  ardante  que  Ton  i 
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aocouKtume  faire  pour  u*lz  personnaiges,  et  que  sera 
advise  par  les  dictz  exequuteurs,  de  semblable  nom* 
bre  de  torches  et  pourtees  par  semblable  nombre  de 
pouvres  habillez  aussi  de  robbes  et  chapperona  de 
deul  que  leur  voulons  cstre  donnez  comme  aux  des- 
sus dicts,  et  que  les  dictes  torches  ardent  durant  le 
ser\  ice  que  se  Tera  li*s  dicts  troys  jours,  et  que  chas- 
cun  des  dicts  troys  jours  soît  donne  ausdids  pouvres 
tenant  les  dictes  torches  deux  solz  tournois  affin 
quilz  soient  t^^nuz  de  prier  Dieu  pour  nous  ;  et  ausM 
que  quatre  gros  cierges  ardans  soient  mis  a  lentonr 
de  nostre  dict  corps ,  comme  ansdicts  tro3fs  joars 
après  nostre  dict  trespas. 

Itcs,  oultre  la  fondation  que  ferons  et  avons  espoir 
faire  au  dict  couvent  et  religion,  vonlons  et  ordon- 
nons que  par  les  religieux  du  dict  sainct  Nyoolts 
soient  dictz  et  célébrez  en  la  dicte  esgiise  douze  an- 
niversain^  solonipnolz  que  se  diront  et  chanteront, 
asscavoir,  le  premier  a  t4»l  jour  que  nostre  dict  corps 
sera  nn^eu  et  mis  en  la  dict«'  esgiise ,  et  les  aultres 
onze  anniversaires  le  premier  samedy  de  chaseuil 
moys  de  lan  ensuivant,  ("squelz  jours  les  dicts  relî- 
gieux  chanteront  une  grande  messe  de  Rêfuitm  a 
dyacre  et  soutylyacre,  el  aptes  la  dicte  messe  din>nt 
sur  nostre  sepidture  les  paalmes  de  Miiatrtr»  met 
IhuM  êecunJufn^  etc.,  H  At  pr^fmmêiê  etmmmm^ 
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des  quartans  après  les  brandons  ,  chascung  an 
perpetuelement ,  asscavoir  ce  dict  jour ,  la  grant 
messe  de  Requiem ,  dyacre  et  soubdyacre  ;  el  la 
dicte  messe  finie ,  sur  nostre  corps  et  sur  le  corps 
de  feu  mon  dict  seigneur  et  mary  et  de  nmdame  n 
mère  ,  les  psalmes  ,  suSraiges  et  oraisons  sekm  lu- 
saige  de  lesglise  quilz  tiennent  et  ont  de  coostume 
dire  por  les  trespassez ,  et  la  veille ,  vigiUes  de 
mors  y  a  neuf  psalmes  et  iichons  quilz  diront  aussi 
en  la  dicte  esglise  de  sainct  Nycolas ,  et  que  sur 
nostre  sépulture  soit  lung  des  ditz  drapz  a  ce  or» 
donnez  cy  dessus ,  et  aulx  quattre  quanlona  alhunei 
quattre  ciei^es  qui  seront  fïimiz  par  ceulx  de  nostre 
dict  couvent. 

Item,  aussi  donnons  et  legons  aux  frères  mîneiirs 
du  couvent  de  sainct  Franchois  du  dict  Bourg  la 
somme  de  trois  cens  florins  de  la  dicte  monnoye  de 
Savoye  pour  une  foys ,  pour  dicelle  somme  acquérir 
rentes  et  censés  a  leur  prouffit  pour  la  fondatâoa  et 
doctation  et  desserte  dung  anniversaire ,  leqœl  vaaâ 
fondons  et  voulons  estre  dict  et  célèbre  chascMng 
an  y  le  jour  de  vendredy  des  quartans  prochains  el 
après  la  penthecoste  ,  par  les  dicts  frerea  mineori , 
asscavoir  ce  dict  jour,  la  grant  messe  de  Rêfmiêm 
aussi  a  dyacre  et  soubdyacre ,  el  après  la  diele 
messe  sur  nostre  corps  et  de  feu  mon  dict  sei^Mor 
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et  mary  et  ma  dicte  dame  sa  mère,  les  pulmea , 
suffraîges  ,  oraisons  ei  vigîUes  de  morts  comme 
dessus. 

Imi  9  domiODs  et  legons  aulx  frères  prescbieurs 
du  couvent  du  dict  Bourg  semblable  somme  de 
troys  cens  florins  monnoye  de  Savoye  ,  pour  en 
acquérir  et  achepter  rentes  au  prouffit  du  did  cou- 
vent ,  pour  la  fondation  et  doctalion  de  semblable 
anniversaire ,  le  quel  voulons  estre  dict  et  cbante 
chaacung  an  le  vendredy  des  quartans  apr»  la 
feste  de  saincte  croix  en  lesglise  du  dict  saind 
Nycolas  par  les  dicta  frères  prescbieurs  ,  asscavoir 
la  messe  de  Bêfmêma  dyacre  et  soubdyacre  ^  et 
après  la  dicte  messe  dire  sur  nostre  corps  et  sur 
le  corps  de  feu  mon  dici  seigneur  et  mary  et  de 
madame  sa  mère  les  dicis  psalmes ,  suflraiges  et 
oraysons  ;  et  la  veille  chanter  les  dictes  vigilles 
aussi  a  neuf  psalmes  el  neuf  lichons  ;  et  que  sem- 
blable  luminaire  soit  par  eulx  faict  de  quattre 
cierges  durant  les  dicts  vigilles  et  messes ,  et  aussi 
par  les  dicts  religieulx  de  dict  sainct  Nycolas ,  le 
dict  drapt  mis  sur  nostre  sépulture  comme  dessus 
<*a  diot. 

Ites  ,  aussi  aux  religieux  de  Ihospital  sainct  An* 
thoine  du  dict  Bourg  donnons  et  legons  la  somme 
de  troys  cens  florins  dicte  monnoye  de  Savoye  « 


-  Noslre-Dame  du  dict  Bourg  la  somme  de  cent  florin 
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[)our  une  foys ,  pour  fondei^  et  célébrer  par  les  rcl 
gieux  du  dict  hospital  tous  les  ans  ung  annivei 
saire  quilz  seront  tenuz  venir  dire  en  la  dicte  esglif 
de  Brouz  le  vendredy  après  saincte  Lucie ,  aussi  < 
par  la  manière  que  les  aultres  religieux  desBu 
nommez  avons  cy  dessus  touchie  et  declaire ,  < 
affin  que  soyons  participante  es  prières ,  oraison 
et  euvres  de  miséricorde  qui  se  feront  on  dk 
hospital . 

Item  ,  donnons  et  legons  a  la  fabrique  de  lesglis 

i 

^  dicte  monnoye  de  Savoye ,  pour  une  foys  ,  pou 

I  convertir  et  emploier  a  la  réparation  et  ediffice  d 

;  la  dicte  esglise ,  affin  que   les  parrochiens  dyodl 

soyent  tenuz  prier  Dieu  pour  nous. 

Item  ,  aussi  donnons  et  legons  a  Iho^lal  d 

losteUDieu  du  dict  Bourg  la  somme  de  cent  florin 

*  monnoye  dessus  dicte  ,  pour  achepter  rentes  ai 

prouffit  du  dict  hospital  y  aflin  destre  particîpaiif< 

es  euvres  de  miséricorde  qui  se  font  et  feront  a 

icelluy   hospital. 

Item  ,  donnons  et  legons  aux  seurs  de  sainol 

Clere  du  dict  Bourg  la  somme  de  troys  cens  florins 

I  monnoye  que  dessus ,  affin  que  soyons  participtnti 

I    '  es  prières  et  oraisons  dycelles  v\  quelles  soyent  le 

nues  prier  Dieu  pour  nous. 
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Itkm  ,  donnons  et  legons  à  la  nialadiert'  du  dict 
Bourg  ,  lentretenemeni  et  n*paraiioii  dycdle  «  la 
somme  de  cimfuanli?  Qorins  ,  monnoye  de  Savoye , 
pour  une  foys. 

Itkm  ,  voulons  et  ordonnons  à  nos  dicts  exequu* 
leurs  que^  après  nostre  dict  lres|)as^  et  deans  lan  et 
jour,  outn^  les  mess4^  et  sufTraiges  dessus  dietz  pour 
le  salut  do  oostri!  ame ,  quils  facent  dire  et  célébrer 
k*  nombre  de  dix  mille  messes ,  tant  es  esgUaes , 
parroches  et  religions  de  nostre  dict  conté  de  Bour- 
goingne ,  conune  de  nostre  pays  de  Bresse  ,  en  les 
distribuant  en  chascune  esgtiae  par  tel  nombre  quilz 
ailviseront ,  et  pour  chascune  messe  soit  payé  cinq 
solz  loumois. 

Itkm  ,  donnons  et  It^ons ,  pour  laugmentation  et 
«-dillici*  de  lu  maison  que  Ion  a  commance  ediflier 
au  dk't  Bourg  pour  retirer  les  pauvres  malades  de 
pest4> ,  la  souuue  de  trois  cens  florins  monnoye  de 
Savoye  pour  une  fois ,  ailin  que  soyons  participante 
aulx  bilans  bictz  <*!  cliarit4*z  qui  !»e  feront  en  la  dicte 
luaison. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  que  par  ikm  dicta 
(*xequuteurs  soyent  ensoyez  deux  «les  n*ligieux  du 
(*onv<*n(  (lu  dict  s4iinct  Nvcolas  d(*  Tollentin  i\  Rome, 
(lour  illec  dire  (*t  œli'bnrr  deux  meséc^di*  Rê^uiém, 
i%s^*H\oir  lune  en  lliaultel  dt»  ^m  tWi ,  et  laulln*  a 
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ihauitel  de  monseigneur  sainct  Sebastien  ,  pour  le 
salut  de  nostre  ame  ,  et  quilz  soyent  payez  et  con» 
tentez  a  la  discrétion  de  noz  denx  exeqmitmirB , 
et  ce  y  le  plus  tost  quilz  pourront  après  nostre  dici 
trespas. 

Item  ,  en  oultre  voulons  et  ordonnons  qae  par 
noz  dictz  exequuteurs  soyent  eslues  et  choisies, 
tant  en  noz  pays  de  Bresse  que  conte  de  Bout* 
goingne  ,  cent  jeusnes  filles  pucelles  prestes  a 
marier,  auxquelles  avons  donne  et  lègue ,  domioiis 
et  legons  en  aulmosnes  a  cbascune  ddies  ,  pour 
une  foys  ,  la  somme  de  cinquante  livres  toornoiseB 
pour  leurs  mariages  ,  affin  quelles  prient  Diea 
pour  nous. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  que  tous  nos  ser- 
viteurs ,  officiers  de  quelque  estât  quilz  soyent , 
leur  soit  paye  ,  oultre  et  par  dessus  ce  que  leur 
devons  de  leurs  gaiges  ou  pensions  a  Iheare  de 
nostre  dict  trespas  ,  six  mois  de  gaiges,  affin 
quilz  soyent  tenuz  dacompaigner  nostre  corps  a 
son  intenrement  ;  et  aussi  voulons  semblableiMBt 
estre  payez  a  nostre  dame  dhonnenr ,  fille  dhon* 
neur,  femme  de  chambre  et  aultres  eslans  en  nostre 
service. 

Item  ,  voulons  et  ordonnons  que ,  quarante  joars 
après  nostre  dict  trépas ,  nostre  estât  et  despenoe 
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soii  funiy  et  entretenu  en  nostre  hostel  ou  dece* 
deroDs  par  les  diclz  exequuteurs  de  nostre  dict  tes- 
tament I  tout  ainsi  que  si  estions  en  vie. 

Irai ,  voulons  et  ordonnons  que  toutes  debtes 
que  après  nostre  trespas  seront  trouvées  par  nous 
deues  a  cui  que  ce  soit ,  et  aussi  tous  dons  que 
aurons  faiz  en  nostre  vie  par  noz  lertres  scelleez 
de  nostre  scel ,  ou  cedules  signées  de  nostre  main , 
a  aulcungs  de  noz  serviteurs ,  ofiiciers ,  que  les 
dictes  sommes  soyent  paieez  sur  noz  diclz  biens  par 
noz  diclz  exequuteurs  a  cculx  ou  celles  a  qui  elles 
seront  trouveez  raisonnablement  estre  deoes  ou  par 
nous  données  ;  et  de  ce  chargeons  expressément 
noz  dictz  exequuteurs  H  chascung  deulx  et  leur 
remectons  sur  leur  conscience  den  faire  leur  deb* 
voir,  et  de  monseig'  mon  nepveur  nostre  héritier  cy 
après  nonmiez. 

Ina  y  et  on  cas  que  nostre  treschiere  et  tresamee 
seur  la  bastardc  de  Savoye  y  estant  présentement 
avec  nous  .  ne  fust  oolloquee  par  mariage  avant 
nostre  dict  trépas  ^  en  ce  cas  nous  luy  avons  donne 
et  lègue ,  donnons  et  legons  pour  une  foys  sur  tous 
nciz  bi(*ns ,  la  some  de  dix  mille  livres  tourooises , 
ensemble  les  abillemens ,  baghes  et  joyaulx  quelle 
aura  ou  pourroit  avoir  on  temps  de  nostre  dict 
trespas  ;  «*t  hi  die  alloit  de  vie  a  trespas  sans  boirs^ 
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vouions  la  moytie  de  ladicte  somme  retourner  a  nez 
hoirs ,  et  que  de  laultre  moytie  elle  puisse  disposer 
a  son  bon  plaisir  ;  et  ce,  oultre  et  par  dessus  ce  que 
par  nostre  treschier  seigneur  et  frère  le  duc  de  Sa- 
voyc  lui  pourroit  estre  donne  pour  son  dot  el  ma- 
riage. 

Item  y  pour  la  bonne  confiance  quavons  es  loyaultae 
cl  personnes  de  noz  treschiers  et  bien  amez  coosôim 
le  prince  de  Cunay,  Henri  conte  de  Nasaon ,  des 
seigneurs  de  Chievres  et  Berghes,  messeigneurs  Guy 
de  la  Baume,  conte  de  Montrevel ,  nostre  dievalier 
dhoneur,  Laurend  de  Gourrevod,  baron  et  sdgneur 
(le  Montaney,  messire  Mercurin  des  seigneurs  deOa* 
tinelle,  nostre  président  deBourgoingne,  etde messire 
Loys  Ocquin ,  nostre  confesseur  et  aulmosnier ,  les 
avons  choisix ,  esleuz  et  nommez ,  eslisons  et  nom- 
mons exequutcurs  de  cestuy  nostre  présent  testa- 
ment, es  mains  desquelz  voulons  et  ordonnons  que 
tous  noz  biens  meubles  et  immeubles  que  demour- 
ront  après  nostre  trespas,  selon  les  inventoyres  qui 
t>n  sont  ou  seront  faiz  ,  soyent  mis  et  deslivrez  par 
ceulx  qui  les  auront  en  garde  et  maniance  ;  et  aussi 
baillez  par  inventoyre  ausdictz  exequuteurs  ,  pour 
l>ar  eulx  ou  les  deux  deulx ,  faire  et  entièrement 
acomplir  tout  le  contenu  en  nostre  dict  présent  tes* 
tament,  onlonnance  et  dernière  volenfe.  A  chascung 
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lies  quels  iiox  dictz  exix|uuteurs  donnons  ei  legons 
lu  somme  de  cinq  cents  livres  pour  une  ibis ,  assça- 
voir  a  ceux  qui  vaqueront  a  ladite  exécution. 

Item,  avons  donne  et  donnons  par  nostre  dict  pre* 
isent  testament  a  noz  dictz  exequuteurs  et  a  chascung 
deulx  pouvoir,  auclorite  et  faculté  de  prendre  a  leurs 
mains  tous  noz  biens,  meubles  etaultresconuoedessus 
est  dict,  et  aussi  de  rece(ivoir  ou  faire  recepvoir  toutes 
noE  debtes  que  nous  seront  deues  au  jour  de  nostre 
dict  tn^pas,  pour  les  employer  et  ayder ,  fournir  eC 
satisfaire*  aux  clionses  par  nous  legueez  et  ordonnées 
4*y  dessus  de  faire ,  et  cx>nstituer  procureur  ou  procu* 
nuire,  tant  pour  poursuyvre  devant  tous  juges  comme 
pour  recouvrer  nozdicts  biens  meubles  et  debles,  que 
pour  aconiplir  lexccution  de  nostre  dict  testament 
et  faire  quictanc*e  de  ce  quilz  en  recepvront,  lesquelles 
voulons  valoier  aulx  debteurs  qui  les  auront  payées 
conmie  hi  l(*s  avyons  faictes  de  nostre  vivant  ou  par 
iiustn»  dirt  ht^ritier. 

Item,  et  atlin  qui*  nostn;  dict  testament  8oyt  tant 
mitnilx  acoinfily  et  que  aulcung  empeschement  ny 
Noit  faicl^  de  nostre  <vrtayne  {^ience,  franche  et  pure 
\olenti* ,  avons  es|ieciallement  yppotheque  et  oblige, 
>  piiotitpionïi  t*t  obligeons  toiLH  noz  dictz  biens  tant 
iiMndile$H  c|ut*  aultres,  iiresens  t*t  advenir,  que  voulons 
<*9itn*  pnns  et  distribuez,  premiereiDent  tH  avant  toute 
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euvre,  jusques  aux  sommes  contenues  et  afiiniemeni 
de  lexecution  de  nostre  dict  testament. 

Item,  pour  la  bonne  confiance  quavons  des  ydomtez 
et  loyantez  de  maistre  Loys  Barangier  et  Jehan  de 
MarniXy  nos  secrétaires,  les  avons  commis  etdeputez, 
commectons  et  députons  avec  noz  dictz  exequuteQTs, 
pour  tenir  et  faire  conterolle  tant  de  noz  dictz  biens  et 
debtes  venans  ez  mains  de  noz  dictz  exequuteurB^ 
comme  aussi  de  ceulx  que  seront  par  leor  advis  et  or- 
donnance baillez  et  deslivrez  pour  lexecution  de  nos- 
tre dict  testament ,  et  des  deniers  venuz  en  leurs 
mains  et  lordonnance  de  noz  dict  exequutears  des- 
pencez ,  et  en  tenir  le  compte  a  noz  dictz  exeqtni* 
tcurs  que  commectons  a  ce  ;  ausquelz  noz  secrétai- 
res, donnons  et  legons  a  chascung  trois  cens  livres 
pour  une  foys  ;  et  pour  leurs  journées,  despens  et  sa- 
laires, avons  a  chascung  deulx  donne  et  lègue  trente 
sols  pour  chascung  jour  quilz  vacqueront  avec  noz 
dictz  exequuteurs  et  par  leur  ordonnance  a  lex^ 
qution  du  dict  testament. 

Item,  voulons  et  ordonnons  que  si,  au  joor  et  heare 
de  nostre  dict  trespas ,  nostre  treschier  et  tresame 
frère  le  dux  Charles  de  Savoye  a  présent,  oo  les  ayans 
cause  de  luy  cy  après,  navoit  satisfait  au  oontenn  dn 
traicte  fait  entre  luy  et  nous  quant  a  la  restitation  de 
lescharboucle  et  monde  dor  quavons  pres^itenient  en 
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noi  maim  pour  gaige  et  il  les  voulsit  avoir  et  reiraire, 
quelles  luy  soyent  et  aulx  ayant  cause  de  luy  resti- 
tuées en  satisfaisant  a  ce  qui  nous  est  deu,  et  selon  le 
traicte  faict  et  passe  a  Strabourg  entre  mon  dict  sei- 
gneur  et  frère  et  nous,  et  non  aultrement. 

Ite««  voulons  et  ordonnons  que  tous  legaolx  et 
dons  que  pourrions  enooin;  faire  cy  après  par  codi- 
cile  ou  aullre  ordonnance  cscripte  ou  signée  de  nos- 
tre  main  ou  de  lung  de  noz  secrétaires  et  scellez  de 
noire  scel,  sovent  de  telle  valeur  et  vertu  conune  ces- 
tuy  nostre  présent  testament,  et  que  iceulx  nos  dons 
soyent  Aimiz  et  acoompliz  tout  ainsi  que  le  contenn 
de  ce  présent  testament. 

Item,  de  nostre  prospre  bouche  nommons  et  insti- 
tuons lempereur  roonseig'et  père  en  la  legictime  que 
luy  compete  et  pourroit  de  droit  competer  et  appar- 
tenir en  tous  noz  dictz  biens,  et  pour  aultant  le  sup- 
plions et  voulons  quil  soit  content,  le  privant  du  sur- 
plus de  noz  dictz  biens  que  de  nous  demouront  après 
nostre  dict  tn^spas  oultn»  la  dicte  legictime. 

Itu,  quant  au  n*sidu  et  surplus  denoz  dictz  biens, 
hoirie,  succession,  droys ,  action,  raison  et  redami- 
(ions  a  nmis  ctimpetans  et  appartenans  et  que  nous 
(XHupeteront  et  appartiendront  au  jour  de  nostre  did 
tri*spa.s,  et  lU^^uelx  navons  cy  dessus  teste  et  dis- 
|iose,  tastiTons,  disposerons  et  ordonnerons  cy  après 
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aussi  de  nostre  propre  bouche  et  parole,  avons  Donime 
et  institue,  nommons  et  instituons  nostre  vray  héritier 
universel,  seul,  et  pour  le  tout,  monseig'  monnepveur 
(^iharles,  archiduc  dAustriche,  prince  de  CastUle,  duc 
de  Bourgoingne,  moyennant  quil  sera  tenu  payer  nos 
debtes,  appaiser  noz  clams,  clameurs,  faire  et  souf- 
frir, faire  et  acomplir  les  legaulx  et  choses  par  nous 
dessus  ordonnées ,  bailler  et  donner  a  noz  difz  exe- 
quuteurs  et  commis  toute  ayde  et  assistenoe  pour 
lentiere  exécution  de  nostre  dict  testament.  Et  en 
cas  que  mon  dict  seigneur  et  nepveur  ,  nostre  dict 
héritier ,  yroit  de  vie  a  trespas  sans  enfans  de  lui 
procrées  en  loyal  mariage  avant  nous,  que  Dieu  oe 
veulle ,  nous  avons  substitue  et  substituons  a  mon 
dict  seigneur  nepveur  et  héritier  le  seigneur  doD 
Fernando,  son  frère.  Et  au  cas  quil  allast  de  vie  a 
trespas  sans  hoirs ,  mes  dames  mes  niepoes  leurs 
seurs  par  égale  pourtion.  Et  en  cas  quelles  allassent 
de  vie  a  trespas,  noz  plus  prochains  parens  qui  en 
detfaut  deulx  et  par  droyt  nous  debvroyent  succéder 
et  a  noz  ditz  biens  ;  moyennant  aussi  quils  seront 
tenuz  de  faire  et  acomplir,  payer  ou  faire  payer  et 
supporter  sur  noz  ditz  biens  toutes  les  charges  coq- 
ttmues  et  declairees  en  nostre  dict  présent  teslamaoït, 
tout  aussi  comme  eust  deu  faire  mon  dict  seigneur  et 
nepveur  héritier  que  dessus. 
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Et  le  quel  nostre  dicl  teslament ,  ordonnance  et 
dernière  volente,  voulons  valoir  selon  droyt  escript. 
Kt  sil  ne  vault  selon  le  dict  droîct,  quil  vaille  selon 
les  canoniques  sanctions,  en  implorant  sur  ce  la  bé- 
nignité du  droyt  canon  et  reboutant  la  rigueur  du 
dro)l  civil.  Et  sil  ne  vault  selon  les  dictz  droys  et 
(*anoniques  sanctions,  quil  vaille  par  forme  de  codi- 
cile  ou  par  donation  a  cause  de  mort  faicte  entre  les 
vifz,  et  aussi  les  coustumes  et  usances  de  nostre  dit 
conte  do  Bourgoingne ,  et  par  toutes  aultres  meil- 
leurt!s  formes  et  manières  que  testament  par  escript, 
nuncupatif,  codicille  ou  donation  a  cause  de  mort, 
peult  et  doit  mieulx  valoir,  nonobstant  quelconques 
coustumes,  usances  ou  stilles,  faisans  au  contraire  de 
nostn*  dict  présent  testament ,  le  quel  voulons  de- 
meurer en  sa  force ,  \igueur  et  valleur  perpétuelle 
et  icelluy  i^tre  ouvert,  leu  et  publia»  par  devant  le 
juge  onlinain*  ou  tn*s|>as8erons,  aflin  de  perpétue 
mémoire.  Et  le  quel  noî^tn*  dict  pres*»nt  testament , 
avons  comme  dessus  leu  ci  rerite  en  la  personne  de 
messeig^  Guy  de  la  Baume  ,  conte  de  Montrevel  ; 
liiurens  de  GomniKl,  baron  de  M<mtaney;  Mercu- 
nn  de  Gatim^lle,  président  de  Bourgoingne  ;  Loys, 
M*igneur  de  saînct  Joyre ,  non  conseillers  ;  Henry  de 
Hamericourt ,  nostre  escuyer  dfstimaire  ;  roessires 
Ijovs  <kx{uin  ,  nostn»  aulmosnier  et  confesaeur  ,  et 
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Ânthoinc  de  Montcut  nostre  chappeUain,  tesmoings 
a  ce  appeliez  et  par  nous  nommez.  Et  aussi  lavons 
signe  de  nostre  main  et  requis  a  maistre  Loys  Ba- 
rangier  et  Jehan  de  Marnix ,  notaires  et  secrétaires 
imperiaulx  a  ce  presens,  ce  dict  nostre  présent  tes- 
tament reciter  y  stipuler ,  recepvoir  et  signer  pour 
plus  grande  fermeté  dicelluy ,  auquel  voulons  aussy 
estre  mis  nostre  scel. 

Ainsi  faict  et  passe  en  la  ville  de  Bruxelles  en  nostre 
garde  robbe,  le  vingtiesmejour  de  febvrier^lan  quinze 
cens  et  huyt,  indiction  douziesme. 

Signé  MARGUERITE. 

Ainsi  faict,  passe  et  receu  par  nous  notairoa  soub- 
signez,  a  la  requeste  de  ma  dicte  dame,  eu  preaeoce 
de  MM"*  les  tesmoings  y  donnez. 

Signé  BARANGiERy  Mainix. 

Madame,  outre  ce  que  dessus,  a  depuis  dedare  et 
ordonne,  et  requis  estre  adjoucte  ceste  présente  clau- 
suie  a  œ  présent  testament,  et  sa  dernière  voleote; 
asscavoir  que  si  après  son  deces  et  trespas  Ton  breuve 
quelque  codicile  escrit  do  sa  propre  main,  et  signe 
tant  seulement  d*elle  et  de  son  confesseur,  et  scelle 
de  son  petit  sceau  et  de  celui  de  sondit  confesseur, 
que  iceluy  codicile  et  escrit  soit  foumy  et  aocomply 
par  lesdits  exequteurs  de  son  testament,  kmt  mogy 
que  s*il  estoit  de  mot  a  autre  insère  en  ce  preMOt 


SIR  l'k4;u8k    de  bimh;.  367 

tesUuuent  ;  et  en  iesmoignagc  de  ci%  elle  a  signe 
c€s(e  addilion  de  sa  main,  et  pour  corroboraiion  el 
validité  de  ce  a  requis  et  ordonne  a  Jehan  de  Mar- 
nix,  notaire  dessus  nonune  et  son  secrétaire,  le  si- 
gner avec  elle  ;  prescns  a  ce  messire  tiuy  de  la  Bau* 
mt%  son  chevalier  dhonneur  et  comte  de  Montrevel, 
baron  de  Montaney,  gouverneur  de  Bresse,  et  mes- 
sire LoysOa|uin  son  conresseur,  le  17' de  mars  1512. 
Signé  MmGUKun,  et  plus  bas  Maimx. 


VII  IIATIFICATI0!«  DE  Là  VEXTR  DE  L*ÉGLISB  ST.-FISME, 

Jardin%,  trrmi  el  autrrt  drpendaocirs, 

Paito  ptr  le«  rlianoinet  de  ?fotre-D«iiie  de  Bourg  •«  teipicar  LMiit 

de  Gorrevoci,  Mquérror  tm  non  d«  Ibfgygritt  d'AaInciM. 

(12  ooTcmhrt  1M9.) 

In  nomine  Domini,  amen.  Universis  tiat  manifea- 
tuni  quod  cum  illustrissima  domina  nostra  domina 
Margarita ,  anrhiducissa  Austrie  el  Bui^ndie ,  du- 
cissa  doageria Saliaudie,  comitissa  Burgundie,  Bau- 
giaci  et  de  Villariis,  patrie  Bn^sie,  Yuaudi ,  Fouci- 
gniaci  et  de  Gonlanis  domina  ,  fuerit  parte  venera- 
bilium  doniinonun  presbyterorum,  curatorum  et  in* 
nirporatoruni  fcclchie  lieaU^  Marie  Burgi,  humiliter 
intcrpellata  qucnl,  ad  mentem  bulle  fundadonis  mo* 
naiUehi  infra  di-s^ignati ,  babea*t  satisfacere  de  exti* 
maticHM!  hortalium ,  bortaliciorum  et  veteris  ecclcsie 
de  Bmu^  olim  curait* ,  num*  converse  in  vencrabile 
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monasteriuin  sancti  Nicolav  de  Tolentino  ,  ordînîs 
l)eati  Âugustini ,  congrcgationis  Lombardîe ,  et  de 
assertis  rébus,  juribus,  pertinenciis  et  emolumentis, 
et  maxime  descriptis  in  folliaciis  papiri  ubi  olim  fîie- 
runt  facte  petitiones  dictonim  dominorum  presbyte- 
ronim  continentibus  etiam  et  responsiones  ad  preci- 
puas  petitiones ,  quorum  roliaciorum  de  petitionibiis 
et  responsionibus  ténor  sequitur. 

Sensuyt  ce  que  les  seigneurs  de  lesglise  de  Nostre- 
Dame  prétendent  davoir  recompance  de  nostre  très 
redoubtoe  dame  a  cause  do  Brou  et  du  couvent  : 

Premièrement  prétendent  recompance  de  deux 
cens  florins  pour  an  quils  avoient  accoustumeprandre 
|X)ur  le  service  de  feu  madame  Marguerite  de  Borbon . 

Responce  :  A  ce  article  Ion  n*spond  que  Madame 
n*est  |)oinl  tenue  a  point  de  recompance;  car  il  ny 
a  voit  telle  fondacion  desdits  deux  cens  florins,  oom- 
inent  bien  le  scavent  lesdits  seigneurs  de  lesglise. 

Item  j  demandent  Ic^licts  seigneurs  de  lesglise 
recompanse  de  la  penle  quils  font  des  oblacions  de 
Brou  quils  avoient  accoustumez  de  prandre. 

Responce  :  Que  par  le  conU'nu  des  bulles  appo^ 
tolicques  et  iranslacions  faites,  les  oblations  que  so!- 
loient  se  fairc  et  se  prandre  à  Brou  se  feront  et  se 
prandront  a  Nostre  Dame  et  ainsy  ny  gyt  ulle 
(*ompance. 


Item,  demandent  les  dicte  seigneurs  de  lesgliae  le^ 
cloches ,  ymaiges  et  aultres  meubles  de  les§^Use  de 
Brou. 

Responce  :  Les  sindiques  prétendent  ces  droits  de 
cloche  ;  neantmoings  Ion  acorde  avecque  les  dictx 
seigneurs  de  lesglise  que  des  dictes  cloches  Madame 
nen  fera  point  de  contredicte  ;  aîns,  les  laissera 
courir. 

Item,  demandent  Textimation  du  vieux  jardin. 

Responce  :  Que  I^ladame  sacordera  de  payer  Tex- 
timation  du  dict  jardin  a  taxe  de  gens  de  bien. 

Item,  demandent  la  perde  des  dixmes  des  terres 
requises  par  Madame  tant  pour  fere  le  couvent  que 
pour  Taire  le  jardin  des  beaux  peree  du  couvent. 

Responce  :  Que  en  ce  ne  gyt  pointde  recompance, 
quar  qui  feroyt  prez  ou  maisons  ny  auroit  point  de 
dixme ,  et  est  eu  la  faculté  de  tous  possesseurs  con- 
vertir leurs  |iossessions  en  eiliflice  ou  aultre  chose 
non  subjecte  a  dixme. 

Coram  vobis  magniticis  dominis  consilii  iUoalrMh 
sime  domine  no(4n%  venerabiles  domini  vioogmttm 
et  presbytA*Ti  parrochiales  Burgi  pro  revereodÎMimo 
domino  Maurianensi  preposito  et  aliis  absentibus, 
humiliti^r  supplicant  tractata  cum  illustnssima  do» 
mina  nostra ,  audoritate  aposloUca  roborata ,  ob- 
servare  et  de  rébus  suis  saliifien. 
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Adprimum  responsum  eisdem  factum,  intelliganl 
dictî  domini  quod  ducentum  florenoram  pro  nûfisa 
et  suffragiis  mortuorum  erant  eisdem  perpetui ,  qnia 
ita  ordinati  fuerant  distribui  annuatim  per  flbistris- 
simam  quondam  dominam  Margaritam  de  Borbonio, 
et  fuit  observatum  cum  eisdem  spacio  viginti  trimn 
annonmiy  et  ita  intellexenint  assignari  de  consimili- 
bus  per  illustrissimam  dominam  Margaritam  de  Ans* 
tria  ;  et  si  ecclesia  eisdem  remansisset  predicti  dii- 
centi  floreni  eisdem  dominis  fuissent  perpetui. 

Ad  secundum  responsum  dicunt  quod  de  oUatio- 
nibus  non  sit  eisdem  suflficiens  responsio ,  quia  in 
ecclesia  béate  Marie  Burgi  diebus  festivit  et  officio- 
rum  qusB  fiebant  in  sanctoPetro  oblationes  inutraque 
ecclesia  fiebant ,  unde  patiuntur  maximum  incrai- 
modum. 

Ad  tertium  circa  mobilia  petita  quibns  anmiere 
intendunt ,  demptis  simballis  cpie  restitui  dicunlor 
de  consensu  sindicorum,  dicunt  quod  illa  suât  et 
fuenint  Deo  dicata,  unde  parrochiani  non  dd)ent 
neque  possunt  ad  prophanos  usus  deducere,  et  qood 
ipsi  domini  intendunt  illas  campanas  redneere  in 
ecclesia  béate  Marie  pro  consimili  osa  parrodntlis 
oflficii. 

Ad  quartum  de  extimatione  antiqiri  jardiniopltee 
fuit  responsum  ;  sed  mirantur  quod  nuHa  sit 
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poDik)  de  dooK)  ei  ediffidis  prkx^kiB  que  sttiU  1^^ 
eKlîmatioDÎi ,  neque  de  coMimilibuA  edifficii»  e(^ 
clesie  et  tintinabuU  ml  equi   valons  impeadesUi 
in  ecclesîa  béate  Mahe  Burgî  ad  quan  fit  reier- 
valîo. 

Ad  qmnUuD  reepoosum  dicuoi  <yiod  îpaî  éomm 
mmi  Iractaiitea  de  dampno  vitando  el  m  preisraaéi 
Iraolaiilibiift  lucra  :  ideo  débet  aliqualtn  baberi  ratio 
dedmaniai  que  certâtudînaliter  admoventur,  cun  ita 
aon  fil  de  privatis  personnia ,  quia  nihil  perpetuatur  : 
quia  si  forte  bodie  domum  ediflicaiit  in  udo  Iooo,  Uli 
ruinabitur  forte  vel  Iransferretur  ia  alio  kieo,  et  m 
est  Bemper  apea  decimaiHU  ;  unde  ratio  baberi  débet 
ubi  onmisapes  ceseat.  De  precepto  omiûuoi  donîoa- 
nim  presbyteronim  eoclesie  Burgi ,  bodie  viœwM 
octava  januarii,  anno  oiiUesiiiio  quingenteaiwio  iep> 
Umo  présentes  responstooes  supra  scriptas  feci  ni^g* 
nificis  dooiiais  consilii  illuslrtiîbime  donûae  noatra^ 
€|go  aub^ignatus  «  teste  signe  meo  sotito.  Jacosijs 
FoMsau,  viof^gereiis. 

Et  de  pluribu.H  aliis  rébus,  petilionibus  et  quaraKs 
non  oMmorari  racitibus,  prefata  illustnanma  doiMM 
noiUra  ioleodims  ut  oinni  affectai  t^  ornai  cuni  predieti 
venerabika  reiigiosi  roooasterii  predieti  de  Brou  vi* 
vaut  padfioi  et  tranquiUi,  flùae  aikpMi  molaatia  ipsîs 
inferenda  perdktnsdûOMBoaprasbiteroaecclesiebaate 
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Marie  Burgi,  volens  ample  satisfacere  plus  quam  ex- 
timatio  communis  esse  potest  tam  liberaliter  quam 
pro  satisfaciendo  sue  promissioni. 

HiNc  ENiM  FUIT  ET  EST ,  quod  aouo  domkii  mille- 
simo  quingentesimo  nono,  indictione  duodecima,  die 
vero  duodecima  mensis  novembris,  in  nostrum  no- 
tariorum  publicorum  et  testium  subscriptonim  pre- 
sentia ,  propter  supra  et  infra  scripta ,  personnaliter 
constitutus ,  magnificus  dominus  Laurentius  de  Gor- 
revodo ,  baro  Montanesii ,  gubemator  generalis 
Breyssie ,  nomine  prefate  illustrissime  domine  nostre 
et  tanquam  ad  hoc  specialis  mandatarius,  dal,  do- 
uât et  tradit  ipsis  dominis  et  presbyteris ,  videlîoel 
venerabilibus  viris  dominis  Jacobo  Fosseiii,  jnris 
utriusque  doctori ,  vicegerenti ,  Francisco  Blondeti , 
Leonardo  de  Barreria ,  Jacobo  Veyronis ,  Petro  Car- 
tellerii ,  Petro  Medici ,  Philiberto  Gatini ,  Petro  Pe- 
ronaci ,  Claudio  Goipponio  alias  Guilloti ,  Claudio  de 
sancto  Bartholomeo  j  Hugonino  Surdi ,  Anthonk) 
Polliaciy  Nicholao  Michaelis,  Johanni  Chamerii, 
Petro  de  Gado,  Anthonio  Masnerii,  Johanni  GuiocU, 
Humberto  Medici ,  Benedicto  GoUerii ,  Johanni  Co- 
cherii  j  Stephanino  Pelleti ,  et  Aymoni  Rougerii , 
presbyteris  et  parrochialibus  dicte  ecdesîe  beale 
Marie  Burgi ,  débite  ad  hoc  more  solito  vocat»  et 
congregatis  duas  tertias  partes  et  ultra  facienlibiis 
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nuineri  dommomai  presbyleromai  oommimîUUii 
dide  eodeiîe  I  presealibiis ,  stipulantîbus ,  el  recî- 
pienlituis  ad  opus  predîctomm  domiiiomiii  pre»» 
byterorum  et  eonim  oommunitatis  e(  eodoîe^  vide» 
liœt,  suminam  duorom  milUiim  florenonm  mouele 
Sabaudîe,  aolvcodorum  termiiûs  sequentibuft  :  vide* 
lioeC,  hinc  ad  uQitin  annum  hodie  hichoandnin  mille 
florenoB,  et  aliot  mille  floreoos  infra  unom  ammm 
inde  immédiate  sequealem,  implicandomm  ad  vo» 
Imitatem  et  communem  profectum  ipaorum  domino» 
rum  eodesie  domine  nostre  Burgi.  Quw  duos  mille 
flomios  lerminis  predictis  jusail  idem  magnificui 
dominus  gubernalor  per  noMem  Ludovicum  Vionali^ 
theaamriarinm  Breymie,  et  solvi  mandat  per  pitaenleii 
et  pro  quibiis  lerminis  pereolvendis,  idem  magniftcua 
dominos  gubernalor  eisdem  donûnis  pcesbyteris 
mamiatnm  publicum  et  litleias  patentes  ad  hoc  0|^ 
|KNlanas  tradidil,  quod  habuisse  confitentur  et  con- 
lentanlur  pro  sohilione  consequanda  ab  eodem  Ibe-* 
saurario.  Et  premissis  medianlibus,  ipsi  dooûni 
presbyteri,  pro  habilo  tractatu  ad  hoc  débite  oongi^ 
gali  in  loco  solilo,  confilenlor  ipsis  et  eorum  ecdesie, 
et  eorum  venerabiU  cetui  fuisse  plene  et  sultirieninr 
salisfactum ,  et  ipsam  illustrissimam  dominam  ûoêf^ 
iram,  premissis  mediantibti,  suffirienlar  satisfedsse 
e&timaciooi  nnimiisn  modo  ofedido  fiendode  volun» 
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tate  sanciisBimi  domini  nosiri  Juliî  pape  secundî ,  ui 
in  buUa  fundacionis  dicti  monasterii,  in  premiasa  ob- 
servando  et  obeervari  faciendo ,  taliter  qoam  marito 
contentantur.  Et  si  non  fiât  solutio,  ipsi  domÎBÎ  re« 
gresBum  habeant  ad  jus  suum  quod  habciiapt  ante 
contractum,  et  jura  partium  hinc  inde  remaneant  in* 
tacta.  Et  premissis  mediantibua,  ipsi  domini  cédant 
et  reinittnnt  venerabUi  conventui  predicto  de  Brou , 
congregationis  sancti  Âugusiini  Lombatdîe,  Kcei 
absentibus ,  tamen  venerabilibus  et  religîoaia  virîi 
fratribus  Raymundo  Cartani,  priore,  Gradano  de 
Tliaurinis,  vicario,  et  Nicolao  de  Cabareoleooe  i 
dicti  insignis  conventus ,  presentibus,  una  notNacmn 
notariis  publicis ,  more  communinm  et  pnblicaraai 
personanim,  stipulantibus  solenniter  et  redpienlîbiia 
vice,  nomine  et  ad  opua  ipsius  conventua  et  sucoaa- 
sonim  religioeonim  einsdem^  vîdelicet  edjftda  pre» 
dicte  eccleaie  ^  prioratus  olim  sancti  Pétri  de  Bran , 
fondum,  cémenta  et  naterias^  simballa)  tîmpnille 
et  omnia  cuiuscnmque  generia  et  spedei  nobilia 
dempta ,  ymaginem  beati  Pétri  eleratam  BOjfni  et 
rétro  majus  altare  eiusdem  ecclesie,  aieut  rea  el 
domos  adjacentes  que  erant  de  priortta  dide 
de  Brou,  nec  non  domnnculam  tiM  lùpiiêê 
tuê  talùf  monoêierU  de  Brou  mptamiur  et 
panuntur  pro  fàbriem  dieii  conpêniuê  ;  elian  H 
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terras,  bortos,  boriaUÊcia,  (errab  ubi  flagfllantur 
Uadael  (rahiUir  arena,  predia,  arborer  ibi cîrcuai- 
drca  diciiuu  monasterium  siiuala ,  ila  quod  nibil 
pelere  posaini  neque  pretendere  de  bervitiifi  ooca* 
sione  directi  dominii  super  eiusdem  terris  debiUa 
oocasione  dicli  prioratus  vel  aliis,  neque  de  pecuoiia 
bladorum  io  dictis  prediis,  excresceutibus  et  ex- 
cresœ&dis  et  alii»  cootiguis  jam  aoquiailis ,  neque 
aliquod  jus  directi  dominii  ei  decimandi  relinere 
8uper  ipsia  prodiia  que  ipai  conventua  et  eocieaia 
predicti  monaaterii  de  Brou  jam  aoquiaiverunl  ad 
opui  dicti  conventtts ,  de  pecuniis  prelibale  dominet 
vel  ahis  quibuacumque  undecumque  profectia  ;  ei 
sâmililer  omnia  alia  ut  t upra  querelata,  tam  in  dîotia 
foliaciis  papiri  descripta ,  nihil  juria ,  nibil  actionia 
reiim^itea  in  predictia  rebua ,  juribua ,  queretia  el 
(loolumenti»  cognitia  vel  inoognitia ,  oommodi  vel 
utilitatia  ;  m*<l  omne,  quodquod  eal,  cum  omnibua  et 
singuli»  p^linentiis  et  dependentiia  ex   ciadem  in 
kiro  contiguo  in  dictum  monaiitiTiumi  cedunt,  trana- 
fenint  et  remittunt,  aalvo  jun;  parrocbiali.  ad  men- 
titn  bulle  fundacionia,  diciis  dominia  curatia  reaer- 
valo,  et  tran»lat«unedivinuruni  ollicioruni  cum  suia 
juhbua  etiam,  aini*  prejudiciia  privilegiorum  ipao- 
rum  dcmùnorum  relîgioiorum  et  congregationia  ei 
onlini»^  rum  Cacultate  omnia  talia  pretiia  muro  vel 
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aliter  claudendi  et  dicto  monasterio  adjiciendi  ut 
rem  propriam  moDasterii.  Et  insuper  ipsi  domini 
presbyteri,  premissis  mediantibus,  de  novo  in  quan- 
tum opus  est  et  expedit ,  pro  se  et  suis  in  ecclesia 
béate  Marie  Bui^  successoribus  quîbnscnmque, 
laudant  et  ratifficant  bullam  fundacionis  didi  ooo- 
ventus  et  omnia  contenta  in  eadem  bulla  fundacionis, 
nobis  notariis  publicis  subsignatis  una  cum  predid» 
venerabilibus  fratribus  sancti  Augustini  de  Tdentîno, 
pro  dicto  monasterio  stipulantibus  et  recipientibos, 
ad  opus  omnium  et  singulonim  quorum  inlerest^ 
intererit  aut  interesse  poterit  in  futurum.  Promitten» 
tes  insuper  dicte  partes  contrahentes  pro  se  et  suis 
per  juramenta  sua  ad  sancta  Dei  evangelia  corponi- 
liter  et  sponte  tacta  j  prestita ,  et  sub  expressa  oUi- 
gatione  pariter  et  bypotheca  omnium  universoram  et 
singulorum  bonorum  suorum ,  mobilium ,  immobi* 
lium,  ecclesiasticorum  et  mundanorum ,  preaentiiini 
et  futnrorum  quorumcumque  ,  premissa  omnia  et 
singula  supra  scripta  j  modo  quo  scribilur,  tenere, 
attendere,  firmiterque  et  immobiliter  cum  effedn 
observare  et  nunquam  contra  ipsa  seu  ipaorom  di* 
qua  racere,  dicere  vcl  venire,  nec  alicui  contra  faœ> 
re,  dicere  vel  venire  volenti  in  aliqoo  oonsentûne, 
nequedare  seu  prestare  auxilium,  conailinm,  opoB^ 
favorem  vH  juvamen.  Qiiominus  premiasa  onum  et 
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singob  peqpetuam  roboris  obiineaDi  firmitatem , 
omnibus  insuper  jaribus  premissis  in  loto  vd  in 
parle  conirabeniibus  quibua  medianlibua  ooDira 
prpmiasa  facere,  dicere,  opponerc  vel  venire  poaaeni 
aut  in  aliquo  se  lueri,  speeialiter  et  expresse  renun* 
ciando;  et  maxime  juridicenti  generalem  non  valere 
renunciatione.m  nisi  precesserit  specialis. 

Adum  et  daium  Bargi  predicti  in  dicta  eodeaia 
beale  Marie  Bargi ,  in  crola  ipsius  eoclesie  ,  in  qua 
dicti  domini  presbyteri  consuaveruni  se  oongregare, 
pn^sentibus  ibidem  prerato  magnifioo  domino  Lau- 
rentio  de  Gorrevodo ,  gubematore  Breyssie  ,  nobili 
Anthonio  de  Montjovan,  spectabilibus  dominis  Thoma 
Bei^rii^  vice-preside ,  Qaudio  Combeti  locom  te* 
nente,  Nicolao  Pugeti^  advocato  (Lscali,  BonobadeUi, 
niagistro  camere  computorum  Breyssie  ,  Ludovico 
Vioneti,  thesaurario  Breyssie,  et  Johanne  Verdeti, 
tam  burgensibu!^  qnam  habitatoribus  dicti  loci  Burgi, 
ti*stibuH  ad  prrmissa  vocatis  speeialiter  alqne  rogatis. 

Ego  vero  JofTrediis  Michaelifi  de  Biirgo  in  Brej*»- 
sîB ,  lugdtmensis  dioc^esis ,  apostolica  et  imperiali 
authoritatibus ,  notariiis  pnblinis ,  qui ,  preroiasis 
omnibus  vi  singiilis  dununodo  quo  su{)ra  ageren- 
lur,  diœnmlur,  pascyirentur  et  fièrent,  una  cum  pre- 
nominatis  It^ibus  presern  intarfui,  ea  que  sic  fleri  et 
pai»ari  vidi  et  audivi ,  ac  in  nolain  rogatu»  rece|ii 
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Item  ,  pour  chacune  toyson  de  layne  vendue  ez 
foires,  ung  denier. 

Item,  de  tous  tuppins  de  miel,  soit  petit  ou  grand, 
doibvent  à  jour  de  marchie  ,  un  denier. 

Item,  de  tous  gamiinents  dhostel  acheptez  ez  foy- 
res,  doibvent  deux  deniers. 

Item,  de  toutes  pièces  de  drap  acheptees  ez  foyres, 
soyent  petites  ou  grandes,  deux  deniers. 

Item  ,  pour  chascune  pièce  de  cuyre  achqrtee  a 
jour  de  foyre ,  deux  deniers. 

Item  y  pour  chascune  coppe  de  sel  que  k>n  me- 
sureroit  ou  pourteroit  a  jour  de  foyre ,  deux  de- 
niers. 

Item,  pour  chascung  couple  de  bestes  ameanaots 
sel  a  Bourg,  doibvent  un  coppon  de  sel. 

Item,  que  sil  ny  avoit  quune  charge,  il  doigt  ung 
coppon.  Et  sil  y  avoit  xv  ou  xx  charges  et  anad  que 
sil  amesnoit  sur  char  ou  sur  charrette ,  un  coppon 
de  sel  pour  chascune  fois  quil  viendroit. 

Item,  toute  personne  olyvier,  de  la  ville  ou  non, 
doibvent,  au  moys  de  mars,  demy  lampe  dhuyle.  D 
s*entend  de  tous  ceulx  qui  vendent  huyle  une  foys 
lan  au  dict  lieu  de  Bourg. 

Item,  tous  ceulx  qui  vendent  fromages  en  gros  on 
ameanez  en  la  ville  de  Bourg,  doibvent  de  onze  ffo* 
mages  en  sus  le  plus  bel,  et  se  recouvre  le  jour  de  In 
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relevasse  ou  aiiltre  jour  si  les  diciz  Tromages  ny  es- 
toient. 

Item,  de  tous  drappiers,  soyeni  de  Boui^  ou  doq, 
doibt  Ion  le  jour  de  la  sainct  Martin  pour  le  martînage 
des  dictz  drappiers,  pour  un  chascung,  dix  forts. 

Item,  le  dict  jour  de  saint  Martin  doibt  km  recou- 
vrer des  drappillons  cinq  forts. 

Item ,  le  dict  jour  de  sainct  Martin ,  doivent  img 
chascung  esooffier,  soyent  de  Bourg  ou  non,  vendans, 
un  gros. 

Item ,  pour  chascung  vendans  cuyres ,  doibvent 
neuf  dénient. 

Item,  pour  ung  chascung  saulni^  dou»  deniers, 
soyent  de  la  ville  ou  non. 

Item,  pour  tous  merciers,  appothicayres,  fustiers, 
<«yent  de  Bourg  ou  non,  et  vendans  chenevoae,  doib- 
vent pour  droit  de  martinage  neufz  deniers. 

Item ,  pour  un  chascung  pannelier ,  soyent  de 
Bourg  ou  non,  doibvent  troys  quarts. 

Item  ,  de  tous  chappuis  ,  marchants ,  amesnants 
arrhoi,  birieuix,  tables  et  aux  aultres  fiâtes  «  doib- 
vent de  martinage  neufz  denier». 

Item,  tous  ffTratiers ,  magnias ,  cotelliers  ,  pelle- 
tien^,  man*schaulx,  esperonniers,  giinicfs,  soyent  de 
la  ville  ou  non ,  doibvent  pour  le  martinage  neub 
denitTii. 
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IX. PRIX    FAIT 

Pour  exlrvire  U  piarne  des  cairubM  de  Bj^mMir. 

(9  ootoUre  1516}. 

Lan  de  nostre  Seigoeur  courant  mil  ctnq  cens  et 
iseze,  Undiction  quatriesmei  et  le  neuvième  jour  doc- 
tobre,  en  la  présence  de  moy  notaire  souscript  et 
signe,  et  des  tesmoings  dessous  nommes,  Piarre 
Gringoz  et  Bartbolomin  JolUardi  du  lieu  de  Burnsse, 
parrochiens  de  saint  Julien  sur  Bouchu ,  sachans,  de 
leur  bon  gre,  pour  soi  et  leurs  hoirs,  et  un  chascang 
pour  le  tout,  prennent  un  tasche  et  prix  faict  de  noble 
Guillermin  de  Masin,  maistre  des  euvres  de  ledîffioe 
de  lesglise  du  couvent  de  sainct  Nyoolas  de  ToUentin 
que  se  Caiton  lieu  de  Brou,  près  de  la  cite  deBoui^, 
députe  par  nostre  très  redoubtee  dame,  madame  Mar- 
guerite, doagere  de  Savoye,  cest  asscavoûr  :  de  traire 
et  extraire  des  perrieres  de  nostre  dicte  dame,  assises 
au  dictlieude  Bamasse,  cest  asscavoir  mille  cartîers 
de  pierre  blanche  de  moyson ,  bien  ecarries  et  bien 
tachies  de  noir ,  a  comancer  le  quinziesme  de  mais 
prochainement  venant,  et  davoir  a  finir  a  la  faste  de 
la  Toussaincts  allors  prochainement  easuyvaoi,  anus 
les  pasches  et  condicions  ensuyvantes  :  œstasacavoift 
que  les  dicta  taschiers  seront  teaus  et  debvnmt^et  ua 
chascung  pour  le  tout,  soy  aider  et  a  charger  al 
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liciter  les  bovier»  et  chars  oomant  le  leinfis  pané 
ont  aoooufittune. 

Item  que  les  dids  laschiers  ne  pourraot  ni  oe 
(iebvronty  durant  le  dict  temps ,  ne  extraire  ne  don- 
ner nulx  cartiere  des  dictes  pierres  ,  ne  expédier  a 
aucunes  personnes  ostrangers  ,  si  non  pour  le  dîol 
edifiioe.  Et  est  un  acte  que  les  dicta  tasehiers ,  du* 
rant  le  dict  temps  ^  si  extrayent  plus  de  pierres  et 
cartiers  de  rooyson  oultre  la  quantité  deMus  dfete, 
quils  ne  les  puyssent  donner  ne  les  vandre  a  nulle, 
mais  soyant  et  appartenant  pour  le  dict  edifBœ,  et 
œ  pour  le  pris  cy  après  mencione  ^  a  la  rate  de  œ 
que  sera  de  pKts  extraîot  dicelles  perrierea ,  et  oe 
pour  le  pris,  pour  im  chascmig  centaine  des  dictz 
cartiers  de  moyson,  de  quatorze  florins,  monnoye  de 
Savoye,  lesqneulx  promect  le  dict  mons'  le  maistre 
des  dictes  ouvres  et  edifl&ce,  par  un  sarment  et  sous 
loMigacîon  et  \^potheque  de  tous  ses  biens,  de  peyer 
esdicts  tasehiers  en  faisant  la  dicte  euvre. 

Et  les  dicts  taM*hit*rs  pareillement  promectent  ^  et 
un  cfaascung  deuK  pour  le  tout,  anssy  par  leurs  saiv 
mant  et  soub^  obligation  de  tons  leurs  biens  preaeni 
et  advenir  ,  de  faire  et  de  bien  accomplir  la  dicte 
tasche  et  euvre  dedans  le  temps  et  tera»  desans  pris 
et  statné ,  ne  snbmectant  a  tentes  cours  de  noalra 
dicte  dame,  renunçans  a  tons  étokU^ 
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toutes  exceptions  a  lepistoUe  de  diriduafn^  noveUe 
et  vielle  constitution ,  mesmement  on  droit  que  dîcl 
que  la  générale  renonciation  ne  vault  rien,  si  la  spe- 
cialle  ne  précède. 

Fait  et  donne  en  la  dicte  cite  de  Boui^,  en  la 
banche  de  moy,  notaire  soubscript  et  signe,  présents 
maistre  Benoy  Castin ,  masson ,  citoyen  de  Bom^ , 
Jehan  BoUoson,  Pierre  Michiel  et  Pierre  FulioQ, 
du  dict  lieu  de  Ramasse ,  tesmoings  a  ce  appelles 
et  requis,  et  moi,  notaire  publique  dessoubs  signe: 

MlCHAELlS. 


I. FONDATION  DE  LA  CHAPELLE  DE  NOTEE  DAME  DE  PfTit^ 

PAR  LAURENT  DE  GORRETOD. 
(25  février  1520.) 

In  nomine  sancte  et  individueTrinitatis,  Patris  et 
Filii  et  Spiritus  sancti,  amen.  Nos  f rater  Paulus  de 
Gosmariis  de  Dragonerio,  religiosus  ordinis  fiatrum 
eremitarum  sancti  Augustini ,  congr^^tionis  Lom* 
bardie  de  observantia,  prior  indignus  conventus 
sancti  Nicolai  de  Tolentino,  in  loco  dicto  Broo  aecos 
Burgum  Breyssie,  eiusdem  ordinis  et  r^gularis  ob- 
8er\'antie,  notum  facimus  universis  et  singulis ,  pre» 
sentibus  et  futuris,  quod  cum  die  vigesima  qoiiita 
mensis  februarii,  anno  Domini  miUesimo  qningenle» 
simo  vigesimo,  inditîone  octava, 
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(isHinû  domini  nostri  Pa|)e  Ijoonift  dcctini  anno  sepU- 

nio^  magnificiis  et  gencrosus  dominus  Laurenlim  de 

Gorrevodo,  barro  Montanensis  et  gubernator  pairie 

RrevRsie^  preclarissiniiis  dominus  de  Marnay,  imli- 

tari  dignitate  ordinis   Burgundie  insignilus   prêter 

illa  quibu8  in  dies  hune  |iredictum  convenlum  nos- 

truni  donat  bénéficia,  cupiens  amplius  et  perfeclhis 

consulere  et  providere  saluii  anime  8ue ,  necnon 

magnifiée  et  rarissime  conjugîs  sue ,  caronimque 

suorum ,  divinitiis  inspiratus  ^  ex  sua  certa  srientia 

ac  mera  et  libéra  voluntate ,  gratis  et  amore  Dei , 

donaverit  supra  nominato  conveotui  nostro,  pro 

fundatione  et  dotatione  sue  capelle  in  ecelesia  dîeti 

conventus,  sibi  pure  et  libère  donate  et  assignale 

sub  titulo  gioricise  Virginis  Marie  de  pietate ,  cujos 

r<*stuni  et  solemnitatem  celebrari  intandit  in  feslo 

piirificationis  Virginis  Marie,  summam  septingento* 

rum  s<*utonun  auri  régis  ad  solem,  realiter  traditam 

rt  exbursatam,  una  runi  una  rasula  etduabus  dal* 

maticis  seu  tunicelis  diaconi  «H  subdiaconi ,  veluti 

rramoysiti  nini  dcrontibiis  mummentis  aureis,  in 

quibuA  intendit,  n<ibtsft)nsi*ntientibus,  apponi  facere 

esinishom*^  et  arma  sua.  Quain  quidem  donationem 

>4*u  Heuiosiinaui  eo  propensius  huic  oonventui  dos 

tni  feoerit  H  erogaverit ,  quo  ipse  cupît  peqietuis 

fuluris  temporilius,  bonorom  onumun  que  in 

i5 
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moiiasterio  per  fratres  sew  reiigiosos  ibideoi  hal 
tantes  fient,  se  ipsani  que  conjugem  uiia  ciim  cai 

.  simis  eoruDi,  participes.  Rogaverit  insuper  nos  i 

mine  nostro  et  religiosorum  qui  nunc  et  pro  tempe 
in  perpetuuni  dietum  monasterium  inhabitant 
inhabitabunt ,  ut  pias  pro  ritu  apud  omnipotent! 
Deiim  preces  pro  anima  sua  et  prefate  sue  conjuj 

I  caronimque  suorum  porrigere   velimus  et  vein 

illum que  pro  remissione suorum  peccatorum  enon 
dignemur  et  dignentur  ;  maxime  perpetuis  tampoi 
bus  in  dicta  sua  capella  singulis  celebrando  dîebu 
nisi  forte  logiptimum  obstaret  impedimentom  q 
non  posset  seu  liceret  niissam  in  dicta  capella  od 
brari,  et  sub  quolibet  mo<1o  et  forma  infrascriplî 
videli(*et  diebus  dominicis  aut  festis  duplicibos  y 
de  precepto  seu  et  solempnibus ,  secundum  land 
biiein  consuotudinem  loci,  missam  cetebrando  di 
vel  sancti  de  quibus  tune  in  prefato  conventu  don 
nicum  celebratur  officium  :  die  vero  de  roortois , 
(*4intu  cuin  diacono  et  subdiaoono,  fratribns  in  eho 
cantantibus  et  n^pondontibus  qui  et  in  fine  mie 
ibidem  décantent  responsorium  :  quo  finîto,  saec 
dos  vel  diaconus  cura  aspcrsione  aque  benedîde  i 
tumulum  orationem  pro  mortuis  dicat  congruenlei 
*  die  vero  martis,  celebrando  de  sancta  Anna,  d 

mercurii,  de  annuntialione  béate  Virginis  Marin 
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(lit;  Jovb,  ilo  <*or|K)re  Cbrisli;  die  venerti»  iiiiMas 
(iuas ,  uiia  vidf'lîcel  de  quioque  plagk  domini  noslri 
Jc«u  Chrisli  ei  alU>ra  de  septeoi  doloribiis  béate  Vir- 
ginia Marie;  el  die  sabali,  de  eiiis^lem  béate  Marie 
Virginis  coooeptioiK^  purissÎBia.  Ethoc,  feslia  supe- 
rius  generaliter  pnmoiatis  non  occurrentibua,  con- 
tentalur  et  cupii  roagnificua  et  generoaua  dominw 
rimdator  quod  talea  misse  eelebrentur  cooforniîler  et 
Hecundum  ofticiuni  doroinîcum  taUmn  dîeruiB  féslo» 
rum  sic  ooeurrenlium  cum  coUeclis  missaruoi  voli* 
vanim  8U|)erdiclaruni ,  illis  (amen  exceptia  diebus 
((uibus  eoclosia  romana  unam  tantum  oralioiieoi  seu 
ct>ll6ctani  in  niisaa  ordinal  esse  dicendam.  Quo  o(mh 
tingcnte,  nipil  religiosoa  qui  easdam  missas  lune 
teœporis  celebraliunt ,  specialiter  in  Mêmtnië^  ao 
lualem  vd  salteni  halutualem  sui  el  caroruni  suorum 
haben*  oH^jnoriaoï.  Cum  el  ultra  predida  rogaverit 
(*t  requisieril  ut  nos  et  sucoessorra  nostri  velinius  suis 
conilescendf*n*  volis,  in  a4<^l)rando  unum  anni%'er> 
sarium  seoM^J  in  anno  perpf?luis  futuris  temporibua 
M'ilirel  in  dif*  \(*nem  pnst  quarlam  dominicani  qath 
dragesime ,  neu  poU  LaHmrw  y#naa/#fi» ,  et  boe 
(|uandiu  ejus  vita  bec  roortalis  duravaril;  posi  mor* 
tiw  veni  ejui^ ,  ipsummel  anniveruirium  Iranalaluai 
in  celebnindo  die  illo  quo,  diviiia  ^bsponente  provi- 
«lejilia,  (*\  luic  vita  dicluflu  magnifinian  dotinum 
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inigrare  conligcrit.  Nisi  forte  die  festo  vel  solempni 
hoc  ev(*neril,  tune  celebrandiim  esset  juxta  per  mim 
rogata,  die  prima  subseqnenti  in  quo  festum  aliqiiod 
solenipne  non  occurrerit ,  modo  videlicet  ordine  oî 
forma  infra  designatis  :  dicendo  videlicet  post  vespe- 
ras  predicli  diei  dictum  anniversarium,  vigilias  seu 
officium  mortuorum  ;  die  vero  anniversarii  dicendo 
missam  magnam  in  cantu  de  septem  doloribas  beale 
Marie  Virginis  qnandiu  ejus  vita  dnraverit;  post 
mortcra  vero  ejns,  ipsam  missam  celebrando  de 
mortuis  et  hoc  solempniter  enm  diacono  et  subdia- 
(T)no  et  acolito,  nec  non  et  duobus  paratis  cantoribus 
cum  ceteris  religiosis  fratribns  in  choro  cantantibus 
et  respondentibns.  Quod  cum  et  rogaverit  et  poatu* 
hiverit  nt  dignaremur  |)er  ahqnem  ex  presentibus 
nostris  et  snc(*essoribiis  nostris  avisare  duos  sindî* 
eos  egregii  oppidi  Bun?i  Breyssie,  qui  pro  tempore 
sunt  vel  erunt,  ut  velint  interesse  tali  anniversario 
seu  misse  ;  qui ,  si  non  potuerint  vel  noluertnt  v<v 
nire,  duos  saltem  ex  consihariis  dieti  oppidi  \oco  sui 
mandare  velint.  Item,  et  pro  tali  anniversario  seu 
niiss4'  intersint  trigenta  et  unus  pauperes  eligendi 
|)er  nos  et  successores  nostros,  qui  pro  satute  ipsins 
magnanimi  et  generosi  domini  fundatoris  et  caro» 
nimsiionim  in  tali  missa  Dominum  nostmm  exorarp 
dignentur.  Qua  cpiidem  cHebrata  et  finita ,  optare 
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M*  ciixerii  prcfalus  iiiagnilicus  vi  ^tnienisib»  dorninu» 
lit  solempoiler  fiât  proœssio,  more  rf!ligioiiis ,  in 
(Tcicsia  ad  (umuluin  seu  se|iulchruiu  ejus  declinando, 
c|uuin  fuerii  in  dicta  sua  capella  collocatuni.  In  qua 
(]uidein  processione,  rogavit  ut  intersint canlores  duo 
imrati  cum  capLs  sou  pluvialibus,  niinistros  altaris 
priBcedcntcs  et  nUiquos  œligiosu^  et  fratres  subsé- 
quentes ^  et  onines  inviceni  cnicem  a  subdiaooiio 
anU^  portatam  honorantes,  ut  nioris  esl  in  religione 
noiUra^   responsorium  Lihera  nu  Dotninê^  etc., 
morose  et  dévoie  dixanlanti^.  In  qua  quideni  |m>> 
ccHsione  inU*res8(^  cupit  prefatos  dominoB  sindioos 
seu  consiliarios  loco  ipsoruni  deputatos,  nec  non  et 
preratos  triK(*nla  et  unum  paupen^  per  nos  el  8Uo 
cpmores  nostros  ek^rtos  vel  eligt*ndos;  qui  omnes 
Tratrcs  et  doniini  sindici  et  pauperes  supra  dicti 
unam  rand(*lani  accensani ,  valons  unius  denarii  y 
|MT  nos  S4ni  conventuni  nostnim  ^iibi  provisaoi  et 
{irovitlendam ,  déportent  proci^sione  durante.  Qua 
quidem  finita  et  n^sponsorio  euui  collectis  dtx»iti* 
bus  df*cantatis  ,  jani  dietas  candelas  ebdomadcrio 
seu  diaconci  oiïerant  et  remittant.  Cumque  postrenio, 
pn*falo  niagniliro  et  gi*neroso  domino  placuoril  nw 
rogan*  ut  \elinius  immédiate  et  incontîncnler  «  m 
omnibus  expetbtiset  eoropletis,  dan*  et  realitiT  ex« 
bursare  grussos  très  rooneie  Saliaudie  cuilibel  duo- 
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rum  sindicorum  vel  consiliariis  loco  ipsorum  de 
(atis,  pro  aliquali  satisfactione  sui  laboris;  item 
eisdefi)  eadem  hora  exbursare  unum  fkireouin 
ipsis  deferendum  in  subventionem  et  subsidium  h 
pitalis  sancte  Marie  Burgi  ;  iteni  et  eodem  lemp 
unum  grossum  pro  quolibet  paupere ,  per  nos 
prefertur,  eiccto.  Cumque  oplaverii  jam  dicUis  < 
minus  istam  summam  prefatam  pecuniarum,  que 
florenonim  quatuor  et  unius  grossi  monete  Sabau 
(rurrentis,  in  perpetuum,  tenipore  et  modo  predic 
per  nos  et  successores  nostros  vel  per  alîqiiem 
parte  nostri  et  suceessorum  nostrorum ,  exbumri 
misericordiler  crogari,  de  et  super  reditibusetbc 
habitis  vel  habendis,  acquisitis  vel  aoquirendis 
supra  dictis  septingentis  sentis  nobis  et  ooDven 
nostro  pro  fundatione  sue  capelle  erogatis  et  libc 
liter  exbursatis.  Super  quibus  omnibus  et  singi 
promisêis ,  prefatus  magnificus  et  g^oerosus  doi 
nus  fundator  requisierit  nos  priorem  prefiMiun  q 
tenus  ilignaremur ,  nomine  nostrum  et  OBiiii 
n^ligiosorum  huius  nostri  conventus  sancti  Nyc< 
de  Tolentino,  sue  honorate  fundacioni  conseM 
pn*t>er(^  et  illam  acceptare,  et  super  hoc  sibi  i 
magnifiée  domino  legiptimam  responsîoDem»  seo 
flum  quod  de  jure  fieri  polest ,  dare  et  acere. 
cpKMl  per  nos  responsum  extiterit  nos  non  posse  ill 
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1^1  incoDiinenler  Huper  roquisitioneoi  legipiime  rcs- 
|>oiidere ,  douée  votis  singulorum  nostromm  huitis 
iMisIri  convenius  religiosonini  capiUilariler  super  hoc 
(*oogrQ0atonini  prius  datis  el  habiiis. 

Hinc  esl  et  subsequentcr  anno  ci  die  predîctis^ 
nos  fraler  Paulus  prefatu»  de  Dragonerio ,  prior 
ilicU  oonvenlus  sancii  Nvcolai  de  Tolenlmo  vocati 
Brou,  in  sacrislia  huius  nostri  ooov^iitua,  ad  fionum 
campanele,  ul  moris  est ,  oonvocari  el  capilulariter 
simul  congrefi;ah  fecimus  fralres  et  religiofloa  dicti 
oonvenluft,  ui  eoUatione  inler  nos  invioem  habita  de 
<a  super  doDaiiooe  seu  fundatioiie  dicii  magnitici 
(lomini  requiaiiioiieque  sua  supra-scriplis ,  pro  mo* 
dulo  virium  racultaiunique  noalnuruin ,  ci  si  noo 
()uas  debemus,  salleni  quas  in  domino  possumos  vi- 
<  19  graiiliMlinis  n*pendanius,  reoognilione  beneflcMH 
runi  quibiis  a  |>n^fato  magnifioo  domino  ac  generoeo 
tani  larga  nut*  duloedinis  benediclione  prevenli  sii- 

III UH. 

In  qiio  capiiuk>,  nobi^rum  presenles  fiienint  fera 
(Huneft  fraln*)!  relifoosi  dicti  convenius,  facienles  ultra 
duaii  parti!»  omnium  fratnim  lotius  oonveolus  voca* 
Uum.  (^lihiisnobisrumsiccapitulariler  cxmgregatis  H 
rapilulumiKieitrumHimul  teoentibus^  expoailo  per  nos 
|»rM>n*m  |irefatum  ibide»  et  plene  dedaralo  tenure 
I>nt1ict4*  donaiioni»  seu  fundacioiiis  prefati  mafcnilici 
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fît  gencrosi  iloniini;  et  cxquisïtiset  periiris  voti:>  ^< 
volunlatibus  omnium  et  singulonim  frulniiii  n'Ii- 
sorum  ibidoiuassislentium  de  vt  super  ilonali(iii> 
fundacioiu- dicti  iiiagaitîci domiai supir diThiiii' 
pcromm-s  ipsos  ruiigiosos  reperimus  uiiiiiiin' 
libère coii&i'nlkiilcs prodicle  fundacioni  \tv<\ 
nifiei dontini.  Igitur,  nos prior  {H^fatiis,  pi- 
tentis,  prcralo  niagniÛco  doiniDon'S|N)ii<t 
super pcreum  rebâtis  et  rcquisitis,  H  n<- 
el  omnium  religiosorum  huius  noslri  ttn  : 
Nycolai  de  Tolentino  ,  diclc  fundatinir 

consenlientcs,  ipsi  magniOeo  cl  ^n 
gratis  sponlc  et  amore  Dei  ofFeriiuii- 

spccial<-m  {larticipatioDem  omninn' 

dcclaratanim,  online,  modo  et  Ton 

notatur,  rogali  et  deprccali  kuiim 

1er  cidum  communicamus  |Hirti 

bononimquc  prccipui!il>enefii< 

mon>  rcligionis  et  congr<'i:;iri 

rare,  in  quantum  dejun-  jk!-- 

et  (loslremo,  eidem  suc(|U(-  i- 

iimjugi  ofToriuius  et  gnili-  ' 

nctn  omnium  suffragiorutn 

et  alia  quecumiiue  hone>i.< 

a  nobis,  pru  animosiic  r.i 

in  omnibus  et  (ler  omniii  i 
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postulant  ^  et  hoc  a  virtute  huius  nostri  prioraCns. 
Hanoque  eamdeoi  gratitudinem  et  obsequia^  in  quan- 
tum de  jure  possumus  aut  valemus ,  ad  istum  con- 
ventum  noetrum  et  ad  succesaores  nostros  religio^oR 
in  p06terum  hic  habitantes  in  perpetuuin,  gratis, 
sponte  et  amorc  Dei,  transiiTimus  et  prorogamus  hiia 
melioribus  modo,  via,  jure,  Torma  ,  facto  et  eflTectu 
quibus  mdius,  validius,  rectius,  justius  et  sanctius 
possumus  et  valemus  ;  et  volumus  et  ordinavimus  in 
libro  recordationis  predpuorum  benefaclorum  nos* 
trorum  annotari,  cum  subscriptione  nostrorum  om- 
nium  fratrum  huius  nostri  conventus ,  presertim  sa* 
cerdolum  in  eo  nunc  residentium.  El  ila  fuil  et  est 
capitulariter  inter  nos ,  nemine  discrepante ,  decre- 
tum  et  ordinatum.  Et  in  horum  omnium  fidem  ro- 
buret  testimonium,  nos  prior  prefatus,  supra  scrip- 
lis  omnibus  sic  capitulariter  actis  et  gestis ,  ofiicii 
nostri  auctoritateni  parittT  et  dirn^tum  inteqionimut 
(ler  {HTsentes,  manu  propria  nos  s^ubscribcntes  ,  ac 
Mgilli  magni  huius  nostn  conventus  appositione  Tel 
a|)pensione  munirntes  ;  et  insuper  tenon?  presentinm 
pnripimus  t*t  nuindamus,  in  quantum  do  jure  pos 
sumus  rt  valemus,  omnibus  ot  singulis  HigiotÔH  de 
faniilia  huius  nostri  conventus  nunc  existentibus , 
Umi  pn*s4*ntibus  quam  absentibus  vi  eorum  in  |ios- 
t4*nHu  sucressorilHis ,  quathf*nus  pn^missa  omnia  et 


^ 
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singulâ  observent,  eaque  omnia  et  siiigula  decemi- 
mus  obtineuda  perpetuam  juris  ac  roboris  firmiia- 
tem,  in  nominePatris  et  Filii  et  Spiritiis  sancli,  amen. 
Et  in  signuni  hujus,  omnes  et  lûngulM  religÎ06û8  hu- 
jus  nostri  conventus ,  presertim  sacerdotes  »  manu 
sua  propria  in  calce  harum  litterarum  nostrarum  se 
subscribere  jussimus.  Tamen  pro  majori  et  ampUori 
premissorum  robore  et  firmitate ,  in  capilulo  nostro 
generali  proiime  celebrando,  rogareintendimuare- 
verendum  presidem  vicarium  generalem  dicte  oon- 
gregationis  nostre ,  et  reverendum  prior^n  presi- 
dentem  capituli,  quathenus  omnia  et  singula  super- 
scripta  sic  ut  prefertur  per  nos  capitulariler  facta  el 
gesta  acceptare,  omologare  et  approbare  dignentur. 

Acta  et  data  fuerunt  premissa  et  sacristia  hujus 
nostri  conventus  sancti  Nicolai  de  Tolentino  Tocatî 
Brou,  capitulum  nostrum  tenendo,  anno  et  die  pre- 
dictis. 

Idem  qui  supra  fra  Paulus  de Dragonerio^  m.  p. 

(manu  propria). 

F.  Reymundus  de  Cesana,  vicarius  m.  p. 

F.  Nicolaus  de  Vulpiano,  m.  p. 

F.  Ludovicus  de  Pinzono,  m.  p. 

F.  Romigius  de  Banlonescha,  m.  p. 

F.  Philippus  de  Viconovo,  m.  p. 

F.  Philibertus  de  Burgo  Rreissie,  m.  p. 

F.  Gabriol  de  Lugduno,  m.  p. 
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F.  Nioolatift  di;  Thaurino,  m.  p. 

F.  AugosUnus  de  Tano,  m.  p. 

F.  Paracleius  de  Thaurmo,  m.  p. 

F.  Angélus  de  Bugctto,  m.  p. 

F.  Hieronimus  deCordova,  m.  p. 

Subsequeoier  nos  fratcr  Paulus  de  Dragoneho, 
prior  fupra  scripiui ,  inooDlineater  dido  capUulo 
celebrato,  veoire  rogavimuft  ioira  dîdam  sacrâtîam 
prcIaiuiD  magnifinim  domiDuai  Laureotîum  de  Gor- 
revodo,  ei  ibidem,  coram  eo,  alla  el  intelligibili  voce 
legi  el  publicari  fecimu»  UUeras  noalras  auperecrip- 
las  per  egregium  vinim  Johannein  Venleli ,  ducaiem 
aecrelariuiD  ei  graflanum  kiaillivatoa  Breysaie,  io 
preseDiia  reverendi  in  Cbrialo  prions,  ei  domini  do- 
mini  Ludovici  de  Gorrcvodo,  episcopi  Blamrianensis, 
ipsiuH  domini  fundatoris  frairis  «  el  quam  plurimo» 
nim  nobilium  et  procenim  in  magno  numéro  ibidem 
assistenlium .  Qua  publicatione  sic  facta,  roga\imn 
|in*ratuni  egn^giuni  Johannom  Verdeti  ei  egregium 
(jt*ofredum  Micliaelis  et  ducaiem  secretarium  ibidem 
adsianteni,  ut  ipsi,  lamque  nolahi  el  labelUones  po- 
plin,  velmi  a<l  |iorpeluam  predide  fundalionis  me- 
nMNÎam  ci  aropiion*m  ipaius  firmiialem  in  fine  ba- 
rum  litti*nirtmi  nosiranim  ^  subecribere  ei  Mibaifr- 
tiare  in  viiu  preaenlis  inainimenli ,  qnod  facere  pro- 
iiuserunl  anno  ei  die  prediciis. 
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Ita  prout  superius  describitur ,  actestaniur  fuisse 
actum  et  gestum  nos  supcrius  noniinati  notarii,  et  in 
omnium  robur,  fidcm  et  testimonium ,  signetis  nos- 
tris  tabellionatus. 

Signati  Verdeti  ;  Jopfredls  Michablis. 

Ego  fr.  Laurcntius  Présidons ,  auctoritate  cajntuli 
generalis  congregationis  Lombardie  ordinis  fratram 
eremitanim  sancti  Augustini ,  accepto,  omologo  et 
approbo  omnia  et  singula  acta  et  data  prcmissa. 

Ego  fr.  Jo.  Gabriel  de  Martinengo ,  vicarius  gene- 
ralis congregationis  Lombardie,  ut  supra,  approbo 
omnia  et  singula  acta  et  data  prcmissa. 

Ego  fr.  Nicolaus  Romagninus,  vicarius  generalis 
congregationis  absolutus ,  et  pariter  omnes  difliiiilo* 
rio  assistentes ,  acccptamus,  omologamus  et  appro* 
bamus  omnia  et  singula  acta  et  data  premissa. 

XI.  FONDATION    DE    LA    CHAPELLE    DE    NOTRE-DAME- 

DES-SEPT-DOILEI'RS, 

Par  l'abbé  dr  Mojitcit,  confesseur  o(  uuniônirr  de  Xargueritr 
d'Autriche,  acceptée  par  les  religieux  du  couvent  de  Broa. 

(14  avril  1321). 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis,  patris  et 
&lii  et  spiritus  sancti,  amen.  Nos  f rater  Paulus  de 
Gosmaris  de  Uragonerio,  dioci^is  Saluciaci,  religio- 
sus  ordinis  fratrum  eremitarum  sancli  Augustioi 
regularis  oliservantie  ,  congn'gationis  Lombardie , 
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prior  lieet  immeritiis  nionastcrii  sancii  Nioolai  de 
Tolentino  vocati  Brou  socus  Burgum  Bressye,  eju»» 
dem  ordinis  et  obsorvantie  regiilaris ,  univeraîs  H 
singiilis  prc^^ntihiis  et  futuris  nolum  sit  et  manif»- 
lum,  quod  cum  liiidum,  videlicet  die  vigesima  lerliâ 
meniûs  Augusti  anno  Doroini  millesimo  quingente-- 
simo  sexto  derimo  ^  indietione  quarta  ^  revcrendus 
dominus  Antlionius  de  MontecuUs,  abbas  oommeii* 
datariiis  sancti  Vincentii  Bisuntii,  demoainarius  ei 
eonfessor  illustrismme  domine  Margarite  de  Auslha^ 
dicii  monanterii  no8lri  fondatricis,  cupiens  aemioare 
teniporaliu  ut  imie  spiritiialia  et  clema  metere  poeaii^ 
et  ut  omnipotefij^  Deus  misereatur  anime  sue  ac  anî- 
manim  runrtoraro  suorum  parentum,  amioorum  el 
(Ihrisli  fidelium  ,  divinituH  inspiratus,  ex  certa  sua 
scientia  ae  niera  et  libéra  voluntate,  gratis  a  amore 
iVi,  donaverit,  cesj^erit  et  remisent  ipsî  monasterio 
nostro  sanrti  Nioolai  de  Toleniino  et  religiosis  ip- 
siuH ,  pro  Tumlatione  et  dotalione  sue  capelle  jam 
tum  eoaHtnii  inchoale  in  «vclesia  dicIi  monaaterii  el 
ab  ipsa  illustrissinia  domina  fundaince  sibi  cooceRse, 
sub  titulo  el  invoraiione  septeni  dolonim  gtoriosia- 
sime  Virginia  ^lario ,  vi<1(*liret  quartam  paricm  fur* 
iionmi  ville  Burgi ,  rum  omnibus  juribus  et  perti- 
nentiis  lam  ripparum  quam  quarumcumque  alianim 
ob^entionuro  piTripi  solilanim  ad  caonm  ipaiua 
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(puirle  partis  furnorum  et  ripparuon,  simili  jure  que 
ipsc  reverendus  dominus  abbas  ipeam  quartam  par- 
trni  furnoram  coin  rippis  et  juribos  predidis  habe- 
l)at,  et  quain  tune  noviter  acquisierat  a  venerandis 
dominis  occlesie  béate  Marie  Burgi ,  constante  ins- 
trumento  acquisitionis  super  hoc  facto  et  per  egre- 
gium  Martinum  Michaelis  notarium  de  villa  Bui^gî , 
die  octava  dicti  mensis  Augusti  anno  et  indictioDe 
predictis  reoepto  ;  in  pede  cujus  est  descripta  rali- 
ficatio  reverendi  domini  Ludovici  de  Gorrevodo, 
tune  episeopi  burgiensis ,  die  vigesima  prima  diciî 
mensis  Augusti  per  eumdem  Martinum  Michaelîa 
recepta  et  signata.  De  qua  quidem  quarta  parte 
fumonim  cum  rippis  et  juribus  predictis  ipse  do-* 
minus  abbas  se  devcstierit,  et  dictum  monasterium 
nostnim  et  religiosos  ipsius  investierit,  nihil  juria  et 
actionis  in  illis  quovismodo  retinendo,  et  in  signiua 
hiijus  tradiderit  realiler  prcdictum  instrumeolum 
arquisitionis  venerando  patri  fratri  Reymundo  de 
û'sana ,  tune  priori  hujus  nostri  monastarii  et  reli» 
giosis  tune  in  eo  existentibus.  Sed  quia  dicta  quarta 
{Mirs  furnorum  cum  rippis  et  juribus  predictis  rab» 
jaa!t  reachato ,  sub  iiacto  de  rétro  veodendo ,  9A 
opus  sindicorum  Burgi ,  voluerit  ipse  domîuua  ab- 
bas,  si  in  futurum  contingent  ipaam  quartam 
teni  furnorum  cum  predictis  rippis  et  juribus 
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mi,  quod  precium  principale  uiia  cum  precio  facture 
instrumentoniDi  ftimili  donalione  el  devoUone  sitt 
<(pecl6l  et  pertineat  ipsi  monasterio  nostro ,  pro  ip- 
suni  convertendo  in  redditibus  annualibos  ad  opus 
dicii  monasterii  sucxfue  cappelle  et  fondatkmia  illiua. 
R(  ulterins,  prefatus  dominua  abt>as,  opCana  pro  ae 
ei  animabiia  prédictif  apud  Deum  suflfragia  fieri , 
sana  el  canonica  mente  el  cum  charilale  et  humili 
devolioiie  aupplicaveril ,  quod  nobia  el  religioaia 
dicti  monaaierii  placerai  elarpri  spirilualia  ju\la 
auam  opiatam  el  desideralam  voiunlatem,  el  maxime 
unam  miasam  dici  el  cetebrari  qualibel  die  aepti- 
mane  in  ecdesia  dicIi  monaaierii  el  preaertîm  m 
dicta  8oa  cappelb,  scilieet  :  die  dominica  oelebretur 
misaa  de  oflirio  dominice  aut  sdcmnilalia  illa  die 
oocurrentia  aecundum  ordinarium  monaaierii  ;  die 
lune,  de  ofHcio  mortuorum  ;  die  martia,  de  aanctîa- 
aima  Trinitali'  ;  die  mercurii,  de  aancloSpiritu  ;  die 
jovia,  de  corpore  Chri^li  ;  die  veneria ,  de  qiiinque 
plagis  domini  noairi  Jeau  Christi  ;  el  die  aabbalî , 
de  leplem  doloribus  bealc  Marie  Virginia  ;  que  miasa 
diei  aabbeti  ail ,  8«*nM*i  in  roenae  alla  voce ,  quam 
citiua  ipaa  ca|)pella  erit  apta  ad  celebrandum.  Venun 
tamen  ai  in  aliquo  die  prodéctorum  dierum  oeetirrat 
aul  ooQlingat  ceiebrari  aliquod  featom  duplex  aut 
wsmi  duplex,  voloeril  ipae  domimia  abbaa  quod  dî- 
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catur  missa  (alis  festi  et  non  missa  votive ,  fiatque 
celebratio  juxta  consuetudinem  romane  eoclesîe  ; 
et  quod  luminare  fiât  secundum  bonum  rituin  el 
consuetudinem  ipsius  conventus  cum  cereis.  Et  ul« 
terius  requisierit  ipse  dominus  abbas  fieri  unuin 
anniversarium  semel  in  anno,  secundum  usum,  stî* 
lum  et  mores  nostros  et  conventus ,  videlic^  ipso 
domino  abbate  vivente,  predicta  die  vigesima  tertia 
Âugusti  qua  fuit  facta  et  passata  predicta  fundatîo  ; 
et  ipso  defuncto,  quod  taie  anniversarium  subroge» 
tur  ad  illam  diem  qua  mortem  obierit;  ita  tamea 
quod  religiosi  huius  nostri  monasterii  possînt  nm» 
tare  seu  transferre  ipsum  anniversarium  in  aliam 
diem  secundum  occurrentem  solempnitatem.  Pjttmt 
(!onstat  litteris  predictarum  fundationis  et  doiiatkmis 
prefati  domini  abbatis  capitulariter  passatis  in 
mera  capituli  buius  nostri  conventus,  et  per 
gium  Jofiredum  Michaelis,  notarium  publicom  de 
Burgo,  receptis  j  anno ,  die  et  indictione  predîctîs  ; 
ad  quas  si  opus  sit  habeatur  relatio. 

Hinc  est ,  quod  anno  domini  millesîmo  quingen* 
tesimo  vigesimo  primo  et  die  quarta  décima  meon 
aprilis ,  nos  prefatus  prior  jam  dicti  monasterii 
sancti  Nycolai  de  Tolentino,  ad  sonum  campanolg 
ut  moris  est  capitulariter  congregari  fedmos  firatow 
et  religiosos  dicti  nKHiast4'rii,  ut,  coUaticme  ■ 
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ad  invicem  habita,  de  et  super  fondatione  predicta 
pro  modulo  virium  facullatumque  noairarum,  et  « 
non  qiias  debemus,  saltem  quas  in  domino  poeaumiis 
vicea  gratitudinis  rependamus,  recognitione  beneft» 
donun  quibus  ab  ipso  domino  abbate  tam  larga  sue 
duicedînis  benediciione  preventi  sumos.  In  quo  ca- 
pitulo  présentes  Tuenint  fratres  et  religioai  didi  mo- 
nasterii ,  (acientes  longe  majprem  parlem  el  nllra 
duas  tertias  partes  oemium  religiosonim  toliiis  000- 
ventus  vocatorum.  Quibus  nobiscum  aie  oongregalia 
ei  capitulum  nostrom  tenentibus,  declaratis  per  nos 
prefati  domini  abbatis  voluntate  et  requiaîtîoiie  so- 
pra  nmtîonatis,  et  exquisitis  per  nos  Yotis  sen  to- 
luntatibus  ipsorum  religiosorum,  quia  ipeos  reperivi 
unanuniter  oonsentientes  predide  fondationi,  gratis, 
sponte  et  aniorc  Dei  offerimus  ipsi  reverendo  domino 
abbati  specialem  pariicipationem  missarum  et  alio- 
rum  divinonim  per  ipsum  fieri  et  celebrari  ordina* 
torum  et  requisitonim  orcline ,  modo  et  forma  per 
ipsum  dominum  n^verendum  abbatem  requisttis  éi 
superius  declaratis.  Et  hoc  audoritate  oflidi  hoitis 
nostri  prioratus  per  présentes  littiTas  nostras,  hane- 
que  laudem ,  gratitudinem  et  obsequia  in  quantum 
de  jure  poasumus  et  valemus ,  ad  istad  monaste- 
rium  nostrwn  sancti  Nîcolai  de  Toienttno  et  ad  suc- 
Dostroa  in  dicte  mooaslerio  in  parpetoum, 
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gratis,  spoDte  ei  amore  Dei,  transferimus  m  melio- 
ribus  modo,  via,  jure,  causa,  forma,  facto  el  effecUi 
quibus  melius  ei  validius,  rectios,  justiua  ei  saBCtioB 
possumus  et  valemus  ;  et  hoc  volumus  el  ordînaniiis 
in  litNTO  recordaiionum  precipuonim  beneCadoniBi 
nostrorum  annoCari  cum  subscriptione  omnram  re* 
ligioâorum  huius  nostri  conventus,  presertîm 
dotum ,  in  eo  nunc  residentium.  El  ita  fuit  el 
inter  nos  capitulariter,  nemine  discrepante  y  daore» 
tum  et  ordinatum.  lu  quorum  omnium  n^Mor,  fidem 
et  tesUmonium,  nos  prior  prefatus,  omnibus  pramit* 
sis  sic  capitulariter  actis  et  gestis,  auctoritatem  p»» 
riter  et  decretum  oflicii  nostri  interponimns  per 
présentes,  manu  propria  nos  subscribeates,  et  ngilli 
magni  huius  nostri  conventus  appensione  mimimteH, 
Et  insuper  mandamus  et  precipimus,  in  quantOBde 
jure  possumus,  omnibus  et  singuUs  refigioiîa  de  fiK 
milia  huius  nostri  conventus  nunc  existentiboft,  tan 
presentibus  quam  absentibus  et  eorum  in  pofileraai 
successoribus ,  quatenus  pronissa  omnia  et  singola 
observent  ;  eaque  omnia  et  singula  decenûbos  obtî» 
nenda  perpetuam  juris  et  roboris  fimutatem^  m 
nomine  Patris  et  Filii  et  Spiritus  sandit 

Et  in  signum  huius,  omnes  et  singaioa 
hnius  monasterii  nostri,  presertim  saoenlolai^ 
sua  propria  in  calra  hanim  litteramm 


HIH    LÉGUSE    DK    MOt.  403 

se  subscribere  jossiraus.  Et  licet  hoc  anno  audo* 
ritas  reverendi  patris  Tkarii  generalis  noaire  cou* 
gregatioDis  fuerit  nobis  specialiter  concesaa  super 
hune  conventum  et  religiosos  ipsius,  tamen  pro  ma- 
jori  et  ainpUori  premissorum  robore  ei  firmitate,  in 
capitulo  Doairo  proxunc  celebrando ,  rogare  inlen- 
dimus  iptum  reverendum  priorem  vicariiin  gSM- 
ralam  et  reverendum  priorem  presîdenlem  ao  re» 
verendoa  priores  diffinilores  dioli  capîtoli  Mairi  « 
qoalenua  omnia  ei  singula  prtmîaaa  aie  per  mm 
facta  ei  geata,  ui  preforiur,  aocepiare,  ofliotogaie 
ei  approbare  dignentur.  Aoia  ei  daia  fuenmt  pr#» 
misaa  in  capiiulo  noairo  jam  dîcto  »  aiBO  el  die 
predictis. 

FraU^rPaulusdeDragonerio,  m.  p.fmami  propria). 

F  Reymundua  de  Cesana,  m.  p. 

P  Nioolaua  de  Vulpiano,  m.  p. 

F*  Ludovicus  de  Pinerono«  m.  p. 

P  Remigius  do  Barvlooeacha,  m.  p. 

P  Philibertuft  de  Burgo,  m.  p. 

P  Gabriel  de  Lufrluno,  m .  p. 

P  Nicolaua  de  Taurine,  m.  p. 

P  Auguaiinua  de  Taurino»  m.  p. 

P  Paradeius  de  Taurino,  m.  p. 

P  Uieronimus  de  Cerdono,  m.  p. 

P  AmbroaiAia  de  Burgn»  m.  p. 
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III.  LETTRE    DE    FRÈRE    LOYS    DE    GLBTRBNS ,    PRIEUR 

DU    COUVENT    DE    RROU, 

A  Marguerite  d'Autriche ,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  la  risitc  et 
reconnaissance  dci  travaux  exécutés  à  Brou ,  faites  par  M.  de 
Mamix.  (2  septembre  1521.) 


Nostre  très  redoublée  dame  et  mère  ires 
Dieu  vous  doint  bonne  \ie  et  longue.  Vous  plaira 

scavoir  que,  le  jour  de  la  feste  sainct  Augustin,  mon* 

seigneur  lescuier  Mamix  est  venu  visiter  ledifice  de 

vostre  egliese  de  Brou ,  avec  messieurs  de  V06lre 

conseil  de  Bourg ,  et  ont  veu  lavancement  diodhiy 

et  trouve  que  voz  deux  chappelles  coUateraleB  dn 

cueur  sont   voultees,   ainsi    les  alees   haoltes  et 

basses  et  oratoires  dessus  et  dessoubz ,  du  coûte 

du  cloche  ; 

Et  que  sur  lesdictes  alees  sont  poses  les  chanauK 
et  gargolles  pour  conduyre  les  eaux  tombans  sur  les 
toys; 

Et  le  cloche  estre  hausse  ceste  année  de  xxim  a 
XXV  piedz. 

Et  les  ouvriers  sont  après  a  voulter  le  crépon  de 
cueur,  et  la  voulte  en  suivant  ;  et  aussi  a  voulter  la 
chappelle  de  monseigneur  vostre  anlmosnier.  Et  taille 
Ion  les  cle&  pour  commencer  la  voolte  de  la  cfaa[H 
pelle  de  monseigneur  le  grand  maistre.  Lesqpieb 
seigneurs  ont  trouve  aussi  que  avons 
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prouvision  de  estauffes,  mesmement  de  Uiiole  (tuiles) 
plombée  pour  le  couvert  ^  et  de  boys  pour  faire  le 
charpentaige^  a  peu  près  de  ce  que  reste  a  faire.  En 
(|uoy  sest  emploie  si  grant  argent  que  navons  plus 
que  environ  xv  ou  xvi  florins.  Et  nest  possible  que 
la  dicte  somme  puisse  fournir  plus  avant  que  dici  a 
la  Toussainct.  Et  sera  force  de  enterrompre  vostre 
euvTe,  si  vostre  bon  plaisir  nest  dy  vouloir  suppler. 
Et  pour  ce  quil  vous  pleust  desnieremeni  nous  es- 
cripre  que  manderiez  ung  de  vos  gentilz  hommes  par 
ici^  qui  donneroit  ordre  a  ce  que  seroit  nécessaire  au 
dit  affaire^  pensions  que  monseigneur  votre  escuier 
devant  dict  auroit  commission  dy  pourveoir^  lequel 
touteffois  nous  a  dict  non  avoir^  pour  le  présent, 
autre  charge  que  de  visiter  vostre  euvre ,  et  vous 
advertir  dt*  lestât  dicelle.  Bien  nous  a  il  dit  avoir 
charge  de  vous ,  de  recouvrer  plusieurs  restes  de 
deniers  qui  vous  sont  d(*hues  en  ce  pays ,  lesqueb 
aves  vouloir  y  emploûT.    Mais  |iour  ce  que  nous 
doublons  que  les  dicts  deniers  ne  pourroient  eatre 
sitost  prestz  f]ii(*  s4Toit  dt*«  U^soing,  et  par  ainsi  pour- 
mit  vostre  dict  euvn*  cesser  cest  y  ver  par  faulte  dar- 
gent .  vous  (*ii  iivons  bien  voulu  advertir  de  bonne 
heur(%  pour  y  adviscT  d<*n  faire  selon  vostre  bon 
plaisir    Parquoy  me»  dits  seigmnirs  de  vostre  coo- 
seil,  mon  dits'  vostn*  eriniier.  M*  l/)vs  et  moi  avow^ 
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este  dadvis,  pour  le  plus  seur,  de  vous  Iransmecire 
ce  messagier^  exprès  porteur  de  cestes,  pour  vous 
informer  de  lestât  et  nécessite  en  quoy  nous  sommée, 
afin  dentendre  vostre  bon  plaisir  avant  le  partemeni 
de  M^  Loys,  de  ce  que  selon  icelluy  il  laisse  &<m  or- 
donnance pour  lyver  advenir  ;  car  leuvre  est  a  pré- 
sent au  meilleur  estât  et  apparence  pour  en  voir  la 
fin  en  peu  de  temps,  comme  vous  pourront  dire  ceub 
qui  lont  veue. 

Et  bien  entent  vostre  excellence  que  dautant  que 
vostre  euvre  monte  en  hault ,  dautant  phis  eal 
grant  constance  ;  car  il  est  besoing  davoir  de  plus 
sortes  douvriers  et  matières  que  na  este  parcy  de* 
vaut.  Parquoy  vous  supplie  y  vouloir  avœr  advia  ei 
regard  ;  car  si  leuvre  cesse,  sera  vostre  grant  dam- 
maige  et  interest. 

Nostre  très  redoublée  dame,  il  vous  plaira  noua 
mander  vostre  bon  plaisir  poar  icelluy  acconqdiry 
aydant  nostre  Saulveur  qui  vous  doint  sa  saincte 
bénédiction.  Me  recommandant  très  humblement  a 
vostre  bénigne  grâce. 

Escript  en  vostre  couvent  de  sainct  Nyoolaa  de 
Tolentin  de  Brou,  le  second  jour  de  septembre,  i»ar 
tmtre  humble  orateur  et  8er>  iteur,  des  Augustîna  le 
moindrp. 

Signe  :  Frrrp  l^vs  as  tiLEvams. 
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lill.    VlilTK    ET 

Dtf  IraviiK  «lôcoIm  i  Brtu  d«foii  k  f«o<kliMi  ik  TtfliM  jutqy'Mi 

30  juillet  1523.  (30  juillet   1632.) 

Sensuyi  la  dedarackm  de  louvrage  iaict  et  taille 
en  la  Cnfarique  de  lesgiiese  el  du  couvent  de  aaÎDCt 
Nycolasde  Tolentin  de  Brou^quia  este  faioidu  iempa 
que  maiitre  Loys  Van  fioghen  a  heu  la  charge»  en 
enanyTant  la  volenle  el  ordonnanoe  de  noaire  Irai 
redoublée  danie^  tant  œ  qui  est  faict  dedans  le  diol 
couvent ,  de  quoy  en  feront  messeigneurs  les  reli- 
giennyla  vîsitacîon,  relaoion  et  aUeatacton. 

Premièrement,  il  a  fonde  toute  leegUeae el  le clo- 
chie,  et  levé  toute  la  éicle  esgliese  a  ta  hauteur  des 
premien's  basses  vaulte^ ,  ei€ep4e  le  grand  portail 
devant  qui  nest  que  fonde  dopuys  le  crépon  :  el  a 
acheva,  prest  a  couvrir,  ces!  asscavoir  tout  le  cueur 
et  les  deux  chappellos  de  madame,  et  deux  doublas 
oratoires  lung  sur  laulire ,  ensemble  deux  aultres 
chappelles  a  Icndroit  du  cueur,  el  toute  ta  croisée 
avec  les  deux  piirtaulx  ;  et  pareillement  ung  pillier 
oulln*  crois4N3,  sauf  les  deux  pignons  de  ta  haulteur 
du  cbarpeniaige . 

Item,  pliu»  a  faicl  les  six  grans  arcs  de  Ja  croisée, 
dont  desia  en  y  a  d<*ux  poses,  ei  ta  picne  des  aultres 
oi  |»n»sti»  a  poNT. 
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Item,  il  a  faict  tailler  et  est  prest  a  poser,  cest  asaca- 
voir  la  droite  moleure  des  quatre  pilliers  qui  demeu- 
rent et  sont  arrestes  alantour  des  basses  vaultes,  la 
haulteur  des  haultes  allées. 

Item,  plus  a  fait  tailler  et  est  prêt  a  poaer  loutes 
les  ogives  des  arcs  des  vaultes  du  cueur,  et  ne  fault 
guieres  que  tout  ne  soit  prest,  excepte  les  clez. 

Item,  plus  est  taille  et  est  prest  a  poser  toutes  les 
fermeures  et  cleres  voves  et  establement  de  tout  le 
grand  cueur. 

Touchant  le  docMe. 

Premièrement,  le  clocbie  est  levé  jusques  près  de 
la  deuziesme  vaulte,  et  la  taille  preste  jusques  a  len- 
viron  de  la  haulteur  de  la  grant  nefz. 

Touchant  les  iepuUure$  et  eontretabUê. 

Premièrement ,  est  faict  ou  bien  près  les  qoa* 
très  pilliers  et  cleres  voyes  et  voltes  au  dessus  de  la 
sépulture  de  madame,  que  Ion  le  voit  tout  a  lentoor 
selon  son  ordonnance  ;  et  le  marbre  aussy  prest ,  ef 
aussy  toutes  les  imaiges  a  lentour,  sauf  que  reste  a 
faire  les  bassements  des  pilliers  et  aulcunes  pièces 
non  achevées. 

Item,  pour  le  contretable  de  madame  sont  faidas 
les  sept  joyes  selon  son  ordonnance,  et  la  taille  de  la 
massonnerie  est  fort  commencée  pour  mcctre  en  sa 
chappelle. 
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Item,  plus  soDt  Taictes  pour  roectre  en  na  cbappeUe 
cinq  grosses  imaîges  dalebastre,  environ  cinq  pieds 
de  banlt  chascune^  ces!  asscavoir  une  Nostre  Dame , 
saincle  Marguerite  eisaincte  Marie  Magdeleyne^  pour 
roectre  au  dessus  la  contretable  de  la  dicte  chappeUe  ; 
et  sainct  André  et  sainct  PhililK^rt ,  por  mectre  aux 
deux  coustes  contre  le  tas  de  charges ,  de  quoy  les 
tabernacles  et  reprinses  sont  desia  poses. 

Item  ^  pour  la  sépulture  de  monseigneur  le  duc 
Philibert ,  la  pierre  de  marbre  noyr  est  prest  de  la 
moytie  taillée  et  les  vertus  a  lentour. 

Item^  pour  la  sépulture  de  feue  madame  Margue- 
rite de  Borbon ,  est  asscavoir  que  toute  la  dicte  sé- 
pulture est  faicte  et  presto  a  poser,  tant  ymaiges  que 
aultres  ouvraiges ,  excepte  le  bassement  du  marbre 
noyr  et  le  l>assement  des  pilliers. 

Item ,  plus  pour  monseigneur  le  gouverneur,  a 
faict  et  achevé  la  passion,  cest  asscavoir  les  ymaiges 
de  sa  contretable  ;  touchant  la  mas8oneri<*  ny  a  rien 
de  faict ,  et  est  faict  ung  Ecc0  lîofno. 

Item  ,  touchant  nKjns«*igneur  lommosnier  et  sa 
chappeUe ,  les  ymaiges  des  sept  douleurs  sont  faictes 
et  achevées.  Mais  touchant  la  massoniTie  nv  a  rien 

m 

de  fairi,  excepte  une  ymaige  de  sainct  Anthoine  qui 
est  preste,  que  sera  pour  mectre  en  sa  dicte  chappelle 
un  dessus  de  bultre. 
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Iteui ,  plus  sont  faicles  troys  ymaiges  de  alriias 
ire ,  de  quatre  pieds  et  demy  dhaulteur  cbaBCune  : 
cest  asscavoir  :  sainct  Augustin ,  saind  NyoolM  de 
Tolentin  et  saincte  Monique ,  que  soat  pour  mectre 
sur  le  grand  hautel.  Et  ne  reste  dicelles  que  de  les 
polir. 

Item,  plus  sont  faicte  monseigneur  et  madame, 
cbascun  de  la  baultenr  de  cinq  pi^s ,  et  encorre  y 
sont  les  ymaiges  de  sainct  Philibert  et  de  sainole  Mar- 
guerite, que  les  presaitent  devant  ung  Eccê  HmÊê^f 
qui  est  faict  et  achevé,  de  la  mesme  hanlteor,  que 
sont  pour  mectre  au  grant  portail  de  lesgiiese. 

Item,  plus  sont  Caicts  et  poses  les  ymaiges  de 
sainct  Augustin  et  de  saincte  Monique ,  cest  aasctt- 
voir  une  ymaige  a  chascung  des  deux  portaulxde  k 
croysee. 

Item,  touchant  le  chaipentaige,  le  granl  cuenr  est 
presque  pose  tout,  et  couvert  une  grande  partie  ;  et 
bici  Ion  grande  diligence  de  le  couvrir. 

Item,  de  la  grand  croysee  Ion  a  commence  a  mon- 
ter du  bois  pour  couvrir.  Et  a  espérance  le  dîct 
maistre  Loys,  que,  avant  son  deparlemeel^  sem 
couvert  le  cueur  entièrement,  et  pose  la  cherpsttlarîs 
de  la  croysee  aussy  entièrement,  etanasy  de  poser 
les  six  grands  arcs  de  la  croysee  dont  les  den 
desia  poses. 
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Noverini  UDiverei  quod ,  die  et  aimo  ftubëcriplîi , 
in  pleno  consUio  Breyasie,  el  ooram  Biagnificis  do- 
minis  eiusdem  oonsilii,  oomparuerunt  nobUes  Pelnis 
Léguât,  domînus  Feugeriœ,  eonirolalor  totius  edif* 
fidi  de  Broa,  GuiUdmiis  de  Masin  el  magister  Lu- 
dovicos  de  Boghen,  qui  exhibuenuU  capitula  saper* 
scnpta,  petenles  locum  de  Brou  visitari  et  de  viakalb 
refferri  et  acteatari.  Quibus  per  idem  magnificum 
consiliuiD<»  auditis  visiaque  eiadem  ariioulis ,  igiftur 
ordinatum  et  preceptum  est  presentibua  nobilibua 
Andrée  GriUel,  ex  niagisths  cainere  compulorum,  et 
Johanni  Bualier ,  procuratori  fiscalî ,  ui  eadem  die 
predida  ad  locum  de  Brou  accédant,  el  prefolis 
preMotibus  vocatis,  predietum  ediffidum  débile  vî- 
litenL,  inde  oamia  per  eoa  viaitata  refferani  ei  adea- 
timiur  in  manibua  mei  aecrelarii  predidorum  magia- 
troruni  oonsiiii  subsignatomm.  Et  iUi  parendo,  pre- 
talia  dominis  pn^scntibua,  in  eodeoi  toco  de  Brou , 
visitatione  capitulorum  predictoruni  omniumque  in 
eis  conteotoruni  et  relaionuu  per  ooidem  fada  ;  H 
in  pre^entia  venerabilia  fratris  domini  Ludovici  de 
(fleren^i,  prions  iiM)nast4*ni  de  Brou^  nec  non  prefa- 
Uinim domini  Feug«*rie<*t  magistri  Ludovici,  omnibus 
débite  visitatis  i*t  (^rculatls  ,  pn*noniinati  domini 
(•rilk't  li  Huatier,  eodem  die  in  mei  secretarii  jaro 
(luii  f*l  U'siium  subN*nplonun  firew^tui,  relulenmt. 
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refferunt  et  actestantur ,  sub  juramentis  per  ipsos 
factis  super  sanctisDei  evangeliis,  vidisse  el  visitasse 
omnia  et  singula  predicta  capitula  et  quecumque  in 
eisdem  contenta  et  declarata,  et  per  eamdem  visita- 
tionem  récépissé  sic  et  prout  in  predictis  articulis 
continetur,  nonnullaque  alia  laudabilia  opéra  in 
dicto  ioco  de  Brou  facta  et  existentia,  inipsis  articu- 
lis non  declarata.  Et  de  premissis  prefati  domini 
magister  camere  et  procurator  fiscalis  pecieruni  aibî 
testimonium. 

Acta  et  visitata  fuere  premissa  in  presentiaquonim 
supra,  et  visitatione  facta,  relata  etactestatafuenuit 
prout  supra ,  in  eodem  conventu  et  super  gallerus 
anterioribus  eiusdem,  presentibus  mecum  egregio 
Benedicto  BuUio  notario ,  magistro  Petro  Gaudel  el 
Claudio  Grobaz,  habitatoribus  Bui^,  testibus  ad  hoc 
vocatis  et  requisitis,  hodie  penultima  julii  mlUeBimo 
quingentesimo  >igesimo  secundo.  Sic  prout  supra 
describitur,  actum,  gestum  et  actestatum  eztitit,  me 
eodem  secretario  predicto. 

Signé  :  Igekat. 
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XIV.  —  MARCHi^. 
Par  Madame  aver  M'  Conrard  Ueyt,  UUlicur  dymaiget  «ccfMirdbiiy 
mil  darril,  anno  tivi,  apirs  Pa9qur«.  PretenU  Mllr*  le  conte  de 
Hochilrale ,  chevalier  dhonneur  ;  de  Rotimboi ,  premier  maittre 
d<Mtel  ;  lleiaire  Anlhoine  de  M onlecul,  aulmoioier  et  cooletaeiir  ; 
Jehan  de  Mamix,  tresourîrr  gênerai  de  ma  dicte  dame,  et  mesaire 
Loyi  Van  Boghen  ,  commis  par  ma  dicte  dame  a  b  conduyte  de 
ledifice  deBroiu.  (34  a%nl  Îit6.) 

Premièrement^  a  esta  dict  et  accorde  que  le  dict 
M*  Conrard  se  transportera  dicy  en  Bresse,  au  cou- 
vent de  Brouz,  pour  besoignier  aux  sepulturesque  ma 
dicte  dame  entend  estre  faictes  en  iceUe  église  de 

BrOtlZy    ET  SBLOlf   LB  POCmTRAICT,  POUR  CB  PAICT,    Pâl 

Li  MCT  HEssiEB  LoTs  Vaa  Boghem  ;  fera  les  pièces 
que  sensuy vent  de  sa  main ,  asscavoir  les  visaiges , 
mains  et  les  vifz ,  et  au  surplus ,  se  pourra  faire 
aydier  par  son  frère  ou  aultres  bons  ei  experts  ou- 
vners  que  M"  Loys  lui  tMÛIIera  «  comment  cy  après 
est  declain'  : 

Premier,  la  figure  et  n^presentacion  au  vif  de  feu 
monseigneur  le  duc  Philibert  de  Savoye,  illehecques 
reposant  avec  le  lion  couchant  aux  piedz ,  et  aloi- 
tour  les  six  enffans ,  dont  les  quatre  tiendront  ses 
armes  et  epitaphe  ;  et  les  deux  du  millim  ,  lung  lit 
gantelletz,  ot  laultre  le  timbn*  ;  et  cccy  se  fera  de 
marbn*  blanc. 

Item,  fera  audessoubz  la  ûgure  de  la  morl^  selon  le 
(lourject;  eticelle  figure  sera  daltiastre. 
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Item,  fera  le  |)ersonDaige  de  la  figure  et  représenta* 
cion  lie  madame,  au  vif,  avec  le  lévrier  couchanl 
aux  piedz,  et  a  lentour  quatre  enffans  tenans  les  ar- 
movries;  le  tout  de  marbre  blanc. 

Et  fora  audessoubz  la  representacion  de  la  mort, 
dalbastre. 

Itom^  fera  aussi  le  persomiaige  de  la 
de  madame  Marguerite  de  Bourbon,  merede  fea 
seigneur  de  Savoye ,  et  quatre  enffans  aleatoor,  te- 
nans les  arrno)  ries,  lesquelles  pièces  il  fera  dalbastre^ 
a  causeque  la  dicte  sepultureest  en  lieu  remol  (écaitéX, 
qui  ne  se  |ieult  dampneffier  détériorer)  coniflM  \m 
aultres. 

Et  quant  aux  vertus  et  aultres  pièces  aiCfiMWiia 
a  faire  autour  des  dictes  s^^tltures  par  dessoi  ce 
que  dessus  «  le  dict  M*  Loy>  Van  Boghen  les 
fain^  sur  sa  charge  ;  k^  tout  dalbastn^  conuBe  il 
partient. 

Le  dic<  M«  Conrard  rendra  le  tout  faîd  et  perfaict 
deiiement  an  dict  de  maistre«  deans  le  teamsctlUML 
de  quatre  ans  prouchain  venant ,  a  aaipler  ébm  le 
IV*  de  may  pro«K4wûn  venant,  anno  iv 
nant  la  bonne  assistence  qoe  le  dki  M*  Loys 
douvTÎers,  qui  <^«ra  do  li\^  bons  ouvrien^  a 
KredeKfiietr  le  fnpivdn  dict  M*  Cooranl 
pnns  aux  raK^onnahle»  «aiop»  de 
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tuy  fera  anssy  la  délivrance  des  pierres  de  marbre 
el  dalbaslre  nécessaires  pour  louvraige  que  dessus , 
ce  que  le  dict  M*  Loys  a  promis  Caire  en  présence 
que  dessus. 

Et  pour  son  sallaire  el  payement  de  ses  paine»  el 
labeurs  du  did  ouvraige,  aura  icellui  M*  Conrard  de 
ma  dicte  dame  la  somme  de  trois  cens  livres  de  u. 
gros  par  an ,  doni  il  sera  paye  de  quatre  mois  en 
quatre  mois ,  par  esgale  porcion ,  asacavoir  des 
premiers  quatre  mob ,  par  les  mains  du  did  Je- 
han de  liamix ,  tresourier  gênerai  de  ma  dide 
dame ,  par  forme  danticipadon ,  pour  faire  le  did 
voiaige. 

El  du  surplus ,  montant  a  onze  cens  livres,  pour 
les  dictes  quatre  anna's ,  |)ar  les  mains  du  tresourier 
de  son  douain^  de  Sa\'oye,  aux  termes  que  dessus,  et 
par  t*sgale  pourcion,  au  cas  quil  besoigne  continuel* 
lemeDt  en  louvraige  que  dessus ,  dont  il  sera  tenu 
rapporter  certifficacion  des  deux  beaux  pères  ayant 
charge  des  dicta  edifliras ,  a  ung  chascun  paiement 
et  terme  dicelluv. 

A  este  aussi  convenu  et  accorde  que  si  le  did  M' 
Gonrard  devenoit  on  demoarroit  malade  par  le  eon* 
tinuel  espace  de  deux  mois  ou  environ,  d  que  par  er 
le  dict  ouvraige  se  retardai,  que  ma  dide  dame  y 
poiifToit  pourvoir  a  son  bon  plaisn*,  sans  qndle  de» 
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inoure  en  riens  lyee  par  le  marche  dessus  dici  envers 
le  dict  M'  Conrard  ;  et  en  ce  cas,  feroîl  deschai^  de 
!!on  dici  traictement. 

Et  pareillement,  si  ledit  M* Conrard  navoitperfaicl 
ce  dict  ouvraige  quil  entreprend  deans  icMilx  quatre 
ans,  et  que  ce  fus!  a  sa  faulte,  que  ma  dide  dame 
sera ,  en  ce  cas,  quicte  et  deschargee  des  gaîges 
quelle  luy  donne  par  ses  escroes  (r^islres  de  complet 
pour  on  dict  cas  le  faire  mecire  hors  dioenlx 
croes ,  a  tousjours  si  bon  luy  sonble.  El  â  a 
devise  que  moïennant  ce  traictement  deasus  dîd  il 
en  demourera  raye  dois  le  xt*  de  may  pwmrhMi 
venant  que  son  dict  traictement  commenoeni ,  el 
aussi  longuement  qui!  doyra  de  son  did  traiole- 
ment. 

Et  pour  savoir  si  le  dict  M^  Conrard  fera  son  de* 
voir ,  ma  dicte  dame  veult  et  entend  que,  an  boni 
de  quatre  années  dessus  dictes  que  le  did  BTCoaranl 
besoignera,  deux  maistres  de  la  chambre  des  ccsnp-* 
tes  a  Bourgs  et  le  prieur  et  religieux  de  Btooz  «pu 
ont  la  charge  et  solicitation  de  ce  édifiée  da  dîd  ban 
vb^iteront  lou\Taige  que  le  dict  M*  Gonraid  anm 
faict.  Pour  et  en  cas  quil  ne  fusl  kxs  paiCûd,  son* 
voir  si  œ  sera  piticede  a  la  Esoile  dn  did  M*  Oom^ 
raid  »  ou  par  faoile  de  lassistenœ  do  did  Ih  LofSt 
pour  cecy  entendu  y  esire  faid  et  ordcwf 
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dicte  dame  comme  il  appartiendra.  El  sil  est  per* 
faict^  le  feront  visiter  par  maistres  a  ce  cognoia- 
sans,  pour  savoir  sil  sera  faict  et  perfaict  comme  il 
a  promis. 

Lesquelles  choses  icelluy  M*  Gonrard  a  promis 
faire ,  fumir  et  accomplir  de  point  en  point  comme 
dessus,  sans  fraulde  ni  malengyn  ; 

Et  ma  dite  dame  le  faire  payer  et  contenter  de 
son  dit  traictement  comme  dit  est,  et  hiy  faire  livrer 
les  marbres  et  albastres  nécessaires  en  place. 

Ainsi  faict  et  conclut  a  Malines,  les  jour  et  an,  et 

presens  les  dessus  dictz. 

Signé  :  MARGUERITE. 
Signé  :  Coniut  Mirr. 
Signé  :  Lots. 

XV.  —   DÉPE!«SE 

I'biU  pour  1^  lr«n«pMrt  du  nuirbrv  Je  Camir ,  du  port  di»  .Nryron 

à  Brou   ri)?6 

JaiEStS. 

Sensuit  ce  que  rouste  le  marbre  blanc,  achepté  en 
la  pro\inn*  d(*  Garnira  près  de  Pise,  pour  legliaede 
Brou,  par  le  facteur  de  sire  Humbert  Grilliet. 

Premièrement,  pour  m*  ui  A*  soleil  et  img  BOk 
toumoys,  que  le  dirt  sire  Humbert,  par  ses  comptes 
et  parrell(9,  a  monstre  a  messeignenrs  de  la  chambre 
des  comptes  avoir  débourse  tant  pour  lachapt  que 
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pour  la  voiture  et  conduite  du  dict  marbre  jusques 
au  port  de  Neyron,  Ion  lui  a  livre,  monooye  de 
Savoye,  xiii  «  lxvii  ff.  vu  gros. 

Item,  le  jour  de  LVscension  xxi  de  may  fut  Iraos- 
mis  Loys  Maillet,  masson,  avec  le  serviteur  du  dict 
sire  Humbert ,  jusques  au  dict  Neyron ,  pour  veoîr 
descharger  le  dict  marbre,  et  pour  scavoir  par  quel 
chemyn  Ion  le  pourroit  dilec  faire  amener  a  Brou  ; 
le  quel  despendit  en  troys  jours  quil  demoura,  eo- 
clouz  ung  florin  pour  le  loage  du  cheval  qui  mena 
et  huict  gros  pour  ses  journées  de  deux  jours  ou* 
>Tans,  111  ff.  VIII  g. 

Item,  pour  les  despens  de  Ix)ys  Girard,  transmis 
avec  une  lectre  missive  du  chappt^llein  de  Miribei , 
pour  scavoir  le  moien  par  le  quel  Ion  pourroit  faire 
amener  le  dict  marbre,  enclouz  cinq  gros  pour  ses 
journées  de  deux  jours  ouvrans  qui  vacqua  a  ce,  a 
este  livre  xi  gros. 

Item,  a  Guiot  le  charreton,  Jacquemo  de  Ponlbo, 
et  Roland  Gallet,  charretons  de  Bourg,  pour  lame- 
nage  de  cinq  piesses  du  dict  marbre  moyennes  do 
dict  [)ort  de  Neyron  jusques  a  Brou,  enclouz  huid 
gros  et  trois  quarts  que  cousta  le  rabilliage  des  roues, 
a  este  livre  lv  ff.  un  gros  i  quart. 

Item,  pour  les  deqpens  de  maistre  Loys  el  de  aa 
compaignie  qui  allarent,  le  xv*  jour  de  juing,  an  dict 
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Neyron  pour  veoir  le  moien  de  fere  amener  les  troys 
grosses  piesses  de  marbre  et  une  aultre  moyemie , 
illec  estant  encore  ;  neantmoins  ne  peult  trouver  illec 
personne  qui  voulsit  prendre  la  charge,  et  despendit 
au  dict  voiage  x  ff . 

Ilem,  pour  les  despens  de  frère  Loys  de  Gleyreos 
ctdun  religieux  son  compaignon,  qui  alarent,  le 
XXI*  jour  de  juing ,  juaques  a  Vassalieu  et  par  les 
villaiges  auprès ,  pour  scavoir  si  illec  k>n  pourrait 
avoir  des  bœufz  de  loage  pour  ayder  a  amener  les 
dictes  piesses  de  marbre,  et  combien  oousterait  ung 
joug  de  bœufz  pour  jour ,  et  despendit  illec  un  gr.  v  d. 
Item ,  pour  les  despens  du  dict  frère  Loys  et  de 
son  compaignon,  qui  sont  aies  a  Lion,  et  diUec  ont 
amené  on  dict  Neyron  deux  charrelons  pour  mar- 
chander avec  eulz  pour  combien  ilz  amcaieroient  et 
rendroient  les  dictes  troys  grosses  piesses  de  marbre 
avec  la  dicte  piesse  moindre  a  Brou ,  av^  lesquels 
il  accorda  a  nii  *'  frans,  en  leur  promectant  fournir 
un  gros  char  bien  ferré  et  acoustré,  et  fournir  dea 
gem    sur  le  lieu  pour  ayder  a  charger  le  dict 
marbre  ;  rt ,  oultre  ce,  troys  hommes  pour  les  ooa» 
diiyre  |iour  k*s  chemyns  ;  et,  ce  marché  faict,  il  lanr 
fisi  charger  um*  des  grossis  pieascs  et  la  dicte  piesse 
im)iniln\  «^  fut  despemlu  au  dict  voiagi*  %i  (T.  \  g. 
V  fors. 
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Item 9  pour  les  despensde  maistre  Loys  et  de  son 
serviteur,  qui  alarent  a  Neyron ,  le  mardi  vn*  jour 
de  juillet,  pour  donner  ordre  a  faire  charger  la  plu8 
grosse  picsse  du  dict  marbre,  fut  livre  m  florins. 

Item,  au  filliastre  de  Mermet,  le  ferrier,  a  Fran- 
coys  de  la  grange,  mareschal,  et  a  Franooys  le 
royer ,  pour  le  rabilliage  du  dict  gros  char  pour 
mener  les  dictes  grosses  piesses,  le  quel  a  este  ra- 
billie  par  deux  foys ,  enclouz  six  gros  pour  ang 
quarteron  de  groz  clouz  de  roes,  prins  chieu  George 
Mochet,  a  este  livre  un  ff.  vu  g. 

Item,  pour  les  despens  de  Guigo  Thomas ,  Ctande 
Rodet  et  Guiot  le  charreton,  les  quelz  troys  hommes 
Ion  a  fourni  et  baille ,  pour  aider  a  condinre  les 
dicts  charretons  pour  k^  chemyns,  avec  une  jamenl 
du  dict  Guiot ,  le  quel  ils  ont  mené  après  le  dict 
gros  charge  pour  porter  engins  et  cordes  necesBaires 
pour  charger  et  conduyre  le  dict  marbre  ;  a  qnoy  ont 
vacque  le  dict  Guigo  Thomas  et  Claude  Rodet  aux 
troys  voiages ,  douze  jours ,  et  le  dict  Guiot  et  sa 
dicte  jument ,  neuf  jours  ;  compris  et  endouz  les 
salaires  et  despens  des  hommes  preins  pour  ayder 
a  charger,  et  bestes  pour  ayder  a  sortir  des  manl- 
vais  chemyns  et  passaiges  et  aultres  fraita  neœa- 
saires,  pour  lesquelz  a  estre  livre  xxtvni  ff.  nr  g. 
I  fort. 
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llem,  |KMir  les  joumw»s  fies  Iroys  hommc^s  dessus 
noniés  et  de  la  dicle  jument,  a  raison  de  quatre  gros 
la  journée  de  rboiume ,  quest  pour  les  douze  jours 
des  deux^  a!st  asscavoir  vui  florins,  et  pour  les  neuf 
jours  du  dict  Guiot  et  de  sa  dicte  jument,  a  raison 
de  six  gros  pour  joumet* ,  quatre  florins  el  demy  ; 
ainsi  montent  en  soroe  xi  fT.  et  demv. 

llem  a  Guiot,  Planchier  et  André  Dalmes,  char- 
reions  de  Lion ,  pour  lameoagc  des  dictes  troys 
grosses  piesses  et  de  la  dicte  moyenne  de  marbre , 
du  dict  port  de  Neyron  jusques  à  Brouz ,  marche 
Taict  par  le  dict  frère  Loys  a  un  **  firans ,  valans  mo- 
noyé  de  Savoye  sept  vingt  six  florins  et  huid  gros, 
qui  leur  ont  i^te  li\Tes  ;  ainsi  est  vn  '^  vi  fl*.  nu  g. 

llem,  plus  au  dessus  dicts  charretons,  pour  leurs 
d(>maigi*s  et  inten*ls  quils  ont  soubstenus  en  lame- 
nage  du  dict  marbre,  en  quoy  ils  ont  vacque  et  de* 
meure  iv  jours,  quatre  hommes  et  mnif  chevaulx 
qui  onl  rompu  leurs  roes  et  cliam^ti* ,  pour  pitié  el 
(M>mpa5sion  de  leur  |M*rdt*  Ion  leur  a  done  ui  ff. 

llem,  a  Jelian  lt<*rtos,  menusier  de  Montluel,  pour 
M*s  poines  <*!  vaa*alions  Tairtes  après  le  dict  marbre, 
par  II*  n»mnumdement  de  maistre  Loys,  compris  le 
florin  deu  a  son  messagier,  a  este  compte  m  ff. 

Some  de  la  despena!  faicti'  dapuis  Neyron  jusques 
<i  Hmu,  M  *  \,\\i\  fl*.  Il  g.  eldetix  grains. 


422  DOCUMENTS   AUTHENTIQUES   ET   INÉDITS 


XVI. LETTRE 

De  frère  Loys  de  Gle}Tens  a  Marguerite  d'Autriche,  m  Mjel  de 
Tachât  et  du  transport  du  marbre  de  Carrare  (1526). 

Au  couvent  de  St  Nycolas  de  Tholentiii^  le  14  joillei. 

Nostre  très  redoublée  dame  et  mère  très  beoigne^ 
Dieu  vous  doint  bonoe  vie  et  longue.  Vous  plaise 
scavoir  que  jai  receu  la  lestre  quil  vous  a  pieu  mes- 
cripre  du  moys  de  may,  faisant  mention  du  marbre, 
lequel  est  arrive,  la  grâce  nostre  Seigneur,  et  comlej 
tant  dargent  que  de  voicture^  rendu  au  port  de  Ney- 
ron  sur  le  Rosne,  dessoubtz  vostre  château  de  Miri- 
bel,  III  e  LUI  A  d'or  soleil  et  ung  solz  tournois,  ainsi 
que  Humbert  Grilliet  a  monstre  à  Messf*  de  vos 
comptes ,  par  ses  parcelles  de  jour  en  jour  et  de 
lieu  en  lieu  ;  et  du  dict  port  de  Neyron ,  les  neofz 
piesses  du  dict  marbre,  rendues  a  Brouz,  ont  cousie 
de  voiture  deux  cens  et  septante  quatre  florins  anœ 
gros  et  deux  grains,  encoures  a  grant  poine  et  dif- 
ficulté mesmement,  a  cause  des  troys  grandes 
dont  avons  monstre  a  mes  dicts  seigneurs  des 
aussi  la  despence  de  la  dicte  voiture,  de  parcdle  en 
parcelle  ;  ainsi  le  dict  marbre,  rendu  a  Brooz,  ocmste 
en  somme  seize  cens  quarante-deux  florins  six  gros 
et  deux  grains,  pour  laquelle  somme  vous  supplie 
très  humblement  vostre  bon  plaisir  soit  mande  des* 
rhai^'  a  vostre  tresonrier  pour  avoir  Targenl  ;  et 


n  lin;';-: 
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quant  au  cbcl  HambertGrilliei,  qui  se  soamel  •  voelre 
bon  plaisîr,  et  grâce  de  sa  peine,  je  vous  le  reoooH 
mande  ;  car  luy  et  son  frère  y  ont  prins  beaucoup 
de  peine. 

Ma  dame^  vous  plaira  scavoir  aussi  que  nous  fai- 
sons la  meilleure  diligence  que  pouvons  pour  veoîr 
la  fin  de  vostre  egliese,  el  sont  faictes  les  voiles  des 
huit  chappelles  collatérales  de  la  nau  (nef),  el  les  six 
des  alees  joignantes  a  iceUes  ;  aussi  Ion  a  taille  al 
pose  quatre  fermeries  des  fenestres  de  quatre  chap- 
|jellcs  prouchaines  de  la  croisée  coUateralle  de  la 
nau  ;  et  au  plaisir  de  Dieu ,  espérons  faire  une  des 
grandes  voiles  de  la  dicte  nau  devant  lyrer  ;  ainsi 
nra  restera  a  faire  que  troysde  la  dicte  nau,  de  quof 
nous  avons  la  taille  de  lune  preste ,  et  feront  tailler 
ee  y  ver,  a  laid<*  de  Dieu,  la  taille  de  la  tierce;  et  ne 
retOera  si  non  la  dernière  des  dictes  grandes  voltes 
i't  les  deux  alees  joignantes  au  portai,  qui  ne  se 
peuvent  faire  sans  haulser  le  dict  portai,  lequel  h» 
\r  Ijovs  et^iere  de  lever  de  huit  a  neuft  pics  devant 
Ivver. 

Ijon  est  après  a  poser  le  juge  (jubé)  qui  sera  triuiB- 
phant  et  fort  riche  pour  k*s  bejiulz  ouvraiges  et  fol* 
liagt-s  (|iiy  >  bont.  Ia*^  verrien»  sont  après  b  tierce 
\errien*  du  crépon  et  celles  de  vostre  chappelle ,  et 
<*?^|M*n*  M'  Loys  a  layde  de  IMeu ,  fain*  tel  avance- 
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ment  pour  leste  advenir  que  le  dict  portai  sera  tant 
avance  que  Ion  pourra  clorre  legliese  ;  laquelle  este 
close,  Ion  pourra  poser  les  sépultures  et  contretables^ 
que  Ion  nose  poser  que  legliese  ne  soit  close,  de  peur 
que  Ion  ne  les  gaste,  lesquelles  sont  fort  avancées 
comme  Ion  vous  a  autreffois  escript.  Le  dict  M*  Loya 
dict  que,  pour  plustot  despecher  vostre  affaire  :  par 
avanture  il  ne  sen  ira  point  ce  y  ver,  ou  sil  sen  va , 
ne  demourera  en  sa  maison  que  troys  sepmaines  ou 
ung  moys.  Ainsi  sera  forse  faire  plus  grosse  despenoe, 
estant  le  dict  maistre  Loys  sur  leuvre.  Pourqooy 
vous  supplie  très  humblement  vouloir  mander  a  voa» 
tre  tresourier,  cpie  si  argent  nous  fault,  nous  avancer 
sur  lannee  qui  vient  ;  car  vostre  argent  se  accourut 
fort;  et  vous  plaira  nous  mander  et  commander 
vostre  bon  plaisir  pour  icelluy  faire  et  accomplir. 
Âydant  nostre  besnoit  Saulveur,  auquel  je  prie  voua 
donner  tousjours  sa  saincte  grâce  et  benedicion,  avec 
bonne  et  longue  vie,  recommandant  très  humMemenl 
a  vostre  bénigne  grâce. 

Escript  en  vostre  couvent  de  sainct  Nycdas  de 
Tholcntin  de  Brouz;  le  \nu'  jour  de  juillet,  par  vos- 
Ire  très  humble  orateur  et  ser\iteur,  des  Auguatma 
le  moindre. 

Siçné  :  Frère  loys  db  GunrmsRS. 
Signé  :  Va.^  Boghkn. 
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IVII.    —    CODICILLE 
Ajoute  au  letUment  de  Mirguciitc  d'Aulricbc. 

Krcfti  par  WALimnct  MiLirit ,  nottire  du  rhappilrr  d«  IcfgliM  colU- 
KÛdr  de  «aiort  RomlMiult,  »  Maliiien ,  Ir  xiviii*  jour  du  roob  de 
novembre  ■▼iii.  (Se  noTembre  1530.) 

Au  nom  de  Dieu,  Amen.  Par  ce  presenl  publioque 
insInimeDt  soit  notoire  a  chascung  que  en  lan  de  la 
natÎTite  de  N .  S.  Jhesus Christ  mil  cinq  cens  et  trente, 
en  la  troisie^me  indiction,  le  vingt  huyctiesme  jour 
de  novembre,  le  ponctificat  de  noatre  sainct  père  le 
pape  Clément  le  sepiiesme  de  ce  nom ,  en  sa  hnyo- 
liesme  année ,  a  este  en  sa  propre  personne  la  très 
illustre,  noble  et  très  pu\i»ante  dame,  ma  dame 
Marguerite  larchiduoesse  dAustrice,  ducesse  ei  cou- 
lessM*  de  Bourguingne,  douagiere  de  Savoye,  etc. ,  etc. , 
par  devant  moy  notaire  publicque  et  tesmoings  cy 
après  nonmii*z,  a  oc  spécialement  requis  et  appeliez, 
laquelle  ayant  souvenance  du  testament  par  cy  de- 
vant par  die  faict  (*n  la  ville  do  Bruxelles,  et  signe 
de  feu  maistre  lx>ys  Barangier  et  de  son  tr»iourier 
messire  Jehan  de  Mamix ,  en  date  du  vingtiesme 
jour  de  février  quinze  cens  et  huyl,  veult  et  en- 
tend que  le  dict  testament  sorte  son  plain  et  entier 
«'flirrt  t*n  tous  et  chacuns  le»  pointz  qui  a  prêtent  ne 
sont  enctMH's  fumis  et  acomplis,  et  en  la  meilleure 
foriiH*  <*l  manière  que  faire  te  peult. 
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Ma  (licU^  dame  a  de  nouveau  declaire  et  declaire 
son  héritier  universel  seul  et  pour  le  tout,  lempereur 
Charles ,  cinquiesme  de  ce  nom ,  son  nepveur ,  a 
charge  de  payer  ses  debtes,  fumir  et  acomiriir  en- 
tièrement son  dict  testament  et  les  articles  qui  sen- 
suyvent ,  asscavoir  :  Au  roy  de  Hongrie  et  de  Bo- 
hesme,  une  de  ses  meillieures  bagues,  a  la  discredon 
des  exequuteurs  de  son  dict  testament  ci  après  nom» 
mes ,  auquel  seig^  roy  elle  en  a  faict  et  faiet  doo 
pour  toutes  choses  quil  pourroit  quereller  et  d^ 
mander  en  la  succession,  et  de  ce  elle  veult  quil  aoU 
contente. 

Item,  veult  et  ordonne  ma  dicte  dame  que  tous  les 
anciens  serviteurs,  servantes  et  officiers  domestiques 
soient  pourveuz  sur  les  biens  quelle  délaissera ,  et 
recompensez  de  leurs  services ,  raisonnablement 
pour  leurs  vivres  la  reste  de  leurs  vies ,  a  la  discre* 
(ion  des  dictz  exequuteurs,  oultre  et  par  dessus  ce 
que  elle  leur  a  ordonne  par  son  dict  testament. 
Quant  a  ses  pouvrcs  ofliciers  seulement ,  nest  que 
avant  son  deces  elle  mt'sme  en  ordonne  et  dispose 
particulièrement.  Et  par  dessus  la  recompense,  elle 
prie  très  humblement  le  dict  seig'  lempereur  les  vou- 
loir a\  oir  [K)ur  rccommamlcz  ;  ceulx  qui  ont  oflioes 
les  vouloir  entretenir  en  iceulx,  et  les  aultres  vouloir 
|K)un'oir  s4Mon  leurs  qualitez. 
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lU^m ,  pour  non  abolir  le  nom  de  la  maison  de 
Bourgoingne,  et  pour  ce  que  la  conte  de  Boui^in- 
gne  et  les  villes  et  terres  y  appartenans  et  dependans 
dont  elle  a  joy  jusques  a  présent  viennent  de  toute 
ancienneté  de  la  dicti^  maison ,  ma  dicte  dame  prie 
et  supplie  le  dict  seig'  empereur  très  instament  que 
son  bon  plaisir  soit  vouloir  garder  et  retenir  en  ses 
mains  la  dicte  conte  de  Boui^oigne  et  ses  dictes  ap- 
partenancesy  tant  et  si  longuement  quil  vivra,  et 
pourveoir  que  après  son  deces  il  suoœde  a  celluy  de 
ses  enfans  ou  aultres  héritiers  a  cuy  demoureront  les 
pays  que  par  deçà ,  et  que  puissent  et  soient  an- 
nexes, unyz  et  jointz  les  dicts  pays  de  par  deçà 
et  la  dicte  conte  de  Bourgoîngne  perpetualement  et 
a  lousioursy  sans  en  faire  aulcune  séparation  ne  di* 
vision. 

Et  |)ar  la  dcTniere  requrste  que  ma  dicte  dame 
faict  au  dict  seig'  eni|K*nnir,  elle  k*  8up|ilie  vouloir, 
pour  bien  univerw^l  i\v  cre3»tii*ntr  4*t  la  M^urte  de  son 
l'état,  entretenir,  gardtT  et  (il>s«*r\er  la  paix  et  amytie 
avec  le  roy  de  Fninc4*  et  dEngletems  les  royaulmes, 
pays  et  suligect2,  comme  elle  esfiere  luy  dire  de  bou* 
cïh\  st*  il  plaist  a  Dieu  luy  donner  tant  de  vie  quelle 
le  puist  \4tiir. 

Kt  pour  (V  que  les  exequuteurs  nommez  au  dessuii 
du  diii  testament  iiunt  la  plus  part  trespassez ,  ma 
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dicte  dame  a  nomme  et  nomme  de  nouveau  pour 
ses  dicts  exequuteurs,  tant  de  sondict  testament  que 
de  ceste  ordonance  : 

M*^  le  conte  de  Nassau ,  grand  et  premier  cham- 
bellan  de  lempereur; 

Messire  Anthoine  de  la  Laing,  comte  de  Hoog^ 
trate,  son  chevalier  dhonneur; 

Messire  Jehan ,  seig'  de  Bei^hes ,  chevalier  de 
lordre  ; 

Mess.  Loys  de  Flandres,  seig^  de  Prael,  second 
chambellan  du  dict  seig'  lempereur  ; 

Mess.  Pierre  de  Rosemboz  ,  son  premier  maisire 
dhostel; 

Mess.  Anthoine  de  Montent ,  son  confesseur  et 
aulmosnier  ; 

Mess.  Jehan  Ruffault,  chevalier,  seig^  de  Neuf» 
ville ,  tresourier  gênerai  des  finances  de  lempereur  ; 

Et  pour  avoir  la  charge  et  manyance  des  deniers 
et  biens  de  ma  dicte  dame  qui  semployeronl  a  la 
dicte  exécution  ,  elle  a  ordonne  et  ordonne  messire 
Jehan  Mamix,  chevalier,  seigneur  de  Tollouze ,  son 
tresourier  gênerai ,  et  aussi  pour  exequuteur  et  pa* 
reillement  maistre  Guillaume  des  Barres,  son  se- 
crétaire; 

Ausquelsexequuteurs  tous  ensemble,  leshuyt,  sept, 
six  ,  cinq  ,  <|iiatre ,  trois,  deulx,  icelle  dame  donne 
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plain  pouvoir  et  auclorite  de  procéder  a  la  dicte 
exoculîon,  et  leur  prie  de  prendre  la  charge,  veuil- 
lant  que  tout  ce  que  par  eulx  sera  faict  touchant  la 
dict4^  exécution,  ou  les  huyt,  sept,  six,  cinq,  quatre, 
trois,  deulx ,  sortisse  effet  et  soit  de  valeur  et  effi- 
cace. Et  veult  ma  dicte  dame  que  œ  que  dessus  soit 
par  ampliation  de  son  dict  testament,  et  aye  telle  vi- 
gueur, vertu  et  efficace ,  et  sortisse  son  plain  et  en- 
tier effect  comme  le  contenu  en  icelluy  son  testa- 
ment ,  et  par  telle  forme  et  voye  quil  peult  et  doit 
mieulx  valoir  selon  les  coustumes  des  lieux  ou  il 
devra  estre  exécute  et  effectue,  ausquellesooustomes, 
si  avant  quelles  poorroient  estre  a  ce  contraires,  elle 
a  derogue  et  derogue  par  ce»  présentes. 

Des  quelles  choses  dessus  dictes .  ma  dicte  dame 
madame  Marguerite  larchiduo^se ,  ducesse  et  oon- 
tessf*  de  Bourgoingne,  etc. ,  demanda  de  moy  notaire 
piiblicque  sout)scri[>t  luy  en  estre  Taict  et  donne  ung 
ou  plusieurs  instrument  et  iantrumenU. 

Faict  a  Malines,  diocèse  de  Cambrev,  en  la  court 
de  ma  dicte  dame,  «m  sa  chambre ,  lan,  jour,  moys 
et  pontificat  que  dessus.  Présents  Urvs  vénérables  et 
nobles  seigneurs  : 

Messire  Claude  de  Boiaset ,  archidiacre  dArras , 
maistre  aus  requestes  ordinaires  dhoatel  de  lempe- 
reur; 
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Maistrc  Jehan  de  Faleians,  docteur  et  conseiller  ; 

Hugues  de  Veuleux^  conseillier  et  maisire  dhostel; 

Pierre  de  Mamix  ; 

Jehan  de  Hallewins ,  escuier  tranchant  ; 

Maistre  Lienard  Hardines,  secrétaire  de  ma  dicte 
dame; 

Conune  tesmoings  a  ce  priez  espedalement  et  ap- 
peliez. 

Signé  :  Walterus  Miuns. 

XVIII.  —  quittance 

De  la  somme  de  1031  florins  et  un  gros,  par  maistre  Lojy  Vaa 
ghen  ,  à  compte  de  ses  honoraires  pour  Tannée  iSSl.  (l&St.) 

Anno  domini  millesimo  guingentesimo  trigi 
primo,  indiclione  quarta  et  die  vicesima  sexta  men- 
sis  octobris,  constitutus  personnalitermagister  Lodo- 
vicus  Van  Boghen,  magister  opère  de  Broo,  qui 
gratis,  sciens  et  sponte ,  pro  se  et  suis ,  coofileCur 
habuisse  et  realiter  récépissé  a  venerabili  fratre  La- 
dovico  de  Gleyrcns ,  religioso  conventus  de  Brou  , 
deputato  ad  tenendum  rationem  pecuoiarum  edifficu 
ecclesie  dicti  loci  de  Brou,  ibidem  présente  et  stîpiH 
lante,  videlicet,  mille  et  trigenta  septdi  vlouhm  i? 
UNUM  GROssuM,  mouctc  Sabaudic  curreoltt,  et  hoc  in 
deductionem  stipendiorum  dicti  magistri  Ludovid, 
presentis  anni  millesimi  quingentesimi  tnigOMBi 
primi.  De  quibiis  mille  et  trigenta  seplem  Oorinitac 
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Qno  grosM,  sicui  supra  per  ipsum  habiUs  et  reccptis, 
se  conlentatur  dictas  magister  Ludovicus  et  eumdem 
fratrem  Ludovicum  de  Gleyrens  quictal  cl  quos 
tangii  et  langere  potesl ,  quictum  eum  tenere  pro- 
mittit  sub  et  aim  omnibus  promissionibus ,  jura- 
monto,  obligationo ,  submissione ,  renunciatioDe  et 
aUia  artîculis  in  talibus  neoessariis  et  opporUinis. 

Ac^um  apud  Brou  in  caméra  rationis ,  presenti- 
bus  ibidem  honestis  vins  magistris  Symone  Pugeti 
ci  Perreno  Peilissettî ,  minuysserii ,  civibus  Bui^  . 
teslibus  et  me  notario  publico. 

Séfné  :  Jerentags. 

UX.    —    U8TE    HBS    TARLCAl'X 

Prorenanl  dr  U  gilrrir  dt  Umr^^uitnie  d*\utricli€,  qui  ont  êtr  en?oyr« 

à  BrtHi.  (1M3.) 

S(*nsuy  vent  k^s  paincturcs  de  dévotion  qui  sont  en- 

chores  ez  cabinetz  et  librairie  do  feue  madame,  oultre 

ailles  qui  ont  et**  envoyez  a  Brou  en  Bn^sse. 

E&Umation  faictr.  Premièrement,  esdicLs  cabinetz  : 

\  ain  n.       Ung  petit  tabloau  de  lltuminmr^ , 

en  tioys  de  ciprez. 

XX  fl.       Ung  tableau  divoîro  de  divers  misti^ 

res,  qui  se  closl  a  deux  feuillez,  ou 

sont  paincts  les  ducs  Philipes  et 

Charles  de  Bourgogne. 
\x  fl.       Aultn?  tableau  dm  Nosin*  Dann*  bi«*n 
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faicie,  a  rouge  manteau,  le  fond 
noir  et  les  bordz  dorez. 

XL  fl.  Double  petit  tableau  de  ciprez  :  en 
lung  est  lasention  de  Nostre  Sei- 
gneur ,  et  en  laultre  lasenlkm  de 
Nostre  Dame. 

un  fl.       Tableau  de  Nostre  Dame,  babiUîez 

dung  manteau  rouge;  le  fond  vert 
damasse, 
c  fl .       Riche  double  tableau  de  Nostre  Dame, 
doblé  par  dehors  de  satin  brodie. 

I  fl .       Tableau  dung  crucifix,  de  la  main  de 

feue  madame. 

II  fl:       Ung  petit  tableau  de  brodure  de  k 

Trinité,  avec  croix  entre  le  Père 

et  le  Fils, 
iiii  fl.      Tableau  de  saincteMai^erite^  dale 

bastre  blanc. 
X  fl.       Petit  tableau  de  Nostre  Dame  assise 

sur  ung  croissant,  le  fond  dor. 
Il  II  fl.       Aultre  petit  tableau  de  Nostre  Dame, 

le  fond  dor,  pendant  aimg  feuillet 

de  rouge  soie. 
X  fl.      Double  tableau  de  Nostre  Dame  ; 

dung  coste  saint  Jehan,  et  de 

laultre  saincte  Mai^eriti'. 
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1111  fl.       Aultre  double  tableau  ,  en  lung  est 
Noaire   Seigneur   pendant  en  la 
croix  «  et  une  Nostre  Dame  em- 
brassant la  divine  croix  ;  en  lauU 
tre  Ihistoire  de  sainct  Grégoire. 
VI  fl.       Aultre  tableau  ou  est  Dieu  le  Père  te- 
nant son  ù\z  nud  entre  ses  bras,  le 
Sainct  Esperit  en  columbe. 
Yi  fl        Ung  petit  tableau  carre  fort  bien 
faict,  a  un  sainct  Michel  et  sainct 
Gabriel  larchange. 
%i  fl.       Semblable  carre  tableau  a  un  sainct 
Jehan,  sainct  Jaques,  sainct  Pierre 
et  sainct  Pol. 

xfl.  Petite  Nostre  Dame,  faicte  de  li/u- 
minoré  en  papier,  a  lentort  une 
petite  bande  de  fil  dargent. 

Il  fl.       Ung  petit  sainct  Jaques  tailliei,  de 
1k)vs  noir. 

X  0.  Une  image  di voire  de  saioGt  Jehan  « 
tenant  ung  livre  en  sa  main,  aaiis 
sur  une  pierre. 

u  fl.       Ung  sainct  Jaques  dambre. 

nfl.  Une  image  dune  saiode,  faicle  dam» 
hre,  etlant  droicle,  le  chef  di* 
voire. 
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▼I  fl.       Une  Nostre  Dame  dâmbre,  a  une  oo- 
ronne  dor  snr  son  chef, 
nn  fl.       Une  petite  Nostre  Dame  dargeni. 

VI  fl.       Ung  petit  sainct  André  dargent. 
En  la  librairie  : 

VII  fl.       Un  saind  Francoys. 

X  fl.       Deux    painctures  de    monsdgnear 
sainct  Anthoine. 
Somme ,  n  c.  lxviii  fl.  xi  s. 

XX.    LES    NOMS    DES    L   FILLES   PUCBLLB8 


Eslevees  et  pays  de  Bresse,  aas<{iieHes  leiie  de  iUustrissime 
madame  H^accuaTs,  archidtteefic  dAasIiiche,  Teolt  cttre  d 
a  chascune  L  Hyres  tomoys  en  dot  et  mariage.  (2%  juin  l&SS.) 

Les  exequnteurs  du  testament  de  feue  très  recom- 
mandée mémoire  madame  Marguerite ,  a  son  vivant 
archidncesse  dAustriche,  ducesse  et  conlesse  de 
Bourgoingne,  etc.,  ont  esleu  et  choisy  on  pays  de 
Bresse  cinquante  jeusnes  flUes  pneelles  nées  en  ma* 
riage,  prestes  a  marier,  et  ce  estant  moings  de  œot 
filles  que  ma  dicte  feue  dame  a  ordonne  par  son  dîet 
testament  approuve  par  la  mageste  de  Impereiir , 
tant  en  son  dict  conte  de  Boorgoingne  c|to  pays  de 
Bresse,  a  chascune  desquelles  elle  a  donne  et  Iqgae 
m  aulmosne  la  somme  de  cioqwmte  livres  lounioyt 
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pour  une  foM^  el  diceHes  cinquante  fillraoui  faiet  le 
roole  suyvant  : 

PranierauieDt  ;  Permelle,  fille  de  Pierre  Ravel, 
de  Bourg. 

Guillame,  fille  de  Philibert  Pirod,  dudiel  Bourg. 

Beuoiala,  iUe  de  Jehan  Batosl,  diidictUeu. 

PerreneUe,  fiUe  de  Qaude  MaUel,  du  dîol  Heu. 

Perrenette ,  fille  de  Claude  Giaultau ,  de  wtànél 
Martin. 

Franooîae  y  fille  de  Jehan  BequeUe  y  du  dici  lieu  de 
Bourg. 

Françoise ,   fille  de  Denys  Guignard ,   du  dict 
Bourg. 

Guye  y  fille  de  Guy  Lanèer,  de  Treffort. 

Claude,  fiUe  da  feu  Pranooia  Aolkl,  dn  dicl 
Bourg. 

Philiberte,  fille  de  Pierre  Taborin,  du  did  lieu. 

Jebanne,  filée  de  fen  Pirrre  MeahaH ,  du  dict 
Bourg. 

JelMmp,  fille  de  Pèecre  Martin ,  de  Ghtfwia. 

Perrenette ,  fille  de  François  Moissona ,  du  diet 
Bourg. 

Anthoine,  fille  de  feu  Bartholomecz  ChauliK^dv 
dici  lieu. 

Alix ,  fille  de  feu  George  Martin ,  du  dict  Bourg. 

Ckiiide,  fille  de  kmm  Heioanl^  du  diet  Koo 
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Perrenette ,  fille  de  Perrenet  GhaiUier ,  du  dit 
Bourg. 

Jehanne ,  fille  de  Jehan  Sorneret,  de  Attinal. 

Benoiste,  fille  de  feu  Anthoine  Beghelin,  daBonrg 
sainct  Cristofle. 

Benoiste  ^  fille  de  François  Millart,  de  Bourg. 

Anthoinette,  fille  de  Humbert  Bertrand,  du  dîct 
Bourg. 

Perrenette ,  fille  de  feu  Jehan  Jannot,  du  did  lieo. 

Jehanne,  fille  de  Guillaume  Colon,  du  dict  Bourg. 

Perrenette ,  fille  de  Benoist  Regnard,  du  Pont  de 
Vaulx. 

Benoiste ,  fille  de  Benoist  Jayet ,  du  dict  lieu. 

Innocence,  fille  de  Jdian  Coquyon,  de  Seaerîa. 

Claude,  fille  de  feu  Guillaume  EschaiUoo,  de 
Treffort. 

Jehanne,  fille  de  Guichard  Regnault,  de  liforou. 

Marguerite,  fille  de  Philibert  Gonin,  de  Broux. 

Mathia,  fille  de  Estienne  Cher,  de  Bissia. 

Jehanne,  fille  de  Catherin  Challiat,  de  St  Jelm  des 
Adventures. 

Jehanne,  fille  de  fou  Guillaume  Athier,  de  SeineC 
Julin. 

Lune  des  filles  de  Preroz,  de  son  rivant  de  Boorg, 
maçon. 

Alexie,  fille  de  Philippe  CaKodi,  de  Bourg. 
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Jehanœ  Moucbei,  de  Tboregnya. 
Claude,  fille  de  Claude  Perrin,  du  dici  lieu. 
Françoise,  fille  de  feu  Prevoi  Piquart,  demeurant 
a  Bouif . 
Sandra  de  Lesardi,  du  dici  Bourg. 
Claude,  fille  de  Laurent  Chavanne,  du  dict  lieu. 
Yvonete ,  fille  de  Anthoine  Jacquet ,  du  Pont  de 
Vaulx. 
Jehanne,  fille  de  Claude  Bouason,  du  dict  lieu. 
Jehanne,  fille  de  Jehan  Renet,  de  Baugey. 
Francoiae,  fille  de  feu  Bertrand  Tanton,  de  Pont 
de  Velle. 

Anthoine ,  fiUe  de  feu  Jehan  de  Monthieox  alias 
Guigonne,  de  Chastillon  de  Dombes. 

Perrenette,  fille  de  feu  Olivier  Bourguignon,  alias 
Bequet  de  St  Trevier. 

Perrenette,  fille  de  feu  Juliain  Epaltier,  de  Mon- 
thieux. 

Jehanne,  fille  de  feu  Jaques  Bourguignon,  du  Pont 
dAin. 

Jehanne,  fille  de  feu  Anthoine  Peraleret,  de  Jas- 
seron. 

B<*noisih\  fille  de  Jehan  Bononoz,  do  Bourg. 
El  Claude  Bourqua,  du  pays  de  Foucigny,  niapce 
de  Hugues  qui  fut  lacquay  au  feu  seigneur  de  Tbou- 
kHixe. 
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Faict  et  conclud  en  la  ville  de  BnixdleBy  le  luuui 
jour  de  juing  mil  cinq  œne  trente  etiroifi.  Akm  signe 
Db  la  Làing,  p.  db  Rozesboz  et  RurrAinv. 

Nota,  Quil  fault  ({uil  se  rapporte  pour  diaacime 
pucelle  quictance  authorizee  de  leurs  marys^  et  eer- 
tifficats  de  leurs  curez,  de  notaire  ou  aeoretaire,  oon- 
tenant  affirmations  en  leurs  seremens  et  consdeoces, 
come  les  dictes  filles,  au  jour  de  leurs  nopces,  sont 
réputées  et  tenues  pour  pucelles. 
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Menoyre  des  thmttê  neceuêim  pour  la  perfc^ion  et  'wt^t^ritMM  àt 
ieglise  et  couvant  de  feue  immortelle  roemo}Te  ma  daoM  Mufo»- 
rite ,  archiducesse  d'Aostriebe ,  par  (celle  fonde  et  m^  m  IM 
appelle  Bitnu  les  Bourg  en  Dfevysae. 

Et  premièrement,  quant  a  les^ise,  fere  le  IdUeM 
que  la  majesté  de  Tempereur  a  ordonne  fere»  du 
prix  de  XII  frantz ,  au  lieu  et  recompense  duag 
tableau  que  feue  madame  avoit  doiUMe  a  soa  dici 
couvant ,  le  quel  la  majesté  de  lempereur  a  retenu 
pour  sa  chappelle  ou  oratoyre. 

Item,  fere  six  chandelliers  de  cuyvre,  pour  Benrir 
au  grand  aultel. 

Item,  quatre  chandellierB  de  cuyvre,  pour  BMltre 
au  fond  du  tombeau  de  nostre  Dame,  quant  ont  fBÎol 
célébrer  les   annvversaires ,   suflraiges  et  auttns 


f UMrauU  offices  pêr  elle  oi4onMs  eo  wotk  église  « 
de  laotonr  de  quatre  pieds. 

Item,  deux  grands  chaudelliers  de  cuyvre,  pour 
servir  devant  le  grand  aultel,  selon  la  mode  et  ÙMon 
des  bonnes  églises  de  Flandres. 

Ilem^  deux  poulpilres  de  cuyvre,  pour  tenir  de- 
vant le  grand  aultel,  liing  pour  chanter  lespître,  0L 
laultre  levangille. 

Item ,  ung  lampadeire,  pour  mettre  une  lampe 
devant  le  précieux  corps  de  Nostrc  Seigneur,  ainsy 
quest  la  bonne  ooustume  en  telles  ^lises. 

Item,  fere  des  treilliers  de  cuyvre  au  tourt  des  sé- 
pultures, pour  la  conservation  dioeiles;  aultremeotles 
enfans  lesguastent  et  rompent,  et  emportant  les  pies- 
ses,  qui  sera  un  tiw  grand  dommaige  avec  le  temps. 

Item,  ferc  un  treillier  de  cuyvre,  qui  traverse  le 
cueur,  pour  conserver  les  dictes  sépultures,  au  lieu 
de  celluy  qui  est  de  bois. 

Item,  fere  les  sièges  du  sexmanier  dyacro  et  soub- 
dyatre,  du  couste  sencstre  du  grant  aultd ,  selon  la 
bonne  cou^^lume  des  églises  colk^iales. 

Il(*m«  une  croii  dargent  sans  piodx,  pour  servir 
et  pourter  aux  proceasions. 

Item,  ung  cnsensoyr  dargent  avec  sa  navete. 

Item,  ung  benytyer,  pour  servir  et  pourter  leaue 
bf»iM>\lr  Mir  If «5*  nior». 
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Iteui,  callices  daif[ent,  pour  servir  a  leglise, 
brez  selon  la  bonne  voulentez  et  dévotion  de  la  dmk 
jeste  de  lempereur. 

Item,  six  missaux,  pour  servir  a  dire  les  messes 
quotidianes. 

Item,  deux  manuaulx  en  parchemin,  pour  servir 
au  cueur  a  loflice. 

Item,  deux  graduaulx  en  parchemin,  a  lusaige  de 
Rome,  lung  des  saintz,  laultre  dominical,  pour  servir 
au  cueur. 

Item,  deux  breviayres  de  la  grande  forme,  pour 
dire  les  lissons  a  matines  et  les  responsaires  sekm  la 
coustume  de  la  religion. 

Item,  fere  des  cortines  au  tourt  des  sépultures, 
pour  les  guarder  et  préserver  des  mouches  et  pousses 
qui  les  guastent,  et  seroyent  bonnes  de  sarge. 

Item,  sur  toutes  choses  est  souveraynement  néces- 
saire fere  rabiller  les  gorgoles  et  conduysqui  nui3^nenl 
leaue  sur  les  voultes  des  chappelles,  les  quelles  gor- 
goles ne  tiennent  point,  tellement  qui  pleult  sur  les 
voultes  et  piliers  de  leglise  en  plus  de  xmi  ou  xv 
lieux,  en  fasson  et  manière  que  les  dicta  piliers  et 
voultes  sont  en  grand  dangier  de  tomber  en  myne 
qui  ny  remedieret  bientoust. 

Item,  parachever  le  grand  portai  de  leglise,  selon 
le  devvs  de  maistre  Ix)vs. 
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Item,  fornir  la  sacristie  de  chappes ,  chasubtes , 
tuniques ,  baubes ,  pour  fere  le  devin  service  ;  car 
tous  les  jours  chantons  messes  a  dyacre  et  soub* 
dyacre. 

Item,  achever  ung  benytier  de  marbre  noyr^  le 
quel  est  desia  sur  le  lieu  et  faict  en  partie,  pour 
mettre  en  leglise. 

Item  y  avoir  ung  drapt  de  coulleur  noyr  «  pour 
mettre  et  8er\'ir  sur  le  tombeau  de  feue  Madame , 
quant  ont  faict  et  célèbre  les  anyversaires. 

Item  «  fere  les  bangs ,  arches  et  armayres  de  la 
sacristie,  pour  conserver  et  tenir  les  habillemens  et 
paremens  de  leglise. 

Item,  est  très  nécessaire  fere  deux  voultes  au  ck> 
chier  pour  assuration  dicelluy  ,  car  la  quille  du  dict 
clochier,  qui  est  de  piere,  nest  soubtenue  sinon  sur 
boys,  qui  est  tresmal  seuret  en  dangier  de  tomber. 

Item,  furnir  le  dict  clochier  de  cloches,  selon  la 
bonne  volenti*  et  d(*votion  de  la  majesté  de  lempe- 
reur;  car  il  ny  a  point. 

Item  ,  parachf*ver  une  petite  sacristie  avec  la 
rhambn*  du  liacriMain ,  ens4*mble  les  ambulatoires 
par  les  quieulx  on  va  a  la  sacrii4ie,  aimy  que  a  veui 
nostre  illuâlrisi&inie  sieigncnir  monseigneur  de  Nassau. 

Item,  fon*  les  bancs,  poulpitresde  la  librairie,  et 
icelle  furnir  de  livres,  selon  la  bonne  H  dévoie  inlen- 
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fTiDd  aultel  de  U  dicte  ei^iie,  lirani  du  coét  droit 
ou  repose  le  aainct  Sacremeot. 

Preaier,  de  faire  faire  contre  uu  beau   mur, 
elc. 

Pour  le  cloitlrp  de  lAnnonciadc ,  a  Bruget ,  ou  le 
cunir  de  la  dicte  danic  repose  ; 
r  De  faire  une  «eniblable  representalioii  dalebaa- 


k 


Ire ,  etc. 

Pour  le  couvmt  de  firouz ,  ce  qui  reste  enoore  de 
modurc  et  faire,  selon  le  contenu  du  billet  que  les 
l>rieur  et  religieux  du  dict  couvent  ont  envoyé  aux 
dii^  exequutouni,  sur  quoy  les  dicta  exequuteura  ont 
mis  en  nargedecepredirt  eMTipI  leur  advia  aousla 
1res  n(^>)e  a)rroclion  de  sa  dicte  majesté. 

Premier,  demandent  encore  les  dicta  prieur  et  re- 
ligieux que  Ion  fasse  dresser,  aupra  du  grand  aolld, 
trois  siège»  de  bois  pour  les  preatre,  diacre  et  sous- 
diacre  qui  rdebrenl  les  meases  solemDelIre. 

Item ,  de  former  t-nrorr  une  petîu^  •acristie  ot  y 
dresser  des  liancn  en  manière  île  garde  robe  et  ar- 
cfaifauirs ,  pour  mettre  et  garder  les  habilleinenla  de 
leglise  du  dirt  couvent  ;  fomir  la  librairie  de  poul- 
pitres  et  quim  y  neeeaaaires  ;  de  fermer  de  couver- 
ture le  put»  de  la  cuisine  du  did  couvent;  dacquarir 
quelque  fondation  auraelle  pour  les  reparatioia  tant 
de»  eouvrrtuiva  que  aultra»  nrnaaaaimt  au  dict  cou- 
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vent  ;  lesquelles  cy  après  pourront  esire  dassez  grand 
coutage,  considère  la  spaciosite  du  lieu  ; 

Davoir  des  cortines  de  saye  noire  pour  mectre  m 
lentour  des  trois  sépultures  j  asscavoir  :  de  feux  le 
duc  Philibert,  madame  sa  mère  et  madame  llargue- 
rite  ;  pareillement,  des  couvertures  pour  mettre  sur 
icelles  sépultures. 
Ce  qui  est  necesêaire  avoir  aux  dicté  religieux  : 

Ungdrap  de  velours,  pour  mettre  sur  la  fiepaltare 
de  feue  madame ,  comme  celluy  qui  y  est  deBÎa  el 
selon  quelle  a  ordonne  par  son  testament  ; 

item,  trois  chappes  dor  pour  les  jours  solempneb  : 
une  pour  le  prestre  et  les  deux  autres  pour  les  oo> 
ristes  ; 

Item ,  pour  les  festes  médiocres ,  une  chi^pe  dor 
broche  et  une  chasuble  ; 

Item,  deux  tunicques  de  damas  blanc; 

Une  chasuble  et  deux  tunicques  dhostade  blanche, 
pour  le  service  quotidien  ; 

Deux  chappes  de  damas  blanc  ; 

Encore  une  chasuble  et  deux  tunicqnet  de  vetoiiri 
noir; 

Item,  encore  une  chasuble  et  deux  tunîoqnei 
dhostade  noire,  pour  le  service  quotidien  ; 

Deux  chappes  de  velours  noir  ; 

Ung  pallo  pour  le  grand  aultel  du  dict  convwl  ^ 
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a  la  discrelioD  de  messieurs  les  exequuteurs  ;  el  aem- 
blablemeni  pour  les  aulires  aultels,  en  nombre  de 
quinze  ;  mesmes  pour  laultel  de  la  chappelle  de  feue 
madame,  ung  pallo  de  damas  en  satin  blanc. 

lÀprêM. 

Premier,  ung  greal  des  dimanches ,  a  lusage  de 
Roname,  avecx|  nota  compétente  ; 

Item ,  ung  aultre  des  saincts  avec  les  communga 
deulx  ; 

Deux  grans  bréviaires  pour  les  deux  cueurs  ; 

Deux  manueU,  lung  en  parchemin  ,  laultre  en 
papier; 

Sept  missels  ; 

Deux  antiphonaires,  lung  des  dimanches  el  Umhre 
propre  et  commung  des  saincts  ; 

Ung  psaultier  de  rit,  en  lettres  aaaei  growea ,  le 
tout  a  lusage  de  Homme. 

Des  nappes  et  des  chandeliers  decuj-vTe,  pour  les 
quinze  auUels  de  legtio«e  du  dict  couvent. 

De  parfaire  la  chambre  de  sacristie. 

De  faire  faire  une  closture  entre  le  chanceau  et  le 
cueur,  consonante  aux  formes,  pour  garder  que  loo 
nentreau  dict  chanceau  si  facilement  des  le  dici  cueur 
qui  ea  tousjours  ouvert^  et  préserver  les  oovraiges 
laicto  as  tefmltures  ou  sont  ja  phitieQn  rompturet. 
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De  faire  faire  ung  chandelier  près  du  §;raiid  aulel 
de  la  dicte  église,  en  manière  de  couloaibe^  H 
deux  poulpitres  ,  lung  pour  lespître  et  laiillre 
pour  levangile ,  et  davantage  ung  au  miUîeu  ém 
cueur,  pour  lire  les  lizons  de  matines  et  les  pro- 
phéties. 

Les  dicts  exequuteurs  tiennent  et  croyent  venta, 
blement  que  si  ma  dicte  feue  dame  neuat  ete  proci^ 
pitee  de  sa  vie,  elle  eust  ordonne  fumir  et  acoomplir 
tous  les  points  et  articles  comme  dessus  au  loi^  de- 
claires  ,  qui  sont  tous  honestes  et  raiaonablea  y  el 
comme  dit  est,  leur  semble  que  sil  plaist  a  la  dîole 
impériale  majesté,  il  feroit  euvre  notable  et  de  oha- 
rite  dordonner  ans  dicts  exequuteurs  dy  faire  aatia- 
faire  et  fumir. 

Faict  a  Bruxelles,  le  20*  jour  davril  1535,  après 
Pasques,  et  estoit  subsigne  A.  db  u  Lum},  J.  D.  E^ 

ZEMBOZ  et  RUFFAUT. 

DÉCISION    DE   L*EMPEREUR   CBARLES-OVRIT. 

LEmpereur  ayant  vu  le  susdiet  escript  avec  lad* 
vis  des  exequuteurs  du  testament  de  feue  nadame 
Marguerite  sa  tante,  cuy  Dieu  absoilla,  a  ioeHiiy 
aggreabie  et  ordonne  aux  dicts  exeqnolrars  et 
mis  a  la  manyance  des  deniers  du  ékii 
faire  ftimir,  satisfaire  et  accomplir  a  ioelkiy 


SUR   l'Agubb   di   mmni.  447 

seloD  son  contenu  ,  ni  avant  que  les  deniers  du  dici 
testament  le  pourront  porter,  eteo  pourvoyant  tous- 
iours  en  premier  lieu  le  plus  nécessaire  ;  et  aussy  si 
avant  que  les  dicts  deniers  le  pourront  porter,  sur  ce 
que  les  dicis  religieux  ont  remoostre  a  sa  dicle  ma- 
jesté pour  leurs  alimens. 

Faict  a  Ragenspurch,  le  premier  de  may  1540. 

Souhêi^e  :  Caitu». 
Plus  bas ,  êi^ê  :  Bâti. 

OaDONKAFICB   DRS    nSCOTTORS   TKSTAimnr AIRES . 

Les  exequuleurs  du  testament  de  feue  madame , 
soiibaignei ,  suivant  le  très  noble  et  bon  plaisir  de 
la  OMucsIe  de  lempereur ,  et  dessus  eaoripte  al  sîgno 
d^  sa  main  poiu*  effectuer  icelluy ,  ordonnent  ex« 
prcsiîenAent  a  Pierre  Damant,  commis  a  la  reœpte  et 
dtspenre  du  dict  testament,  de  faire  affaire,  fumir 
et  satisfaire  au  contenu  des  articles  ci  dessus  es» 
cripts;  et  en  rapportant  les  acquits  a  ce  senrans^  os 
a  qnoy  iceUes  parties  monteront,  les  dicts  exequuleun 
promettent  faire  passer  et  allouer  en  la  mesme  des» 
pence  de  ses  comptes  de  la  dicte  eRecution,  sans  an* 
run  contredit  ni  difliculte. 

Faiet  a  BnnelleB  ,  le  tl  daovsl  1547 ,  et  ealoit 
sobaigne:  LerfssRpRAiT,J.  D.  Rusannoi  et  HKaamcn. 
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XXII.    PRIX    FAIT 


Des  balustrades  de  fer  placées  autour  des  trois  mausolées. 

(15  juin  1548.) 

Lan  mil  cinq  cens  quarante  huyct ,  indiction 
sixiesme  ;  et  le  quinziesme  jour  du  mois  de  juing , 
en  présence  de  moy  notaire  royal  subsigne ,  esta- 
bly  personnellement  noble  Jehan  de  Gormaillon  , 
gentilhome  de  la  maison  de  la  roNne  dOngrie; 
dune  part,  et  Benoist  Fuma,  seralier,  boui^eoys  de 
Bourg ,  daultre  part ,  lesquelles  personnes  sachans 
font  pasches  et  tasches  suyvans,  asscavoir  :  que  le 
dict  seigneur  donne  et  baille  au  dict  Benoist  Fuma , 
présent ,  et  cest  pour  fere  troys  treilliers  de  ferl 
carre  pour  mectre  et  poser  alentour  des  troys  sépul- 
tures estans  au  cueur  de  lesglise  de  Brou  près  Bourg 
en  Breisse,  jouxte  les  devises  faictes  entre  les  dicte 
seigneur  Jehan  et  le  frère  Ilierosme  de  FoUys,  Ticaire 
et  augustin  du  Daulphine ,  prieur  et  religieux  du 
dict  couvant ,  et  le  dict  Benoist  Fuma  ;  et  cest  pour 
le  pris,  pour  chascune  livre  de  fert,  de  six  quars, 
monnoye  de  Savoye  ;  et  quant  a  la  reste  de  lovr^gs 
du  mestier  du  dict  Benoist  Fuma,  le  dict  ncdrie  JdiaB 
le  pourra  fere  fere  ou  bon  tuy  semblera  ;  les  qoeb 
treilliers  ne  pournMit  excéder  deux  milleet  troyscens 
livres ,  duquel  pris  et  tasche  le  dict  Benoist  conBsiss 
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avoir  eu  et  reallemeni  receu  du  dici  sdgneur  pré- 
sent ,  asscavoir  douze  escus  dor  sol  bons  et  de  poys, 
et  ct'si  en  déduction  de  la  dicte  tascbe,  et  pour 
seurte  de  la  dicte  somme  de  douze  escuz,  a  la  prière 
et  requeste  du  dict  Benoist  estably  personnelle- 
ment, honneste  Jehan  Noyse  dict  Rollet,  bourgeoys 
de  Bourg,  le  quel  pour  le  dict  Benoist  envers  les  dicta 

seigneur 

et  lesquieulx  treiUiers  promet  le  dict  Benoist,  par 
son  serment  et  soubs  obligation  de  tous  ses  corps 
et  biens,  rendre  parfaicts  et  posez,  a  dicte  des 
roaistres  en  tel  cas  exprès ,  deans  la  sainct  Mychd 
archange ,  prochain  an  ,  avec  tous  despens  ;  et  les 
dicts  seigneurs  promettent  peyer,  en  rendant  les 
dicts  treilliers  faicts  come  dessus  est  dict,  la  reste 
de  la  somme  de  largent  que  se  pourra  monter,  avec 
soubniission,  renonciation  et  articles  nécessaires. 

Faict  a  Boui^  «  en  la  boutique  de  lionesle  Jelian 
Klur),  presens  le  dict  Jehan  Flur)*,  honeste  Hector 
B(*llet  et  (juyilaume  Roland ,  liabitanz  de  Bourg  , 
l(*smoings,  et  moi  notaire.  —  Signé  Tsoluct. 


1  Jin  mil  cinq  cens  qiiarante-huict ,  indiclion  si- 
\iesme  et  le  deuxiesme  jour  du  moys  de  juilliel,  en 
présence  de  moy  notaire  royal   subsigne,  estably 
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XXII.    —    PRIX    FAIT 

Des  balustrades  de  fer  plaeées  autour  des  trois  immsoléeft. 

(15  juin  1548.) 

Lan  mil  cinq  cens  quarante  huyct ,  indiction 
sixiesme  ;  et  le  quinzicsme  jour  du  mois  de  juing , 
en  présence  de  moy  notaire  royal  subsigne ,  esta- 
bly  personnellement  noble  Jehan  de  Gormaillon  » 
gentilhome  de  la  maison  de  la  ro\iie  dOngrie; 
dune  part,  et  Benoist  Fuma,  seralier,  boui^eoys  de 
Bourg ,  daultre  part ,  lesquelles  personnes  sachans 
font  pasches  et  tasches  suyvans,  asscavoir  :  que  le 
dict  seigneur  donne  et  baille  au  dict  Benoist  Fuma  ^ 
présent ,  et  ccst  pour  fere  troys  treilliers  de  ferC 
carre  pour  mectre  et  poser  alentour  des  troys  sépul- 
tures estans  au  cueur  de  lesglise  de  Brou  près  Bourg 
en  Breisse,  jouxte  les  devises  faictes  entre  les  dids 
seigneur  Jehan  et  le  frère  Hierosme  de  Foilys,  Ticaire 
et  augustin  du  Daulphine ,  prieur  et  religieux  du 
dict  couvant ,  et  le  dict  Benoist  Fuma  ;  et  œst  pour 
le  pris,  pour  chascune  livre  de  fert,  de  six  quais, 
monnoye  de  Savoye  ;  et  quant  a  la  reste  de  lovr^ge 
du  mestier  du  dict  Benoist  Fuma,  le  dict  wMe  Idun 
le  pourra  fere  fere  ou  bon  luy  semblera;  lee  qoeb 
treilliers  ne  pourront  excéder  deux  miUeel  Iroysoeoi 
livres ,  duquel  pris  et  tasche  le  dict  Benoist  conSMW 
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avoir  eu  et  reallemeDl  receu  du  dici  seâgneur  pr»- 
{lent ,  «uscavoir  douze  escus  dor  sol  bons  et  de  poys, 
et  cesl  en  déduction  de  la  dicte  tasebe,  et  pour 
Heurte  de  la  dicte  somme  de  douze  escuz,  a  la  priorc 
et  requeste  du  dict  Benoist  estably  personnelle- 
ment, bonneste  Jeban  Noyse  dict  RoUet,  bourgeoys 
de  Bourg,  le  quel  pour  le  dict  Benoist  envers  les  dicts 

seigneur 

et  lesquieulx  treilliers  promet  le  dict  Beooist,  par 
son  serment  et  soubs  {obligation  de  tous  ses  corps 
et  biens,  rendre  parfaicts  et  posez,  a  dicte  des 
maistrcs  en  tel  cas  exprès ,  deans  la  sainct  Mycbd 
archange ,  prochain  an  ,  avec  tous  despens  ;  el  les 
dicts  seigneurs  promettent  pejpar,  en  rendant  les 
dicts  treilliers  faicts  corne  dessus  est  dict,  la  reste 
de  la  somme  de  largent  que  se  pourra  monter,  avec 
Houbmission,  renonciation  et  articles  nécessaires. 


Faict  a  Bourg ,  en  la  boutique  de  honeste  Jelian 
nur>,  presims  le  dict  Jehan  Flur)',  honeste  Hector 
Bellet  et  Guyllaunie  Roland ,  habitanz  de  Bourg  , 
l(*^moings,  K  moi  notaire.  —  Signé  Tsoixikt. 


liin  mil  cinq  cens  quarante-hoict ,  tndidion  si- 
\iesme  et  le  deuxiesme  jour  du  rooys  de  juilliel,  en 
preflence  de  rooy  notaire  royal   subsigne,  estably 


W 
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personoelleinent  Benoist  Fuma,  serrurier  de  Boui^, 
sachant  pour  luy  et  ses  hoirs  confesse  avoir  eu  et 
receu,  et  devers  luy  retenu,  de  noble  Jehan  de  G>r- 
maillon^  gentilhome  de  la  maison  de  la  royne  dOn» 
^rie,  absent,  toutteffois  vénérable  père  frère  ffie- 
rosme  de  Follys  ^  vicaire  et  religieux  da  devosi 
couvent  de  Brou  près  Bourg  en  Breisae,  pfeaeni  avec 
moy  notaire  stipulant,  asscavoir  six  milliers  de  fert, 
a  raison  pour  chacun  millier  de  vingt  six  frans  et 
six  blancs  de  roy  dachapt,  acheple  a  Cbalkm,  bkni* 
tant  en  tout  cait  et  cinquante  six  livres  et  qnfaiie 
solz  tomoy  ;  et  pour  les  péages  et  chanms  detpuis 
Challon  renduz  icy  à  Bourg,  trente  ungt  frans  doue 
solz  neuf  deniers  tomoys  et  trois  florins  monoye  de 
Savoye ,  le  quel  fert  est  tant  pour  fere  les  trallien 
du  cueur  de  lesglise  du  dict  couvent  que  pour  lee 
crochets  que  sont  pour  relmir  les  chances  de  pkm 
de  la  dicte  esglise  ;  et  le  quel  fert  promet  le  dict 
Fuma,  par  son  serment  et  par  lobligation  de  loos  tes 
corps  et  biens,  rendre  bon  compte  au  dict  seigoeiir, 
avec  promesse,  serment  et  obligation,  soumissioii, 
renunciation  et  aultres  articles  nécessaires. 

Faict  a  Bourg,  en  la  banche  de  moy  notaire,  pre- 
sens  honestes  Nycolas  Cartellier,  prebtre  habitue  de 
lesglise  Nostre  Dame  de  Bourg,  et  bonesle  Jehwi 
Rury,  marchant,  habitant  de  Bourg,  tesnmngi  a  ee 
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requis  el  appeliez ,  et  nioy  notain*  royal.  —  Signé 

TlOLLIIT. 


Xlltl. —  PRIX  FArrDR  LA  SaLPTlRR  Dr  BtNrriRR. 

v»  août  15IM  ) 

l^nmil  cinqcena  quarante  huirt,  indiction  sixii*!^ 
me  et  le  vingt  deulxiesme  jour  du  moys  daoust, 
en  présence  de  moy  notaire  royal  souMgne,  estaMy 
penionnelleinent  noble  Jehan  seigneur  de  Gonnaillon^ 
geniilhome  de  la  maison  de  la  royiie  dOngrie,  et 
frère  Angustin  du  Daulphine,  religieux  et  prieur  du 
derof^t  couvent  de  Brmi ,  près  Boui^  en  Breiséie , 
dooneil,  baillent  «H  remettent  en  tache  a  maistre 
Nycolas  Ducre,  taillenr  de  pierms,  natif  de  la  Bonne 
Ville,  pa^n  de  Foucigny,  présent  et  la  charge  accep- 
tant, asscavoir  que  le  dict  maistre  Nvcolafi  vra 
tenu ,  selon  quil  promet  fere ,  de  tailler  el  copper 
ung  beneyty  de  pierre  de  marbra)  noir,  ensemble  le 
[Àvd^  jouxte  la  fonm*  dimg  patron  faict  et  pourtraict 
(*n  mig  fniliet  de  papier,  rwyrve  la  croix  du  dict 
lieneyty,  la  quelle  le  dict  Nycolas  ne  sera  tenu  fere; 
du  quel  piiurtraict  le  dict  maistre  Nycolas  a  retenu 
ung  double  et  le  dict  seigneur  tmg  aultrr  ;  et  cest 
pour  le  pns  et  tache  de  vingt  escuz  dor  sol^  les  quel/ 
vingt  esniat  l<*  dict  seigneur  de  Corroaillon  et  frère 
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Augustin,  prieur  et  religieux  du  dict  couvent,  pit>> 
mectent,  par  leur  serment  preste  et  soubz  lobli* 
gation  de  tous  leurs  biens ,  de  peyer,  bailler  el  de* 
livrer  au  dict  Nycolas  Ducre  ou  ez  siens  en  foisant 
la  dicte  tasche  ;  et  la  quelle  tasche  promet  le  dict 
maistre  Nycolas,  par  son  serment  preste  snr  les 
saincts  évangiles  et  soubz  lobligatîon  de  tous  ses 
corps  et  biens  presens  et  advenir,  bien  et  deheumeol 
tailler,  copper  et  pollyr,  rendre  parfaict,  ememble 
son  dict  pied,  jouxte  la  forme  du  dict  ponrtraicl  a 
luy,  come  dessus  est  dict ,  baille  et  r^nys,  et  cest  a 
dicte  des  maistres  en  tel  cas  expers,  deans  hnîct 
moys  prochainement  venant^  ce  jour  dhiiy,  date 
des  présentes,  commençant  ;  et  les  quelz  aeigpcais 
Jehan  de  Cormaillon  et  frère  Augustin,  prieur 
dict ,  seront  tenus  de  fournir  toute  la  pierre 
saire  a  la  dicte  tasche  ;  et  a  este  convenu  et  aooonle 
que  le  dict  maistre  Nycolas  Ducre  sera  tenu  de 
escrypre  a  la  molure  du  dict  beneyty  les  paroUes 
suwantes,  asscavoir  :  Fortune  iNFOiTiniB  Foar  mm. 
Et  aussy  le  dict  Nycolas  promet ,  par  sea  f6y  el 
serment  et  obligation  sus  escriptz ,  de  bien  contre* 
garder  les  pierres  du  dict  beneyty  ;  et  cas  advenant 
quelles  se  rompissent  par  deffault  du  die 
Nycolas,  sera  tenu,  ce  quil  promet  fere,  de 
a  tous  despens,  domaiges  et  interestz ,  a  dicte  dei 
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maiftlres  en  tel  cas  expen»,  avec  aoubmisaions  de 
toutes  coure  royaulx  et  ecclésiastiques  et  séculières. 
Faid  au  premier  dostre  du  dict  couvent  de  Brouz, 
presens  honeste  Guiilenninde  Chemyn,  bourgeoys  de 
Bourg,  Jehan  Eccard  dict  Decessyz,  painctre,  aussi 
bourgeoys  de  Bourg ,  et  Yves  Fromont ,  painctre , 
aussi  bourgeoys  de  Bourg ,  tesmoings  a  ce  requis  et 
appeliez,  el  moy  notaire  royal.  —  Signé  TaoLUBT. 

XII V.  —  paocÉDiaK 

Fftictc  pour  nÛMn  du  «IctfpHt  fûri  lu  rourmt  de  BnHU,  pv  let  genta 
de  guerre,  mi  Mcfe  nyi  dcvanl  Bourg  par  Mvillicri,  «o  lui  IbYl. 

(IWT.) 

A  tous  soit  chose  notoire  comme,  le  septiesme 
jour  du  moys  de  décembre ,  lan  mil  cinq  cens  cin- 
quante sept,  seroit  venu  en  ma  maison  dhabitatioo  a 
Bourg,  par  devere  moy,  Benoict  Javillon,  pradicien 
(H  procureur  es  coure  du  bailliage  de  Bresse  a  Bourg, 
vénérable  seigneur  frère  IlierusuK^de  Foliiz,  vicayn* 
du  couvent  el  monastère  de  Brouz,  près  cestc  ville  de 
Bourg ,  le  quel  ma  prodhuici  et  exibe  une  requesle 
present4!e  de  la  part  des  vénérables  prieur  el  reli- 
gieulx  du  dict  Brouz,a  monseigneur  monsieur  le  vis- 
conte  de  lonnorre,  gouvemtnir  et  lieutenant  gêne- 
rai pour  le  roy  nostre  sire  des  pais  de  Bresse  et 
Beugey,  contenant  le»  remonstrancm  Caictes  au  diel 
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seigneur  gouverneur  des  degaste  et  fractures  fâîolet 
au  dict  Brouz  par  les  gens  de  guerre  du  dict  aeigneor 
roy  cstans  en  ceste  ville  de  Bourgs  durant  le  aiege 
luys  par  les  ennemys  devant  le  dict  Bourgs  pertes  et 
dommaiges  sostenus  par  les  dicte  de  Brouz,  avec  le 
décret  et  appoinctement  du  dict  S**  gouverneur,  oon» 
tenant  commission  a  moy  adressante  pour  informer 
sur  ce  contenu  en  la  dicte  requeste,  par  veue  de 
lieu  et  aultrement ,  comme  est  requis  par  ioeUe  el 
[>orte  par  le  dict  décret ,  en  date  a  Boui^  du  deu- 
xiesme  de  ce  moys  de  décembre,  signé  de  la  BimerÊ  ; 
me  requérant  procéder  au  faict  de  la  dicte  înfbr- 
mation,  veue  de  lieu  et  comme  est  porté  par  les 
dictes  requeste  et  décret  ;  lesquelles  requeste  el 
«iecret  veuz,  je  me  suis  offert  dhobeir  ;  et  pour  œ 
faire  jay  appelle  avec  moy  maistre  Philibert  Taruite^ 
lun  des  commis  au  greffe  du  bailliage  àe  Proiie, 
pour  scribe  et  adjoinct. 

Et  du  huictiesme  jour  du  dict  moys,  a  derechefe 
(*omparu  |)ar  devant  nous  commissaire  et  âijfjoinet 
sus  dictz,  le  dict  s' vicayre,  nous  requermt  proeeder 
au  faiet  que  dessus,  et  a  ce  effect,  nous  a  prodlmkst 
certeine  attestation  Uùcte  et  signée  par  honesto  Mmhi 
Poignard,  apothicaire,  marchand  de  Bowg,  du  neuf 
viesme  jour  doctobre  dernier  passe,  par  la  quelle  il 
atteste  cfue  on  luy  avoit  remis  nêufz  eênê  u$$ê  li^rê 
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êi  dêmjf  plamk  pour  la  munilioD  du  ray,  par  com* 
mandetMPt  de  mouaieur  le  baron  de  Digoyoe ,  ei 
avait  este  prins  sur  le  couvert  de  leagiiae  de  Brou , 
signé  Poignmré.  Et  au  deBsouba  la  œrtiflicatkm  du 
dict  s'  baroD,  lors  lieutenant  au  gouvernement,  par 
la  quelle  il  oertiflie  avoir  faict  meltre  le  dici  plomb 
en  la  niaison  du  dict  Poignard ,  et  faict  diatrttMier 
aux  Boldare  pour  le  aervioe  du  roy.  La  dicte  certif- 
fication,  en  datle  a  Bouiig  du  vingtieame  jour  du  dict 
moyB  de  novembre  dernier  passe,  signe  Digoyné  ; 
disant  ieelluy  vénérable  vicayre  le  dict  plomb  avoir 
esta  apporte  par  ceulx  du  dict  Broux,  devant  leaiega 
environ  huict  ou  dix  jours ,  pour  ce  quil  nesloâ 
enooreB  employé ,  en  la  maison  de  maistre  Nicolas 
MyoB,  docteur  en  médecine,  par  ordonnance  et  com- 
mandement du  dict  seig*  baron  pour  esire  garde,  et 
encores  en  cas  de  nécessite  pour  sen  servir  aux  af- 
faires du  roy,  ei  aflin  que  si  les  eonemys,  quoo 
disoit  venir  pour  assiéger  ct*tie  ville,  entroieiii  au 
dict  Broui,  ne  le  prinsent  pour  sen  servir  contra  le 
dict  sire  roy  ;  nous  requérant  sur  ce  informa  avec 
les  tesmoings  quil  prodbuira.  Et  comme,  oultre  le 
sus  dict  plomb,  les  gens  de  guerre  c*stans  au  did 
Bourg,  avant  et  durant  le  siège,  avoient  prias  phis 
grande  quantité  de  plomb  au  dict  Brou,  mesmes 
prins ,  rompus  et  emportes  la  plus  grand  pari  des 


456  DOCUMENTS   AUTHSMTlQin»   R  INÉDITS 

chanees  et  tuyaulx  quesloient  sur  les  voullw,  re» 
cepvant  leau  descendant  de  la  couvertare  de  iesgiiae 
et  chappelles  du  dict  Brouz  et  aultre  part  du  did 
couvent,  et  aultrement,  a  requis  procéder  suyvanl 
nostre  dicte  commission.  Et  pour  ce  effect  a  pro* 
dhuict  por  tesmoings  Humbert  Fenel,  laboureur  du 
villaige  des  Combes,  parroisse  de  Jasseron,  adjoume 
par  Benoict  Guichardet,  sei^ent  royal,  par  oominaii* 
dément  verbal  a  luy  par  moy  commis,  fait  sayyant 
la  dicte  commission,  a  comparoir  par  devant  nostre 
commis  et  adjoinct,  a  peyne  de  soixante  solz  lor» 
noys,  le  quel,  après  le  serment  sur  les  saincts  evan* 
gilles  par  luy  prestez,  a  dict  et  dépose  oomme  en 
sa  dicte  déposition  est  escript  et  cy  après  cootenu. 
Consequemment,  duneufviesmejourdudiotiiiO]fB^ 
nous  a  le  dict  vicaire  prodhuict  por  tesmoiiig  Jdmi 
Buissonnier,  serrurier  du  villaige  de  Brooz^  aage  db 
trente  six  ans,  tesmoing  ajourne  comme  et  a  la  peyne 
que  dessus ,  lequel ,  après  serment  par  luy  prête , 
a  dépose  comme  est  contenu  en  sa  déposition  cy 
après  escriptc.  Ce  faict  nous  a  requis  transporter  an 
lieu  de  Brouz,  afiin  de  procéder  a  la  dicte  veoe  de 
lieu.  Et  pour  ainsy  procéder  a  prodhuict  M**  Phili- 
bert Gavardy ,  serrurier ,  couvreur  de  dodûen  en 
plomb,  fert  blanc  et  ardoyse  ;  Pierre  Davut ,  poltier 
destaing  ;  Jacquemin  Ferry,  couvreur  de 
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tieules  ;  Claude  Brossei  el  Pierre  Perhn ,  masioiis , 
adjoumez  par  commandenieDi  verbal  de  Boy  comme 
dessus,  par  le  dict  Guicbardct,  sergent,  a  comparoir 
au  dict  Brouz,  a  une  heun?  aprfèî  mydy  attendant 
deux,  a  peine  de  soixante  solz  pour  ung  cbascun. 
Pour  la  quelle  assignation  nous  sommes  transportez 
au  dict  Brouz  ;  et  la  estant  en  lesgUae,  le  dict  vicayre 
nous  a  prodbuii*t  les  dicts  inaistres  pour  procéder 
a  la  veue  de  lieu  avec  nous ,  les  quelz  maiatrea  ont 
promis,  jurez  sur  U^s  saincts  evangiUes,  visiter, 
dire  et  attester  iidellenient  de  ce  quilz  verront, 
scauront  et  cognoistront ,  avec  lea  quek ,  après  le 
dict  serment  preste  a  Ibeun*  assignée,  avons  pro- 
redea  la  veue  du  lieu,  coauue  est  contenu  an  lacté 
vy  a|>res  escript. 

Et  a{»res,  k*  dii*t  Guicbardet  nous  a  raporte  avoir 
adjoume  Jeban  do  la  Craz,  laboureur,  du  villaige  de 
Brouz,  Jehan  Milliaz,  dudict  Brouz,  aussy  laboureur, 
H  (Haude  Bonet,  natif/ dr  Bourg,  a  présent  serviteur 
au  dict  couvent  de  Krouz,  a  comparoir  devant  noua 
(timmissaire  et  a<lji>inct,  a  peine  de  soixante  iola 
pour  ung  chasc*ung,  pour  déposer  verito,  les  quelle 
Nuyvans  Ussignation  «  cMit  companiz,  promis,  jurez 
de  din^  viTitc*  ;  puLH  ont  de|itto^  séparément  et  ap- 
|iart,  mmnie  est  contenu  en  leurs  dépositions  cy 
apre>  csrf*nptes  dc^  jours  cy  aprm  escrii>tii.  Kn  tes- 
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uioing  de  quoi  nous  sommes  soubscripts  et  signes 
—  Javuxiom.  Tarante. 


Du  huictiesme  jour  du  moys  de  dé 
mil  cinq  cens  cinquante  sept. 


Premièrement,  Humbert  Fenet ,  laboureur ,  du 
village  des  Combes ,  paroisse  de  Jass^xm ,  aage  ^ 
comme  il  dict,  de  trente  six  ans,  le  quel  j  après  que 
lecture  luy  a  este  faicte  de  la  requeste  sus  meotioii- 
nee,  presenteeamonseigneurlegouvemeurdeBreie» 
se,  par  messieurs  les  prieur  et  religieulxde  Brous, 
dict  et  atteste,  moyennant  le  serment  par  luy  preste^ 
seullement  scavoir  du  contenu  en  icelles  ifo» ,  ao 
moys  doctobre  dernier,  ung  jourde  lundy  ou  mardy, 
aultrement  dict  ne  se  souvienne  du  jour,  que  desia 
les  Bourguignons  commencoient  a  venir  devantia  ville 
de  Bourg  pour  icelle  assiéger,  il  estoit  venu  aaeoa* 
vent  du  dict  Brouz ,  la  requeste  daucuna  des  reli* 
gieulx  qui  estoient  retirez  en  leur  maison  el  oeilier 
de  leurs  vignes,  au  villaige  de  Flamea,  prae  de  la 
maison  au  dict  déposant,  pour  scavoir  fà  km  avait 
poinct  faict  de  mal  au  dict  Brouz.  Et  la  eataat  le 
matin,  entre  six  et  sept  heures,  vit  venir  une  troappe 
de  gens  de  guerre  devant  le  dict  couvent  de  Brous, 
ausquels  les  religieulx  et  aultree  estans  dans  le  diel 
rouvent  ne  voulloient  ouvrir  la  porte,  craignant  qw 
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ne  lii8(»eoi  dei  enneiuy».  Mai»,  inoonlineBl  quoii  ei>> 
gneuftl  que  œ&loieBi  de  ceuU  quealoioit  de  par  Ir 
roy  eo  la  ville  de  Bourg  «  ou  leur  ouvris!  la  porte  ; 
et  estant  dedans  ronimencaren t  a  rompre  les  portes  eC 
fenestres,  et  fairt*  hniict  tel  que  ct'stoit  chose  pileose 
de  loyr  ;  el  disoient  quilz  voulloient  prendre  tous 
les  vivres  et  nieubk^  ,  et  aussy  toul  le  pkunb 
des  couvertures  et  chanees  de  lesgliae  el  maino, 
pour  le  porter  a  Bourg ,  afin  que  les  eonemys  qui 
venoient  assie>ger  Bourg  ne  le  prinseot  pour  sa»  ser- 
vir contre  le  rov.  Et  de  faid  aucuns  mootoieoi  sur 
les  maisons  et  galleries,  et  rompoéenl  les  dides  cba» 
ne(«  de  plomb,  quilz  geotoient  par  terre  ;  les  aullrea 
le  prenoient  et  emportoient  ;  el  ne  vil  pour  ikeme 
aultn?  chose  ;  car  creigoant  que  les  dida  gCM  de 
guerre  ne  luy  tisseal  mal^  il  senfouil.  Et  diotqua  de- 
IHiÙH ,  apreii  le  siège  levé,  aiant  la  lamiliarila  en  la 
maison,  pour  ce  quil  est  leur  voysin  aux  vignes  «  il 
est  venu  au  dict  Broux  pour  veoir  si  les  dicta  geos 
de*  guerre  gastarent ,  oouuim*.  ils  disoiaol  voulloir 
faire.  Et  a  veu  que  despuis  esloient  rompues  praKpe 
tcHites  k«  chaneas  questoient  par  devaiil  el  au  da^ 
.sus  de  le^gii.se,  du  cloysln*  et  aullre  part  du  diol 
lirouz  :  fiont  este  pnnscs,  rompues  el  gasleea,  les  pot^ 
\t>  et  Tenestreii  romaines,  et  pour  resotnlioii  fait  mal 
infiny  quil  du*!  quil  ne  scauroil  exlimer ,  car  son 
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mestier  nest  pas  pour  extimer  telles  choses  et  perles. 
Et  aultre  dict  ne  scavoir  du  contenu  en  la  dicte  re 
queste.  Et  a  sa  présente  déposition  répète  a  personne, 
et  na  signe  sa  déposition  |x)ur  ce  quil  ne  scayt  es- 
cripre. 

Du  neufviesme  des  dicts  moys  et  an. 

Jehan  Buissonnier,  serrurier,  du  villaigedeBrouz, 
aage  de  trente  six  ans,  lequel,  moïtmnant  le  serment 
par  luy  preste  et  après  que  lecture  et  déclaration  luy 
a  este  faicto  par  rooy,  commis  de  la  reqneste  sus 
mentionnée,  dict  et  atteste  scavoir  du  contenu  en 
icelle  que,  avant  que  le  siège  fut  mis  dans  la  ville  de 
Bourg  par  les  Bourguignons,  il  scait  que  le  couvent 
de  Brouz  estoit  en  très  bonne  réparation ,  sans  que 
les  portes  fussent  aucunement  rompues  des  chambres 
et  membres  du  dict  couvent,  mais  toutes  fermans  a 
la  défis  et  ayans  bonnes  serrures;  et,  despuis  le  did 
siège,  il  a  veu  au  dict  couvent  que  toutes  les  portes, 
tant  des  chambres  des  religieulx  que  aultres,  et  aussy 
des  buffectz,  archebans,  oratoyres  et  coffres  sont 
tous  este  ouverts  par  force,  les  |K)rtes  plus  part  feu* 
dues  et  rompues,  horemis  de  la  porte  de  lentree  el 
sacristie  du  dict  Brouz.  Et  luv  mesme,  comme  ser- 
rurier,  a  desia  racoustre  plus  de  cinquante  des  ser- 
rures, et  est  encores  journellement  après  pour  en 
acousirer  dadvantaige.  Et  dict  quil  ne  voukboit 
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prendre  a  racouBlrer  a  pris  faict  les  serrures  que  fu- 
rent rompues  pendant  le  dict  siège  pour  cent  et  du* 
quanta  livres.  Et  quon  ne  scauroit  racoostrer  les 
portes,  buffedz  et  archebans  rompuz,  pour  troys  ou 
quatrefoys  aullant  ;  dict  en  oultre  que  ce  bruic^  est 
conunung  et  publicq  que  les  dicts  soldards  et  gens 
de  guerre ,  qui  lors  estoient  au  dict  Bourg  pour  la 
garde  dicelle  ville^  firent  les  dictes  fractures;  et  en 
oultre  prindrent  au  dict  Brooz  tous  les  vivres  quib 
trouvarent  en  la  dicte  maison,  et  les  emportarent  a 
Bourg.  Et  quant  au  vin  qui  estoit  en  la  cave,  pourre 
quik  ne  lept*urent  emporter,  i\i  lespancharent;  prin- 
rent  et  emportarent  les  habillemens  des  religîeulx , 
aooustremens  de  lesglise  ou  grande  partie  dioenlx . 
une  belle  croix  dargent  qui  estoit  en  la  dicte  esgUse. 
Kc  le  scait  seuUement  pour  le  bruici  conunung  qui 
est.  Et  auswy  il  voit  journellement  que  les  rebgieulx 
nont  pr^ue  |ioint  dacoustremens  comme  ils  avoicnt 
auparavant,  ni  les  chambres  ne  sont  poinct  meuble» 
comme  elles  estoient,  ny  semblablement  lesglise,  en 
laqudle  aussy  y  avoit  de  belles  orgues  des  quelles 
leH  dicts  gros  tuyaulx  esloient  de  boys  et  les  petits 
f^Moient  de  plomb ,  les  quelles  ont  este ,  comme  il  a 
veu,  rom|iues  et  entièrement  gastees.  Et  en  oultre 
dict  quil  a  bien  veu  et  voit  joumelleiDent  qoil  daf- 
fault  des  chanees,  tuyaulx  et  cooduielx  qui  coodoi- 
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soient  et  recepvoient  les  eaues  au  doystre  de  la 
cuysme;  les  quelles  ensemble  grande  partie  dea 
chanees  de  dessus  lesglise.  Ion  dict  coaniiuiieiiient  * 
Bourg,  Brouz  et  aultres  lieux  oirconvoisins,  qm  ks 
dicis  gens  de  guerre  emporlarent  au  dict  Bourg.  Bt 
aultre  dict  ne  scavoir,  repete  a  pereonoe,  et  ne  scait 
eacripre. 

Noua  comniissaire,  a^joinct  et  scribe  sonbaigna, 
eosuyvant  la  commissioD  cy  devant  mentionneet  ool- 
troiee  par  monseigneur  le  gouverneur  de  Brcnw, 
affin  de  faire  veue  de  lieu  au  couvent  de  hrcma  pour 
veoir  les  lieux  eequelz  estoient  les  chanees  et  toyanlx 
de  idomb  servent  a  la  conduicte  des  eaoea  tombant 
de  lesglise  sus  dicte,  noiu  sommes  traniporlei  an  dict 
couvent  de  Brouz ,  et  pour  icelle  bire  arw  noiu 
avons  appeliez  M'"  Philibert  Gavardy,  semirier  «I 
couvreur  de  clochier  en  plomb,  fert  blanc  et  ardoyw  ; 
Pierre  Davul,  pottier  destaing;  Jacquemn  Feny, 
couvreur  de  maisons  en  tieules  ;  Claoda  Brossât  et 
Pierre  Penin,  massons,  tous  bouifei>;ft  de  Booi^ , 
adjoumez  a  ce  par  Benoi8tGuichardet,sergmtroyaft( 
comme  nous  a  rapporte,  a  peyne  de  loixanle  Hk 
lomoys  pour  ung  chacung.  Et  eslans  an  OtA  Bmai, 
oontparant  par  devant  nous,  fme  Hierosmede  VoUâ^ 
vicayra  du  dict  lieOf  nons  a  requis  a  ce  procéder.  A 
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a  cet  effeciy  après  que  les  sus  nommez  maisires  ont 
promis  Jurez  visiter  avec  nous,  et  fidellemeni  rap- 
porter et  certifier  de  ce  que  leur  apperra  par  leur 
oculaire,  nous  a  le  dict  vicayre  mené  el  oonduid , 
avec  les  sus  nommez  el  tesmoings  soubaeripts,  par 
devant  leigliae  du  dici  Brouz,  el  en  pttaà&r  lieu  sur 
le  jubile  auquel  nous  avons  treuve  les  Offfom  du 
did  couvent  toutes  rompues  et  briaèea.  El  qnani  m 
tuyaulxqui  estoieni  de  plomb,  ib  avoienl  este  levai 
et  osiez,  et  les  aultres  tuyiufaL  eslans  de  boys  estûieni 
encores  la  plusparl  en  larmoîre  dea  orgues ,  le  tout 
rompu,  ruyne  el  gasie;  lesquelles  loulefioya  las 
sus  nommez  maisires  ont  did  el  certifia  que,  an«> 
paravant  le  siège  mis  devant  Bourg,  esMnant  belles, 
bonnes  et  bien  extimees  et  nesiDÎnl  poinct  rompues; 
et  ont  dict  le  scavoire  pouroe  que  souventeflbys  ûe 
les  ont  veues  et  voient  meames  quasi  tous  les  jours 
de  festes  quilz  venoient  au  did  Brouz  oyr  le  service 
divin.  Kl  des  la  nous  a  mené  sur  la  voulie  de  la  cbap- 
pelle  de  madame»  quest  du  coste  de  bi»  de  lesglise 
&ur  laquelle  avons  treuve  deux  grandi  chanees  de 
boys^  et  entre  la  dicte  chappelleet  la  grand  naufii  de 
lesglise  une  aultre  cbanee  de  boys,  reœpvanl  les 
eaues  tombant  tant  de  la  dicte  chappelle  qw  de  la 
dicle  neuf  z  desglise  pour  les  conduire  a  bas  «  afin 
quelles  ne  tombent  sur  les  voukes,  tonlas  lesquelles 
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chanees ,  ont  certifiie  et  atteste  les  dicts  maistres  y 
inoiennant  le  serment  par  eulx  prête ,  comme  dict 
est^  estoient,  auparavant  le  dict  si^  mis  devani 
Bourg ,  couvertes  de  grandes  et  grosses  plattes  de 
plomb  y  dont  chascune  plalte ,  eu  esgard  a  lexpes- 
seur,  largeur  et  grandeur,  pesoient  pour  le  moings 
sept  vingtz  livres  ;  et,  après  avoir  mesure  ce  quavoit 
este  prins  sur  la  dicte  chappelle  et  entre  la  dicte  naufr 
de  la  dicte  esglise,  a  lendroit  dicelle,  ont  treuve  qoe 
avoit  este  prins  du  dict  plomb  de  la  longueur  et 
valleur  de  quinze  des  dictes  plattes  de  plomb ,  pe» 
sans,  eu  esgard  que  sont  chanees  de  sepi  vingts  li- 
vres pour  le  moings,  deux  mil  et  cent  livres.  El  sur 
une  chappelle  la  prochaine ,  tousiours  du  coste  de 
bize,  appelée  la  chappelle  de  monsieur  le  grand  mais- 
trc ,  avoit  este  prins ,  tant  dune  chance  que  certein 
tuyaul,  la  valleur  dune  platte  et  dadvantaige,  pesant 
ce  quavoit  este  prins  pour  le  moings  cent  quatre 
vingtz  livres.  Et  des  la  nous  a  mené  sur  la  chappelle 
sainct  Anthoine,  sur  la  quelle  avons  treuve  une 
grand  chance  de  boys ,  et  semblablement  les  sus- 
nommés maistres  ont  dict  estoit  couvert  de  plomb 
du  quel  avons  treuve  avoir  este  prins  a  la  vallenr  de 
deux  tables  et  demy  pesans  trois  cent  dnquante  li- 
vres. Et  a  lendroit  de  la  dicte  chaf^lle ,  oontre  la 
naufz  de  la  dicte  esglise,  sur  une  aultrechanee,  m 
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avoir  este  prins  deux  tables  pesans  deux  cens  quatre 
vinglz  livres.  En  après  sommes  ailes  sur  le  grand 
portail,  ou  avons  veu  quil  y  a  este  prins  du  plomb 
de  la  couverture  du  dict  portail ,  du  coste  de  bize , 
trois  pièces,  et  du  coste  de  vent  quelque  pra.  Et  le 
tout  les  dicts  maistres  ont  extime  pesant  pour  le 
moings  deux  cens  livres.  Et  sur  la  chappelle  du  costa 
du  vent,  près  le  dict  grand  portail  de  lesg^,  avooa 
treuve  en  avoir  este  prins,  sur  lune  des  ehaneea,  une 
table  pesant  cent  quarante  livres.  En  après  sommes 
ailes  sur  la  chappelle  appelée  la  chappelle  de 
Monsieur,  quest  du  coste  de  veni  de  la  dicte  e^glise, 
sur  la  quelle  avons  treuve  avoire  este  prins ,  sur  lune 
des  chances,  une  pièce  de  plomb  exthnee  par  les  sus 
dicts  maistres  peser  vingt  cinq  livres.  El  avons  treuve 
que,a  lendroict  de  la  dicte  chappelle,  a  este  prins  ung 
grand  canon  par  le  quel  leau  descendoit  de  la  grand 
naufz  de  lesglise  dans  les  chanees  de  plomb  estant 
entre  les  dictes  esgtisc  et  cbapptMIe ,  le  quel  pouvoit 
peser  pour  le  moings ,  comme  ont  extime  les  dicts 
maistres,  trovs  cens  livres. 

Item,  nous  ^mmes  transportez  avec  les  susnooi- 
mez,  conduictz  |iar  le  dict  virayre,  au  doistre  près 
lesglise ,  la  ou  avons  treuve  avoire  este  prios  du 
plomb  en  trov^s  coings  de  la  couverture  du  dict 
cloistre,  on  chascung  des  dids  troys  coings  une  pieœ 
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de  plomby  que  les  dicts  maistres  ont  extime  avec 
serment,  ocMnme  dict  est,  peser  cent  cinquante  livret. 
Et  après  nous  a  mené  sur  le  doistre  appelé  de  la 
cour,  la  ou  avons  treuve  avoire  este  prias  des  cha* 
nées  du  dict  plomb,  de  la  valleur  et  loognear,  aînsy 
quont  mesure  les  dicts  maistres,  cinq  tables  penna 
sept  cens  livres,  et  avoir  este  prias  uag  tuyau  de 
plomb,  recepvant  et  conduysant  a  tarre  leauve&anft 
des  dictes  chanees,  lequel  ilz  ont  exitioie^  ea  rwgMili 
a  la  grandeur  et  grosseur,  a  troys  cens  daquante 
livres.  Revenant  toutes  les  dictes  sommes  joindea 
ensemble,  du  plomb  prins  sur  la  dicte  coavertora 
conduysant  leaue  des  dictes  esglises,  chappeUes  el 
cloistres,  a  la  somme  de  çuaire  mil  sept  ems  sêp^ 
tanie  cinq  livres  de  plomb.  Et  ont  dict  bien  sca* 
voir  que ,  auparavant  le  siège ,  les  dictes  chaiieea 
estoient  entiares  et  estoient  ez  lieux  sus  aealioiH 
nez,  pour  les  y  avoir  veu  peu  auparavant  ;  ei  que 
les  dicts  maistres  Gavardy,  Davut  et  Ferry  cestoieni 
ayde  en  partie  a  icelles  faire,  poser  et  meolre;  et 
les  dicts  massons  aussy  se  sont  aydea  a  Cure  la 
dicte  esglise  et  couvent  de  Brouz.  Et  ealx  mêmes 
en  partie  ont  ordonne  la  ou  les  ohanees  et  lea 
tuyaulx  sus  dicts  debvoient  estre,  et  du  aKÛngB  oat 
este  presens  aux  ordonnances  cy  faîdes.  Diiaw 
tous  certeinement  que  est  ung  très  grand  ébom^ 
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luaige  dâvoire  rompu  el  \fnùa  leb  t^usdicte  UiyauU 
et  chaneeB,  non  poinci  tani  pour  la  vaUeur  du  plomb, 
que  louleffob  se  voad  la  livre,  en  la  ville  de  Bourg, 
deux  solz  de  Savoye  ou  bien  deux  Carokis  de 
France,  mais  pour  la  perte  qui  sen  peoU  ensay  vre. 
Car  si  ces  cbanees  ei  tuyaulx  ne  sont  bien  toal 
relaiclz  et  remis  sur  les  voultea  de»  dictes  chappHlea 
el  entre  ioeUes  el  la  naub  de  leagliae ,  leaue,  dea^ 
oendani  de  la  dicte  eagUae  et  chappellea,  pourrira  et 
fera  tumber  les  dictes  voulles,  que  aeroît  uug  grand 
dommaige  et  inexUmabie ,  eu  esgard  a  lestophe  et 
excellente  beaultede  la  dicte  esgliae.  Et  mosma  par 
expecial  a  este  faici  plus  de  mal  tw  la  ohappella  de 
Madame,  qui  est  la  plus  exœUenle  de  louvndge  dn 
dict  Brouz,  quest  basiie  presque  toute  entièrement 
(l(*  marbre  H  allabasire. 

O*  faict,  le  dict  (rere  de  Foliis,  vicayre,  nous  a 
mené  avec  le»  susnommés  par  le  couvent^  et  monstre 
comme  toutes  k*s  portes  des  chambrps,  tant  des  re* 
ligieulx  que  aiUUw,  que  fermoient  a  la  cle£^  avoient 
eale  de  nouveau  forcées,  rompues  et  brisées  ;  et 
avons  Yen  que  certdneoH^  les  serrures  de  tontes 
les  porti^s  avoient  este  loroecs,  grande  partie  dioelles 
encon*  rompues,  et  une  partie  dicf4les  auasy  deaia 
de  nouveau,  comme  il  appert,  refaictes  et  raiustees, 
(*t  plasieurs  portes  fendues,  ansay  des  birffacta,  ar- 
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moyres,  coffres  et  archebans,  horemys  que  les  portes 
des  entrées  devant  et  derrière  du  dict  couvent ,  de 
la  sacristie  ni  du  réfectoire  dung  coste  et  de  la  cny- 
sine,  nestoient  poinctquil  apparut  forcées  et  brisées. 
Et  ont  dict  et  atteste  les  susnommez  que  le  broict  est 
a  présent  et  estoit  du  commencement  du  siège  mis 
par  les  ennemys  devant  la  ville  de  Boui^,  et  durant 
icelluy,  que  les  gens  de  guerre ,  estans  pour  le  roy 
dans  la  dicte  ville,  avoient  prins  le  plomb  des  dictes 
chances ,  rompu  et  gaste  tout  par  le  dict  couvait, 
prins  et  emporte  tout  ce  quilz  avoient  treuve ,  tant 
vivres  que  aultres  choses.  Et  le  vin  quilz  navoient 
peu  emporter^  lavoient  espanche  par  la  cave  telle» 
ment  que  vraiement,  attendu  le  grand  bniict  qui  en 
estoit,  pensoient  que  les  dicts  gens  de  guerre  eussent 
plus  faict  de  mal  sur  la  dicte  esglise  quil  nm  y  a. 
Mais  quant  aux  vivres  et  acoustremens  prins,  nen 
scavoir  rien  que  par  le  bniict  conunung  qui  en  est 
et  estoit. 

Et  ainsy  que  dessus  ont  veu,  dict,  certiflBe  et  at- 
teste ,  presens  M^*  Jehan  Putiard ,  enqoesteor  poor 
le  roy  en  Breisse,  Benoict  Guichardet,  8ei|;ent  royal, 
et  Claude  Dupont,  costurier,  bourgeois  de  Booiig, 
tesmoings  pour  ce  appeliez  et  requiz. 

Do  dixieMne  jour  de  décembre  ta  qaiê  teiM. 

Jehan  de  la  Gras,  laboureur,  du  villaige  deBroos^ 
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parroiflse  de  Bourgs  aage  comme  il  dici  de  trente 
ans,  lequel ,  moYemiant  le  serment  par  luy  preste , 
et  CTtendu  le  contenu  en  la  requeste  cy  devant  men- 
tionnée ,  présentée  par  les  seigneurs  prieur  et  reli- 
gieulx  de  Brouz  a  monseigneur  le  gouverneur  de 
Breisse,  par  la  lecture  que  par  nous  luy  en  a  este 
faicte,  a  dit  et  cerliOie  scavoir  du  contenu  en  ioelie 
que  le  lundy  devant  que  le  siège  fut  mis  devant  la 
ville  de  Bourg,  qui  arriva  le  lendemain,  il  vit  venir 
une  asses  grande  trouppe  de  gens  de  guerre,  de 
ceulx  qui  estoient  dans  la  ville  de  Bourg  pour  la 
garde  dicelle,  lesquelz  demeurarent  cerlein  temps  a 
la  porte  avant  quon  leur  ovrisl,  el  puis  les  vit  entrer 
dedans  ;  et  quand  ilz  y  furent,  ouyt  quilz  laisoient 
moult  grand  bruict  par  la  maison ,  comme  si  Ion 
eust  rompu  quelques  portes  et  aultr» ,  et  vit  que 
plusieurs  fen  alloient  chargez  de  plomb.  Et  le  jeudy 
suyvant  (fue  le  »iege  estoit  devant  Bourg,  on  vit 
venir  du  dict  Bourg  une  fort  grand  trouppe.  Les* 
quelz,  quand  furent  dedans  le  dict  Brouz ,  Gusoieot 
ung  bruict  tel  que  sembloit  quon  rompoit  tout  par 
le  couv(*nt.  Et  voyi  on  bien  qui  en  y  avoit  qui  estoienl 
uiontt*z  par  do««sus  le  couvert,  tant  du  portail  de  le*- 
glise  que  entre  les  chappelles  et  la  naufz  de  lesgliae, 
les  quelz  rompoient  les  canons  par  les  quelz  leau 
de  la  grande  esglise  descent  sur  les  cbanaes  qui  sont 
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sur  les  voultes  et  le  couvert  du  (tict  portail.  11b  le 
geCloient  par  terre,  les  aultres  le  preuoîenl  el  le 
portoieat.  Mais  dict  qail  ne  vil  aultre  chose  pour 
Ihors,  pour  ce  quil  senfouit,  pensant  que  k»  voul- 
loit  mectre  le  dict  Brouz  par  terre,  voyant  ipMm  le 
rompoit  ainsy.  Et  dict  que  despuis,  estant  le  camp 
levé,  et  que  sest  retourne  dans  sa  maison ,  et  quil 
vient  journellement  au  dict  Brouz  oyr  la  messe ,  il 
a  veu  que  presque  toutes  les  portes,  coffres,  buSeeli^ 
armoyres  et  archebans  estoîent  et  les  serrans  di- 
ceulx  forcées  et  rompues  ;  et  aussi  a  veo  que  lea 
chances  et  canons  recepvant  leau ,  aultnsDMDl  d&ct 
quon  appelle  gargolles  de  plomb,  en  plusieurs  lieax 
sont  este  prins  et  emportez  ;  les  orgues  de  la  dicte 
esglise,  toutes  brisées  et  rompues.  Et  que  eesl 
chonse  toute  notoire  quil  a  este  faict  mal  infini  dane 
le  dict  Brouz.  Et  dict  en  son  langaige  quil  y  en  a  ente 
tant  faict  de  mal  que  Ion  ne  le  sauroit  extiaier, 
mesmes  que  si  Ion  ne  racoustre  bienlost  les  gar^ 
golles  et  les  chances  de  plomb,  la  pluye  poiarrnre 
tellement  les  dictes  voultes  que  il  est  en  danger  que 
tout  ne  tombe  par  terre.  Et  a  dict  scavoir  ce  que 
dessus  estre  vray,  pour  ce  quil  est  ymsm  do  did 
Brouz,  le  voit  journellement,  et  a  seau  et  oiiy  fut  le 
bruict  que  dessus ,  et  que  lesgKse  et  chambres  dn 
dict  couvent  sont  demeublees,  que  les  reUgieufaL 
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noQi  presque  aoouilreaieng  quilz  portoieftl  du  temps 
(lu  sâege,  pour  ce  que  durant  le  siège  Us  (ùreot  priiis 
el  dérobez.  El  a  sa  deposîtîoii  révèle  a  persoDne, 
et  ne  scaît  escripre. 

Jehan  MuUiaz ,  laboureur,  du  villaîge  de  Broiii, 
paroisse  de  Bourg,  aage  denviron  trente  ans  oomme 
il  dici,  le  quel ,  après  lecture  a  luy  faiole  de  la  re* 
quesie  présentée  a  monseignrar  le  gouverneur  de 
Breisse,  a  dici  scavoir  du  contenu  en  icelle  que,  le 
lundy  jour  devant  que  le  siège  des  Bourguignons, 
ou  certeins  quil  nooune  ainsy  brigans  eonemys,  qui 
vinrent  devant  la  ville  de  Bourg,  arrivassent,  il  vit 
venir  au  couvent  de  Brouz  ung  grand  nombre  de 
gens  que  despuis  il  a  ouy  dire  estoient  Gascons , 
Suisses  et  aultres ,  qui  estoient  de  par  le  roy  en  la 
ville  de  Bourg.  Les  quels  entrèrent  dans  le  did 
couvent  auquel  ib  laisoient  un  bruict  tel  que  cestoit 
chose  terrible  que  de  loyr  ;  car  il  sembloit  quih 
ne  laissassent  porte  ny  fonestre  a  rompre.  Et  vit 
les  dicts  gens  de  guerre  qui  estoient  sur  le  couvert, 
du  conte  de  bixe  de  la  dicte  csglise  de  Brouz,  entre 
la  naub  de  la  grand  esglise  et  cbappelle  de  madame 
Marguerite  et  de  monsieur  le  grand  maistre,  les 
quelz  rompoient  les  gargoUes  et  chanees  de  plomb, 
le  gectoieni  par  tam%  et  les  aultrw  le  pranoient  el 
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sur  les  voultes  et  le  couvert  du  (tict  portail.  IIb  le 
geCloient  par  terre,  les  aultres  le  prenoient  el  le 
portoient.  Mais  dict  quil  ne  vil  aultre  chote  pour 
Ihors,  pour  ce  quil  senfouit,  pensant  que  len  voul- 
loît  mectre  le  dict  Broui  par  terre,  voyant  ipioii  le 
rompoit  ainsy.  Et  dict  que  despuis,  estant  la  camp 
levé,  et  que  sest  retourne  dans  sa  maison ,  eiqnil 
vient  journellement  au  dict  Brouz  oyr  la  même ,  il 
a  veu  que  presque  toutes  les  portes,  coffres,  boffeeli, 
armoyres  et  archebans  est^^ent  et  les  serrans  di- 
ceulx  forcées  et  rompues  ;  et  aussi  a  veu  que  lea 
chances  et  canons  recepvant  leau ,  aultniMDl  diol 
qnon  appelle  gargolles  de  plomb,  en  pluiieart  fieuz 
sont  este  prins  et  emportez  ;  les  oi^es  de  la  dida 
esglise,  toutes  brisées  et  rompues.  Et  que  oeal 
chonse  toute  notoire  quil  a  este  faict  mal  infini  dana 
le  dict  Brouz .  Et  dict  en  son  langaige  quil  y  an  a  cale 
tant  faict  de  mal  que  Ion  ne  le  sauroît  exloner, 
mesmes  que  si  Ion  ne  racoustre  bientost  les  gar^ 
golles  et  les  chances  de  plomb,  la  pluye  pourrira 
tellement  les  dictes  voultes  que  il  est  endnger  que 
tout  ne  tombe  par  terre.  Et  a  dict  scavoir  ce  que 
dessus  estre  vray,  pour  ce  quil  est  voism  du  dkl 
Brouz,  le  voit  joumellemenl,  et  a  soen  et  ooy  par  le 
bruict  qne  dessus ,  et  que  lesgHse  et  chambres  du 
dict  couvent  sont  demeublees,  que  les  religiaafaL 
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noDi  presque  aoouRlreoieiis  quilz  portoieftl  du  temps 
du  fîege,  pour  ce  que  durani  le  si^je  Us  fùreot  prins 
et  dérobez.  Et  a  sa  déposition  révèle  a  persoiuief 
et  ne  scait  escripre. 

Jehan  Mulliaz ,  laboureur,  du  villaige  de  Brous, 
paroisse  de  Bourg,  aage  denviroo  trente  ans  comme 
il  dici,  le  quel ,  après  lecture  a  luy  faide  de  la  re* 
queste  présentée  a  monseigneur  le  gooremeur  de 
Breisse,  a  dici  scavoir  du  contenu  en  iceUe  que,  le 
lundy  jour  devant  que  le  siège  des  Bourguignons, 
ou  certetns  quîl  nomme  ainsy  brigans  emiemysi  qui 
vinrent  devant  la  ville  de  Bourg,  arrivassent,  il  vil 
venir  au  couvent  de  Brous  ung  grand  nombre  de 
gens  que  despuis  il  a  ouy  dire  estoient  Gascons , 
Suisses  et  aultros ,  qui  estoient  de  par  le  roy  en  b 
ville  de  Bourg.  Les  quels  entrèrent  dans  le  did 
couvent  auquel  ib  laisoient  un  bruid  tel  que  cestoit 
chose  terrible  que  de  Io>t  ;  car  il  sembloit  quih 
ne  laissassent  porte  ny  fenestre  a  rompre.  El  vil 
les  dicts  gens  do  guerre  qui  estoient  sur  le  couvori, 
du  ca^te  de  bizc  de  la  dicte  csglise  de  Brous,  entre 
la  naufe  de  la  grand  esgtisc  et  chappelle  de  madame 
Marguerite  et  de  monsieur  le  grand  maistre,  les 
quels  rompoient  les  gargolles  et  chanees  de  plomb, 
le  gertoieni  par  tem*,  et  les  aullrss  le  praooieni  al 
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emportoient  contre  Bourg  ;  et  dict  quil  nen  vit  aultre  ; 
car  incontinent  il  senfouit  cacher  au  boys  du  Saix. 
Mais  dict  que  despuis  estant  de  retour,  il  a  bien  veu 
que  les  portes,  coffres,  buffects  et  archebans  estoîenl 
rompuz  ;  les  serrures  forcées  et  rompues  ;  combien 
auparavant  le  siège ,  il  avoit  le  tout  veu  entier  et 
bien  acoustre.  Et  aussy  a  veu  et  voit  joumellemenl 
que  les  susdictes  gargoUes  et  chances  sont  este 
prinses  et  emportées,  et  les  orgues  questoîent  sur  le 
jubile  rompues  et  gastees.  Et  dict  quil  est  tout  œr- 
tein  que  les  gens  de  guerre  firent  beaucoup  de  mal 
au  dict  Brouz  ;  car  ils  prenoient  tous  les  vivrea,  vea- 
temens,  linges  et  bestail  quilz  trouvoient,  et  Ibb  em* 
portoient ,  comme  il  a  veu  faire  tant  en  sa  maison 
au  dict  Brou  que  aux  maisons  circonvoisines  ;  car 
tous  cculx  qui  scn  venoicnt  du  dict  Brouz,  ilz  sen 
retoumoient  chargez  lung  dune  chose,  lanltre  done 
aultre.  Et  disoient  quilz  le  prenoient  affîn  qne  len- 
nemy  ne  leust  prins  pour  sen  servir.  Toutteffois  que 
despuis  ilz  nen  ont  rien  renduz.  Et  le  scaitlant  pour 
son  faict  propre  et  pour  luy  auquel  on  print  cinq 
vaches  et  ung  toureau  et  meubles,  que  ainsy  de  ses 
aultres  voisins  et  ceulx  du  dict  Brouz  qui  tous  sen 
pleignent.  Et  aultre  dict  ne  scavoir  du  contenu  en  la 
dicte  requcste.  Répète  a  personne  et  ne  ces!  signe, 
pour  ce  quil  ne  scait  escripre. 
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Qaude  Bonet,  nalifz  de  Bourg,  a  présent  serviteur 
au  couvent  de  Brouz,  aage  de  vingt  six  ans  ou  en- 
viron, jure  et  interroge  sur  le  contenu  en  la  requeste 
sus  mentionnée ,  présentée  a  monseigneur  le  gou- 
verneur de  Breisse,  a  dict  et  atteste  scavoir  du  con- 
tenu en  icelle,  que  quand  le  bruict  fut  que  le  siège 
des  ennemys  venoit  devant  Bourg,  vint  au  dict  Brous 
un  cappitaine  gascon ,  menant  une  trouppe ,  a  son 
advis,  de  plus  de  deux  cens  hommes.  Le  quel  vint 
avec  sa  dicte  trouppe  hurter  a  la  porte  du  dict  cou- 
vent, quon  ne  luy  vouUoit  ouvrir;  enoores  qui  menoîi 
ung  des  religieulx  du  dict  couvent,  de  ceulx  qui 
estoient  retirez  en  la  ville  de  Bourg  ;  pour  ce  que  le 
vicayre  du  dict  Brouz  se  croyoit  que  ce  ne  fussent 
des  ennemys.  Mais  quand  il  vit  quilz  portoient  toua 
des  ocharpes  blanches,  et  que  le  dict  religieulx  qui 
("sitoit  dehors  ciTtiilia  que  cestoient  des  gens  du  roy, 
le  dict  vicayre  leur  ouvrist  la  porte  ;  et  estans  ces 
gens  de  guerre  dans  le  dict  couvent  que  estoient  fort 
mal  en  ordre  dliabitz,  aimmencarent  a  courir  par 
tout,  rompre  porte;^,  coffres,  armoyres,  buffectz  et 
aultrei^.  Kt  disoient  quik  voulloient  prendre  tous  les 
vivres ,  plombs  et  meubles  du  dict  Brouz  pour  le 
porter  a  Bourg,  alin  que  lennemy  ne  sen  saÎBÎst  ; 
puis  montèrent  par  sur  les  voultes  H  couvert  de 
lesgUse  et  chappeUe»,  rompoienl  ei  prenoient  \m 
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chanees  et  gargoUes  de  plomb,  quils  emporloienl 
a  Bourg;  prirent  le  paia,  farines  et  vivres  quilz 
trouvarent ,  les  habillemens  des  religieulx ,  acous- 
tremens  de  lesglise,  une  belle  croix  estant  en  iœUe, 
qui  sembloit  estre  dargent.  Et  quand  ils  eurent  beu^ 
ilz  expancharent  par  la  cave  troys  grandes  boetes 
de  vin  vieulx.  Et  pour  conclusion  sen  alloienl  tous 
chargez ,  lun  de  vivres ,  laultre  de  meubles ,  las 
aultres  de  plomb,  tellement  que  cestoit  chose  juteuse 
et  terrible  a  le  voire.  Et  parce  quil  y  avoitqudques 
religieulx  qui  leur  remonstroient  quilz  faisoknt  mal 
de  rompre  ce  quilz  ne  pouvoient  emporter,  oomme 
les  orgues  de  lesglise,  les  coffres,  portes,  baffiœls 
et  archebans  que  Ion  les  voulloit  bien  ouvrir^  îh 
battirent  très  bien  ung  des  religieulx,  nomme  finere 
Masnet  de  Panov,  et  osterent  les  soUien  du  dîct 
vicayre,  qui  les  menoit  par  le  couvent  la  ou  il  leur 
plaisoit.  Et  dict  que  ce  fut  ung  jeudy  que  les  eane- 
mys  estoient  ja  devant  Bourg  ;  bien,  dict  il,  que  la 
lundy  précèdent,  ilz  y  avoient  dcsia  este  les  gens  de 
larriereban  de  Forestz  (*t  daultres  gens  de  guerre 
du  dict  Bourg,  qui  avoient  beaucoup  faict  de  mal, 
tant  a  prendre  le  plomb  que  aultres  choses.  Et  did 
le  scavoir  pour  lavoir  vou  luy-mesme,  car  il  a 
toosiours  demeure  au  dict  Brouz,  et  que  pour  carleia 
les  dicte  gens  de  guerre  ODt  faict  mal  inextimafale  ; 
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car  ilz  ny  ool  laÎMe  de»  meubles  que  ce  quUz  ne 
voullurent  ou  peurent  emporter  ;  ausay  quîlz  em* 
|)ortercnt  beaucoup  tles  acousIrenicDa  de  lesgliae, 
rompirent  les  portes  et  serrures  ;  et  que  ceulx  qui 
\ienneDl  icy  extiment,  comme  il  a  veu,  grand  dom- 
roaige  non  seulcmonl  |MHir  les  portes  et  serrures 
quilz  ont  rompuz,  meubk*s  ei  vivres  prins  et  empor- 
tez, mais  encorcs  plus  la  porte  des  cbanecs,  tuyaute 
et  gargolks  de  plomb ,  quilz  ont  gaste  ;  que  si  en 
briefz,  comme  disent  ceulx  qui  le  voyeni,  oest 
rabîlle,  quil  pourrira  les  vonlles,  ei  que  les  chap- 
pelles  tomberont  par  terre  el  encores  partie  de  leB** 
gUae.  Et  dict  quil  lentcnd  ainsy  joumeUemeal  dira 
a  des  gens  de  la  vilk\  dapparence,  qui  viennent  icy 
iounieUcm<*nt,  qui  sont  fort  marrys  de  voir  tel  dom« 
maige.  Kt  le  scait  pour  les  raisons  sua  dictes  ;  et 
dictes  ;  et  aussy  pour  ce  que  la  dicte  esglise  na  les 
paremens  el  \v»  Higieuk  ne  sont  acoustrez,  ny  les 
chaml>res  du  dict  couvent,  k*s  liclz  dici*Ues  et  aultres 
lieux  sont  tellement  meublez,  nv  t* n  14*1  estât  commt 

m 

etiloit  auparavant  le  dict  siège;  et  quil  b  ve«  el 
v(Nt,  et  a  UMisioun»  demeure  icy  pendant  le  did 
sîegi*  et  apn*».  Et  plus  nen  dict,  et  sa  déposition  • 
luy  n^levei*  a  |NTrist«*  ;  et  m*  «*«st  signe  pour  ne 
M*avoir  e«rri|in'. 
Ainsy  cpie  di*«au»  a  este  piwttde  et  ontdapoae  les 
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sera  fournv  sans  vostre  charge,  et  ce  fusmes  dadvis 
que  faictes,  le  plus  tôt  que  pourrez,  consacrer  les- 
glise  par  le  suffragant. 

Quant  aux  n^ligiculx  que  dictes  avoir  este  ordon- 
nez a  vostre  chapistro  pour  assist4T  quand  le  corps 
de  feue  ma  bonne  dame  (*t  maistn^sse  sera  transporte 
au  dict  BrouZy  ce  a  este  bien  et  prudemment  advise, 
et  persistons  sans  fault<'  de  donner  ordre  que  ce  sera 
ceste  pres<*nte  année;  mais  encores  pour  aucunes 
causes  nest  possible  scavoir  expressément  dire  le 
t4>mps.  Tout^^fToys  tiendrons  main  que  en  serez  ad  ver- 
tis  de  bonne  beun*  et  que ,  avec  le  dict  corps,  vous 
ferons  délivrer  les  relicques ,  painctures  de  dévotion 
et  tapiss4'ries  ordonnées  par  la  dicte  frae  <lame;  a  ce 
vous  ferons  adn*sser  de  lu'  livres  tomovs  en  Bour- 
goingne ,  sur  laumn*  courant ,  pour  le  tableau  que 
lempereur  a  eu,  dont  ferez  fere  ung  beau  tabk*au  a 
Lyon,  pour  legranil  hault4*L  choisissant  pour  ce  fere 
ung  bon  mestre  et  bien  entendu  en  lart  de  paincture; 
car  il  (aultque  le  «iict  tabk^u  (^)rrt^|x>nde  a  lesglise, 
et  vous  fiourrez  convenir  avec  luy. 

Des  gaigt*s  que  nK'stre  1jo\s  denuin<ic  de  lanoee 
prec<Hlent(%  il  nous  semble  quil  nt*st  fontleet  quil  peult 
bien  attendre  que  son  ouvraige  soit  veu  et  repceu  « 
attendu  quil  ne  b  livre  «ii^ns  k*  temps  par  luy  pro* 
mis;  mais  après  quil  laiira  livre,  sil  a  faici  aon  deb> 
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voir,  Ion  aura ,  et  a  s^'s  gaiges  et  au  reslaol,   (el 
regard  que  de  raison. 

Quand  Ion  transportera  le  corps,  il  Tauldra  fere 
quelque  beau  sermon  Tunebre  en  latin,  a  Ihonneur 
de  la  trespasseo  et  de  sa  descente,  ainsi  quon  est 
accoustume.  Au  surplus,  vous  scavez  que  les  députez 
de  lempror  poursuivent,  de  par  sa  mageste  monsei- 
gneur le  duc  de  Savoye ,  |)Our  avoir  ce  qui  estoit 
lealement  deu  a  ma  dicte  feue  dame  ,  le  tout  pour 
emploier  a  la  perfection  de  vostre  fondation  et  coii- 
vaut.  Touteffois  mon  dict  seigneur  se  rend  assez  dif- 
ficile dy  entendre.  Par  quoy  attandons  quil  non  vienne 
de  la  fascherie  qui  pourroit  causer  retardement  a 
voz  affaires,  dont  nous  advertirons  sa  dicte  mageste 
pour  y  pour\'eoir  a  nostre  descharge,  et  si  vostre 
sollicitation  y  |)orroil  de  rien  servir;  vous  enten- 
dez combien  laffere  vous  touche  ,  et  qne,  aï  œ 
nest  de  noz  deniers ,  aurez  bien  aSaire  desbre  dres- 
sez et  assistez  dciultres ,  combien  que  ferions  loa- 
siours  nostre  myeulx  pour  vous  assister  en  ce  que 
pourrons. 

Moss"^  nous  prions  a  tant  le  créateur  vooftdonner 
sa  grâce. 

De  Bruxelles,  ce  xxi  de  febvrier  1531. 

Le»  €xequuteur9  dn  tentaineni  d$  feu  ma 
larrkidutfntif  totu  roslret, 

A.  DE  Lalaint, ,  Marmix. 
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Il  MUlIftSl. 

McêbT^  l6Bip0mr  â  sd^isc  dsoToyer  racvM  mb 
commis  en  Savoye,  prari^tiiw  ce  questenoores  deu 
a  feu  madame  sa  tante,  que  Dieu  abeoille,  ponr  le 
tout  emploier  a  la  peifection  de  voelre  doiatre  et 
fondation,  leaqnets  pasoeront  par  vous  pour  ▼iuter 
leaediffioeB  de  rostredicteeBgKae  et  monaaiere,  aAn 
deacripre  a  aa  mageale  ce  qnUi  auront  tronve  y  en» 
coirea  rester;  dont  vous  avons  ImutouIu  advei1ir« 
afin  que,  suyuant  aon  bon  vouloir  et  (Aesir,  deeiai- 
res  et  faides  entendre  le  tout  a  aes  dicts  commb.  Bt 
nous  tiendrons  main  que,  enanyvant  la  bonne  von* 
lenle  da  nai  diole  fene  dame ,  fl  y  aéra  ftamy  ainal 
qnB appartiendra,  eta  tout  lesurph»  quelle  vous  a 
legate  et  ordonne,  et  vous  nous  trouvères  tousiours 
presis  a  iere  tout  plesir  et  adrease  a  voaire  diot  eau- 
vent.  Aydant  Nostre  Seigneur,  auquel  pfkma  voua 


De  Bruxelles^  ce  u  daoust  1531 . 

Ltê  tWÊqmnÊnm  4m  iiiiawff  4r  fme  mm  émme  bien  wilrci, 

Mas!!!!,  as  Ronaaoï. 

U|wviflrlSaS. 

Hrlifiieuaea  petaonnea,  je  bm  recommande  a  voua. 
Aient  rereu  voa  lettres,  du  u' de deoeadwa  passe« 
par  les  qudies  me  requeroB  baittar  ofdn  a  ce  qna  las 
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parties  a  vous  ordonnées  par  le  testament  de  feue 
madame  vous  soient  furnies,  selon  la  charge  qui  en 
estoit  baillée  a  mons^  larchidiacre  dArras,  le  quel,  a 
faulte  dargcnt,  ny  a  peu  satisffere.  Surquoy,  reli- 
gieuses personnes ,  jay  veu  ce  que  le  s' archidiacre 
ma  escript  de  son  besougnie,  et  le  tout  entendu  par 
les  exequuteurs  du  dict  testament,  ilz  luy  escripvent 
présentement  et  au  receveur  gênerai  de  Boui^in- 
gne ,  en  sorte  que  jespere  que,  sans  plus  de  delay^ 
serez  satisfaiz  et  contentez,  afin  que  la  bonne  inieu- 
tion  de  ma  dicte  feue  dame  soit  acomplie,  et  le  ser- 
vice divin  par  elle  ordonne,  célèbre.  Aquoy  ne  by 
doubte  que  vous  acquiterez,  selon  la  fiance  quelle  a 
eu  en  son  vivant  de  vous  ;  et  de  ma  part  vous  prie 
de  ainsi  le  faire. 

Religieuses  personnes,  je  prie  Nostre  Seigneur  vous 
avoir  en  sa  garde. 

Escript  a  Bnixelles ,  ce  iviu*  jour  de  janvier  lan 


XV'  XXXII. 


Le  tout  rostre  bon  amjf , 
A.  DE  Lalahms 

18  noTembie  l&Sl. 

Religieuses  personnes,  très  chers  et  bons  amis,  jay 
receu  et  visite  les  lettres  que  mavez  escript,  du  xnii* 
du  mois  de  juing  dernier  passe,  ensemble  y  enckndes 
choses  que  dictes  encoires  avoir  de  besoing,  tant  pour 
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\e  ^rfaici  de  vosire  fondatiou  que  pour  lachevemeoi 
de  vos  strouciurcs,  la  décoration  de  lesgUse  el  du 
chœur,  et  les  aornements  de  laultel,  me  requérant  y 
vouloir  tenir  la  main. 

Sur  quoyje  vous  ad  vise  que,  après  avoir  oommu- 
uioquo  de  cette  matière  avec  les  aullres  exequuteors 
du  testament  de  feue  madame,  cuy  Dieu  (ace  paix, 
nous  en  escripvons  par  ensamble  a  moDs'  le  grant 
archidiacre  d^\rras,  doyen  de  Poligny,  qui  est  par  de 
la,  afin  dentandre  ces  choses  par  le  particulier  et 
nous  cscripre  ce  quil  en  trouvera  avec  son  advis , 
pour  après  en  astre  faici  comme  il  appartiendra; 
vous  advisant  que,  autant  que  en  moy  sera,  je  mem* 
ploieray  volontiers  a  voalre  adresse  et  de  vostre  mo- 
nastère de  ce  qui  dépendra  de  lexecution  du  testa- 
ment de  ma  dicte  feue  dame.  A  tant,  religieuses  per- 
sonnes, très  chiers  et  bons  amis,  Nostre  Seignair  vous 
ait  en  sa  garder 

IV  Bruxelles,   le   xvui'  jour  i\v  novi*mbre   lan 

mil. 

Ije  toul  VQêîrê  omy, 

A.  M  Làiai?iG. 

17  «ml  IM«. 

Mesis'*,  jt*  me  reaimmande  a  vous  de  très  bon 

cueur.  Peu  de  t4*mps  avant  Pasques,  je  reœus  vos 

lettres  du  un'  de  février  avec  celles  que  lempereur, 

SI 
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la  royni*  do  France,  monseigneur  de  Nassau  et  vous. 
mavcz  envoyé,  desquelles  naurez  responce  présente- 
ment, \)0UT  ce  ([ue  messeigneurs  les  exequuteurs  ne 
sont  ici  ou  nombre  suffisant  pour  veoîret  entendre  es 
affaires  concernant  lexecution  de  feue  madame  (cuy 
Dieu  pardoint),  et  mesmes  que  monseigneur  le  conte 
dHoochstratcn,  quest  le  principal ,  estant  par  deçà , 
comme  scavez,  est  présentement  es  pays  dHollande, 
par  ordonnance  de  la  royne  pour  grosse  matière  con* 
cernant  non  seullement  le  bien  temporel,  mais  aussi 
le  spirituel  et  la  foy  catholique ,  a  raison  daucnnes 
nouvelU^  sectes  et  hérésies  que  les  Allemandz  ont 
semé  [)ar  deçà,  et  ne  vois  apparence  a  son  retour; 
aussi  me  semble  il  que  lesdicts  seigneurs  exequuteurs 
desin»nt  «cavoir  la  nsolution  de  monseigneur  le  duc 
de  Savoye,  sur  les  remanences  et  aultres  deniers  que 
ses  officiers  et  subgects  ne  veulent  rendre  (  comme 
scavez"!  ;  et  lempereur  a  escript  a  mon  dictsetgnenr  et 
onvoye  e\pn*ss(Mnent  devers  Uiy  un  grand,  afin  quU 
veuille  faire  |Kiy(T  les  dicts  deniers  deus  a  la  dicte 
<»\eculion  ;  (*ar,  pour  vous  parler  a  la  vente,  il  me 
siMiiblr  que,  sans  h*  n»couvrement diceulx  deniers, 
sera  bien  difficile  satisffaire  a  ce  que  desirez  estre 
faict  en  vostre  couvent  ;  car  sa  maieste  ne  le  veult 
pas  faire  de  ses  propres  deniers  ;  mais  inconthient 
que  les  dicts  siMgneurs  e\(H|uutenr9  auront  entendu 
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la  re»poiice  de  mon  dict  seigneur  le  duc  et  quik  au- 
ront oportunite  soy  trouver  ensemble,  je  les  sollici- 
terai de  veoir  toutes  les  lettres  dessus  dictes  et  pren- 
drc  une  resolution  sur  tout  ce  qui  vous  est  nécessaire 
et  que  Ion  doit  faire  fn  vostre  cxiuvant,  selon  lintentîon 
et  voolenle  de  ma  dick'  fmie  dame  «  que  je  désire 
austant  veoir  accomplir  que  personne  vivante,  tant 
pour  la  cause,  si  ra\x)rabk%  que  la  devolion  que  jay 
tousiours  en  vostre  esglise  ;  el  avez  très  prudemment 
faict  de  non  envoyer  par  deçà  expressément,  comme 
aviez  delilxnv ,  ce  qm  vous  fust  retourne  a  grands 
despence  rt  pi^u  de  fruîct,  pour  les  raisons  sus 
dictes. 

Pour  o*  que  nuivez  escript  du  livre  manuel,  et 
aussi  frère  Paul  qui  la  apporte  dYtalie«  jay  lant  faict 
que  vous  aurez  les  six  eacuz  dor,  et  a  œl  efliact  jeik 
cripts  a  Claude  I)estn%  mon  nepveur,  demeurant  en 
la  ville  dAn*nthod,  que  je  menoys  avec  moy  quant  je 
fuz  a  Rourg,  quil  vous  délivre  incontinant  les  dici» 
HÎx  eacuz,  (*n  lui  Iwillant  certiQication  de  la  réception. 
Votis  liiy  pourrez  envoyer  mes  letiras,  et  je  tiens  quil 
ns  f«Ta  faillie. 

Criant  aux  mariages  des  cinqiuinle  pucelles  de 
Rrei^M* ,  dont  en  a  pluiîieurs  a  Bourg ,  les  dicts  sei- 
gneurs exequutetini  donneront  coountssion  expresse 
au  tn^sourier  de  Uole,  cpieM  beau  père  du  cbasteUain 
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(lÂrenthod^  Jehan  Mouchctque  cognoissez,  de  payer 
les  dicts  mariages  avant  toutes  choses  sur  les  deniers 
qiiil  a  en  main  ;  par  quoy  les  dictes  filles  se  peulveni 
bien  marier  et  prendre  certifiication  du  cure  on  vi- 
cayro  qui  les  esposera,  comment  elles  estoient  tenues 
et  réputées  pucelles,  et  que  la  dicte  certifficatioD  soit 
signée  dun  notaire  et  assistée  de  tesmoings,  et  après 
les  certiflicats  bailles  au  dict  tresourier  avec  qnio- 
tance  de  la  réception  des  cinquante  livres  tournoîses 
que  le  dict  tresourier  leur  donnera.  Dont  pourres 
faire  advertir  mons'  du  Vemoy ,  M' le  lieutenant , 
madame  la  maistresse  Barauge  ,    et  aultres  qui 
vous  en  parleront ,  leur  faisant  mes  recommanda- 
tions. 

Jentends  bien  qu(;  vous  aurez  besoing  dargent 
contant  pour  le  bois  et  aultres  choses  que  desires 
achepter ,  qui  vous  sont  nécessaires  et  quil  faut  payer  ; 
mais  je  ny  vois  moyen  pour  le  présent,  comme  des» 
sus  est  dict.  Me  recommandant  tousiours  a  vos 
bonnes  prières  et  oraisons,  priant  a  tant  le  créateur 
vous  donner,  mess*^,  laccomplissementdevocsaincls 
désirs. 

Do  Bruxelles ,  vv  ivif  davril  après  Pasques  1534. 

Signe  :  de  Boissr, 
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Depuis  cest  escript,  me  suis  advise  vous  envoyer 
la  copie  du  roolle  des  cinquantcs  pucalk^  choisies  ea 
Breisse,  quest  signée  de  mess'*  les  exequuteurs,  afin 
den  advertir  les  parens  et  maisires  diceUes  filles  que 
les  dicts  s"  exequuU'urs  désirent  estre  payées  , 
incontinant  quelles  seront  mariées,  par  le  dici  tre- 
sourier  de  DoU\  qui  a  largent  en  ses  mains  depuis 
lan  passe  que  le  dict  roolle  fusi  condud. 


'îî  jutn  1511.) 

,  je  me  recommande  afli^dueusemeni  • 
vous.  Jay  n^monslre  a  mess'*  les  exequuteurs  estant 
icy  voz  affaires  et  la  nocessite  que  mavez  escripi  par 
vos  dernières  lettres,  et  vouidroient  bien  accomplir 
lint4*ntion  de  feue  madame,  que  Dieu  ayt,  en  toutes 
choses  et  me3>iiif*s  «•n  ce  que  convient  a  vostre  cou- 
vant, dont  ils  H*  attendoirnt  a  ce  quest  deu  en 
Savoye,  ou,  <x>mme  mavez  escri|>t,  ne  se  voit  grande 
apparence*  combien  (|uil7.  en  ayent  encoires  escript 
a  lemp*nMir.  Et  i^mibien  c|ue  les  dicts  seigneurs 
Muent  icy  <'n  |M*tit  miinbre  |H)ur  cx^nclun*  tout  ce  que 
duyroit  a  vnstn*  couvant,  toult^^ffois,  ayant  regard 
aux  rrmoftHtranc^es  que  leur  a  y  faict  de  vostre  part, 
ont  ordonm*  a  Piem*  Damant,  commis  a  la  ren^ple 
de  l<*xecution,  vous  faire  payer  les  deux  cens  ff.  de 
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lannce  passée  et  mil  ff.,  en  acquitant  cinquante  ff. 
par  an,  selon  la  fondation,  quest  de  vous  bailler  cinq 
pour  cent,  dont  pourrez  payer  le  bois  par  vous 
acheté  et  les  arreraiges.  Jay  bien  rcmonslre  que 
cestoit  peu  de  cinq  par  cent  ;  mais  il  ma  este  res- 
pondu  que  la  fondation  le  contient  et  quil  suffit  bien 
lacomplir.  Ils  pourront  avoir  advis,  en  payant  la 
reste,  aux  remonstrances  que  leur  ferez  de  la  mon* 
noyé  quest  haulsce.  Mais  j<;  vous  conseille  prendre 
la  dicte  somme  de  mil  ff.,  et  en  bailler  vostre  quic- 
tance  soubz  vostre  sceau ,  signée  de  notaire  ou  se- 
crétaire ducal.  Et  vousveulx  bien  dire  davanlaige 
que  jescripts  a  mon  nepveur  le  tresourier  deVesoul 
de  avancer  et  prester  de  mes  deniers  la  dicte  somme, 
car  en  Bourgoingne  mest  deue  si  grande  sommt*  ;  et 
de  ce  que  le  tresaurier  de  Dole  doit ,  Ion  lui  a  fait 
estât  {lour  payer  les  mariages  des  cinquante  pu- 
celles  de  Breisse,  qui  a  dict  |)ar  dei*a  en  avoir  laîase 
la  charge  a  son  beau  filz  Moucheté  dArinthod,  rece- 
veur de  Charolois,  qui  a  eu  charge  du  plomb  pour 
vostre  esglise,  cpii  dict  en  avoir  desia  paye  aucunes, 
dont  vous  advertis  voulentiers  ;  |)Our  ce  que  mavez 
es(Tipt  que  les  filles  sen)it*nt  tost  mariées,  si  largent 
estoit  pn'st  ;  ct^  quelk*s  peuvent  faire ,  car  le  dîct 
tresourier  a  largent.  Mais  il  vous  faull  entcndreqwn 
n»'  |i«iyera  l«'s  dietis  lilles  *;y  non  Hpn*squcllt*s  semi 
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iiiariet's  et  ayant  certillicaiiou ,  comme  avez  veu  a 
la  iiii  du  roolle  des  duies  puœlles  que  vous  ay  en* 
voytx's  ;  et  neutendeui  les  dict^  hieurs  exequutaun» 
que  les  dict^^s  tilles  doy>  eut  estre  eu  fraiz  ny  despence 
|K)ur  recouvrer  los  cinquante  livres  tournois  données 
par  ma  dicte  fc^ue  dame,  prenant  la  livre  a  vingt 
sol/  de  ro\  ,  saulf  la  dicte  certitlication  quelles 
doibvcnt  bailler  au  dict  tresourier  avec  leur  quic- 
tance. 

Mc*ss^Y  je  ne  vous  scauroys  plus  avant  eschpn* 
|K)ur  le  présent,  sy  non  quil  fauJt  avoir  patience  du 
surplus  jusques  a  cest  yver  proucbain  que  les  dicis 
(*\it|uuteiu^  se  doibvent  assembler  en  plus  grand 
nombre,  pour  mettre*  un  a  la  dicte  exécution,  sîl 
leur  est  ^lossible ,  priant  atant  le  Créateur  vous 
donner,  mess'*,  lexecution  de  vos<li*sirs. 

!)«•  Bnixclles,  a*  2i*  jour  de  juing  1534. 

I^ntêeremffii  rostre  frère  et  ami, 
Signi*  i.i:  no\i::%  nr.  Pougmi. 

N  enrmblr  tn's  chier  il  l)on  aniN .  Pour  et*  quaxonn 
«ntriidu  que  frcn*  U»\sdr  Glf\n*ns  a  jMirci  devant 
•  ull  lj  pinicuiallr  admiiû>tratioii  et  cntn^mis*'  des 
nu\iiiip>  d»   \{f>{rr  cotisant  tic  HnMiz,  de  |^r  feue 
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lannee  passe*»    '  ..   '  '.  c'acoires 

par  an,  •  ^.,-  '^    .    \.it  fort  propice 

poiv  ^^v         /':,•;  Afiir  compte  de  ce 

f  //A'"'  \  ■  ,;/r/ons  bien  la  fiance  en 

'        /*'  "^i^/ïi<-  il  a  faict  du  vivant  de 

'\  .^'-"•^"[^ \oiis  vous  requérons  tant  faire 

'/v.  A''    '  TïVur  que  le  dict  frero  Loys  de 

,Y-        ^}it  ren  vove  en  vostre  couvant  jusques 

("^  *'■"  r*^'^'*'  '"'^'^  ^"  ^^"*  achevé.  Pour  a  quoy 

..  •'"     ,()iis  eraployerons  luy  fain»  fumir,  selon 

"'''..  lons  estoit  lintentîon  de  la  dicte  feue  dame, 

'  s* 

'^'  ,,/<  veulliez  advertir  de  ce  quen  aurez  faict  ;  en 

,t)V  nous  ferez  plaisir  ;  car  nous  desirons  sur  toutes 

rh^ysi^  le  dict  ouvraipe  («tre  achève».  Comme  Dieu 

<coi,  v(»nerable  très  chior  et  bon  amy,  vous  donner 

Si!  saincl<*  gract». 

De  Bruxelles,  le  xxv«  jour  de  janvier  io3;i. 

Le$  fxeiiHuteurs  fin  tfnfnmvni  de  feue  madame 
bien  rostres, 

{].    DF.    ItoiSSKT,  MaRMIX. 


{M  JBinirr  1541.) 

Vt'iit'rabU*s  très  chiers  seigneurs  et  Iwns  frères, 
je  nie  nvommande  alTectueuscnient  a  vous.  Jay 
reeeu  vostre  lettre  du  xvi*  jour  «le  C4»  mois  par  vostn* 


( 
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pnKurtnir,  et  jay  veu  le  mémoire  que  luy  avîcse  baille 
les  choses  nécessaires  a  la  manutention  et  perfection 
(It*  vostn*  esf^lise  ;  surquoy  ne  vous  acauroys  bira 
aulcune  n^sponse,  synon  que  jespere  avant  Pasques 
t«stn?  (le  retour  en  Flamires  ;  et  selon  que  jay  este 
du  pasM*  sollicitfMir  pour  mettn*  une  fin  a  la  per- 
fM*ti()n  de  voatn*  monasten»;  selon  le  deair  c^  vouloir 
f|ue  feue  madame  avoit  et  quelle  a  ordonne  par  son 
testament,  je  feray  mon  mieulx  devers  meeseigneurs 
les  exequuteurs  que  du  moings  les  choaes  plus  neœs* 
saires  soient  faicies  le  plus  lost  que  faire  se  pourra, 
comoH'  jay  dicl  plus  au  long  au  dict  procureur,  quel 
vous  dira  le  surplus,  me  recommandant  touaiours  a 
vos  bonnets  prières  et  oraisons,  priant  a  Umt  le 
cn^teur  \ous  donniT,  veniTables  très  rhiers  et  boos 
frênes,  lac(*om|)liss(*ment  de  voz  désirs. 

I>e  B(*suiroii,  vv  dernier  jour  de  janvier  1541 . 

Ij;  Uoyk^i  dk  Poucav. 

VencTabk*»  et  très  chieni  frères,  je  me  reooBH 
mande  tn*s  affectueusement  a  vous.  Ensuyvant  ce 
que  j<*  dis  demierenMtit,  a  Besancon,  a  vostre  pro- 
cunnir,  jay  sollicite  messeigneurs  les  exequutinirsdu 
ti^Oament  de  feue  madame,  que  Dieu  ayt,  dordonner 


.  • 
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11  novcnilirr  1>I5.> 


A  mosst'igneurs  les  prieur,  vicaire  et  religieulx  eu 
(levot  (*ouvant  de  Brouz  on  dict  Bourg. 

Pore  vicaire,  si  na  este  remcxiie  a  lincoiiTeiiieol 
t'I  apparence  de  ruyne  de  vostn^  esglise  provenant 
des  gorgoles,  me  semble  ne  dd>vex  différer  en  ad- 
veriir  la  maieste  de  lempcreur ,  ce  pendant  quil  est 
en  ses  pays  de  Flandres  on  pareillement  esl  moneî- 
gneurdeGranvelle,  lequel  sest  lousiours  treuveboii 
ami  de  vostre  couvant,  comme  pouvezscavoir,  et  voua 
peult  y  grandement  aidai .  Aum  y  ert  gaonaeîgnetir 
rarchidiacre  dArras,  voatre  bon  any,  qui,  je  ouf , 
KT  f*mployera  ^tmlenlier  ponr  (honneur  de  femia 
bonne  dame  nuKlame  noatre  mairtresse,  a  cuv  tNeu 
ffme  paix. 

1/"  dtrt  sfMgnenr  de  Granvelle  a  en  crste  viUa  ung 
maîsttr  maçon  qui  a  <t>nduict  m^  6dî(iiceê«  le  qwl 
est  homme  de  bien  vi  enfiert  de  son  art.  le  lieM^ 
si  le  Hoquetez ,  hiy  vouloir  mander  aller  visiter  k» 
dicti*s  giirgok!S  et  domHT  les  remèdes  MoaaMW^ 
It*  fera,  et  que  le  dict  maçon,  sîi  v  a  reviede,  le 
f  mirm  aussi  bien  cxignoiatit'  et  ftiire  que  nul  aulUne.  iv 
\ouH  advertis  voulenlier  de  ce  que  dessus,  pmir  le 
deinnir  que  jay  a  la  dicte  leue  OMwfcune,  et  depir 
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que  jay  tousiours  heu  et  auroys  faire  service  a  vostre 
couvant  et  a  messeigneurs  les  prieur  et  religieulx 
dicelluy  j  esquelz  et  a  vous  humblem^it  et  de  bon 
cueur  me  recommande. 

De  Besancon,  ce  xi*"  jour  de  novembre  1545. 

Lentierement  a  roiw  ferr  «rmcf , 
I^YS    ViONET. 

as  aoât  1547.) 

Â  vénérables  religieuses  personnes,  les  prieur  être- 
ligieux  du  couvant  et  monasterede  Bourg  en  Breisse, 
pour  remédier  et  pourveoir  auxdommaiges  et  incon- 
veniensque  vostreesglise,  selon  que  nous  aves  adver- 
ty,  reçoit  de  plus  en  plusdes  eaues  pluviallesetaultre- 
ment,  procédant  des  faultes  commises  en  édifiant  la 
dicte  esglise,  aussi  pour  donner  ordre  a  aultrescboees 
concernant  lachevement  du  testament  de  feue  ma- 
dame vostre  fondatresse  que  nous  a  constitue  ses 
exequuteurs,  nous,  |)Our  a  ce  satisfaire,  avons  omii- 
mis  le  sieur  de  Cormaillon,  maressal  des  logis  de  la 
royne  douayriere  de  Hongrie  et  Bohême,  régente 
de  par  deçà,  porteur  de  cestes ,  lequel  sen  va  pre^ 
sentement  devers  vous ,  avt^;  telle  charge  que  de 


SCIk    L*tGUtK   DB   BKOV.  493 

luy  entendres ,  mesmeft  ooncernant  le  fait  de  vostre 
dicle  esglise  ;  pour  laquelle  asseurer  a  peqxitoite,  a 
la  manière  et  a  la  faooD  de  ce  pays,  il  oMume  avec 
luy  deux  compaingnons ,  lung  masson  et  lanltre 
plombeur,  bien  instruidz  de  ce  quilz  auront  a  fiûre 
en  cesi  endroit.  Et  «  a  seur  luy  le  patron  ealeve, 
appelle  modelle,  de  vostre  dicte  esgliae ,  par  lequel 
verrez  a  lœil  tout  ce  quil  y  contiendra  de  faire,  et 
de  quelle  aorte  le  dict  ouvraige  se  debvra  conduire 
pour  deucment  foire  les  dictes  asveurances,  que 
espérons  seront  telles  que  cessera  linconvenient  des 
eanes.  Vous  requerrant  entendre  la  chaq^  du  dict 
seigneur  de  (lonnaillon ,  et  pour  leffect  diœile  hiy 
donner  toute  adresse  et  assîstenoe,  ensemble  a  son 
commis  et  aux  susdicts  doux  ouvriers,  que  pour  le 
bien  du  dict  ouvraige  vous  recommandons,  et  que 
leur  veulliez  administrer  toutie  assistence  de  char- 
pentiers, rouvnnirs  vi  daultrrs  choses  nécessaires  au 
dict  ouvraige.  Bien  entendu  que  tout  le  vieulx  plomb 
et  autres  materiaulx  qui  resteront  de  bi  dicte  esglise 
y  seront  rapliquii*z  ou  aultrement  remploiec  et  remis 
au  prouffit  de  la  dicte  exécution  tant  quil  sera  po^ 
HÎble,  VOU.H  requérant  y  avoir  bon  regard  et  le  font 
avoir  en  vostre  recommandation,  selon  Untenlion  de 
hi  dicte  iKNUie  princesse  trespassee,  et  que  en  vous 
avons  lentiere  confidence.  A  tant  vénérables  raK- 
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que  jay  tousiours  heu  et  auroys  faire  service  a  vostre 
couvant  et  a  messeigneurs  les  prieur  et  rdigieulx 
dicelluy  j  i^quelz  et  a  vous  humblement  et  de  bon 
cueur  me  recommande. 

De  Bi^sancon,  ce  if  jour  de  novembre  1545. 

Letèlierement  a  vous  fere  terrice, 
LOYS    ViONET. 

rSS  aodt  1547.) 

A  vénérables  religieuses  personnes,  les  prieur  et  re- 
ligieux du  couvant  et  monasterede  Bourg  en  Breisse, 
pour  remédier  et  pourveoir  auxdonunaiges  et  incon- 
veniensque  vostre  esglise,  selon  que  nous  aves  adver- 
ty,  recoitde  plus  en  plusdes  eaues  pluviallesetaultre» 
ment,  procédant  des  faultes  commises  en  édifiant  la 
dicte  esglise,  aussi  pour  donner  ordre  a  aultres  choses 
concernant  lachevement  du  testament  de  feue  ma- 
dame vostre  fondatresse  que  nous  a  constitue  ses 
exequuteurs,  nous,  \\o\iv  a  ce  satisfaire,  avons  ODm- 
mis  le  sieur  de  Cormaillon,  maressal  des  logis  de  la 
roym;  douayriere  do  Hongrie  et  Bohême,  rege&le 
de  par  deçà,  porteur  de  cestes ,  lequel  sen  va  pré- 
sentement devers  vous ,  avec  telle  charge  que  de 
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luy  entendres ,  niesmes  concernant  le  Tail  de  vosire 
dicte  osglise  ;  pour  laquelle  asseurer  a  perpétuité,  a 
la  manière  et  a  la  façon  de  ce  pays,  il  maine  avec 
luy  deux  compaingnons ,  lung  masson  et  laultre 
plombeur,  bien  instruictz  de  ce  quilz  auront  a  faire 
en  cest  endroit.  El  si  a  seur  luy  le  patron  esleve, 
appelle  niodelle,  de  vostre  dicte  esgliae ,  par  lequel 
verrez  a  lœil  tout  ce  quil  y  conviendra  de  faire,  el 
de  quelle  sorte  le  dict  ouvraige  se  debvra  conduire 
pour  deuement  faire  les  dictes  a««eurance8 ,  que 
espérons  seront  telles  que  cessera  linconvenient  des 
eaues.  Vous  rcc]uerrant  entendre  la  charge  du  dict 
seigneur  de  (bnnaillon ,  et  pour  leffect  diœile  luy 
donner  toute  a<lresse  et  assistence,  ensemble  a  son 
commis  et  aux  susdicts  doux  ouvriers,  que  pour  le 
bien  du  dict  ouvraige  vous  recommandons,  et  que 
leur  veulliez  administrer  toutU^  asé^istence  do  char- 
pentiers, couvnnirs  et  daultn's  choses  nécessaires  au 
dict  ouvraige.  Bien  entemlu  que  tout  le  vieulx  plomb 
et  autres  matariaulx  qui  n^steront  de  la  dicte  esglise 
y  aaroni  rapliqui(*z  ou  aultrement  reroploiez  et  remis 
au  prouffit  de  la  dicte  exécution  tant  quil  sera  po»> 
sible,  vous  requérant  y  avoir  t)on  regard  el  le  loat 
avoir  en  vostre  recommandation,  selon  linlentîoo  de 
la  divU^  l>onne  princesse  trespass4*e,  et  que  en  vous 
avons  lentiere  confidence.   A  tant  venerabies  reli- 
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gieuses  personnes,  Nostn;  Seigneur  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 

De  Bruxelles,  ce  xiin*  jour  daoust  1547. 

Les  exequuteun  du  tentament  de  feue  madattif 
bien  rostres, 

T^OYS  DE  PlUETy  DE  RoSinOZ. 

9  jtnvitr  154S. 

Monseigneur  le  procureur ,  je  prie  estre  reoom* 
uiande  de  bien  bon  cueur  aux  bonnes  grâces  de 
lœsseig"  les  prieur  et  religieulx  du  devost  couvant, 
ei  suyvant  une  lettre  que  vous  ay  ja  eacript  pour 
aulcunes  mes  affaires,  ai  faict  quelque  séjour  en 
Bourgoingne  et  arrivay  seullement  a  Sauix  le  iT  de 
décembre,  ou  trouvay  en  mon  logis  les  deux  royneB 
douhairieres  de  France  et  de  Hongrie ,  qui  y  firent 
séjour  de  deux  jours,  et  presentay  a  la  dicte  royne  de 
Hongrie  les  lettres  de  mon  dict  seigneur  le  prieur , 
et  luy  dis  de  bouclie  ce  quil  me  sembloît  luy  deb- 
voir  dire  de  la  part  du  dict  seigneur  priair  et  voub 
aultres,  messeigneurs  les  religieulx  ;  je  prcflenlay  a 
sa  mageste  la  partie  de  vraye  saincte  croix,  que  luy 
aves  envoyée  »  dont  elle  fust  ioyeuse  et  toos  mer» 
sye ,  se  ouffrant  a  faire  plaisir  au  couvant  et  de  Im 
cueur. 

Monseigneur  le  procureur,  je  rays  en  et  II 


•  - 


J'i 


V 
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Bruxelles ,  devers  mesai^ignours  l(«  exeqiiuteuri  du 
U'stament  do  feue  Madame,  pour  rendn*  luetoomptet^ 
do  la  despi^nce  faiclo  a  Brouz,  de  la  quelle  avea  Cuci 
maniance ,  et  se  trouve,  par  lartiele  entier  de  vobtre 
recepte,  quoaves  reo'u  de  moi,  en  deniers  comptant, 
la  soumit*  do  <lou\  uûUo  trois  o'us  M^ptante  six  livres 
diximict  aoulx  six  donitin  tournois,  pour  employer 
on  la  dicte  dos|ience,  et  deux  ct*ns  livres  pour  la  per» 
foction  des  treillis,  et  six  vingt  livres  pour  la  taachf 
du  Manchyssage  ;  et  les  {larties  tle  voativ  despeooe 
montent  «  en  monnoye  de  Savoye,  a  la  somme  de 
dtnix  mille  cinq  cens  quatre  vingt  deux  florins  trois 
gniH  un  quart,  qui  vailk^nt  cinq  cens  cinquante csouz 
et  trente  soulx  de  roy,  re\onanta  monnoye  de  roy  a 
d(>u24*cens  tranto  nt^uf  livn's  neuf  s<mlx  dix  denierst 
i*t  l(^|Kirtii*3ipayei^en  monnoye  de  France  montent  a 
oii/.e  (VUS  dix  livri's  neuf  soulx  quatre  deniers,  reve- 
nant o*s  deux  |iarties  a  la  ^omme  de  deux  milk*  troih 
oeas  quarante  ntnjf  livres  tlix  ntnif  ëoulx  di*ux  de- 
niers Ummois,  iixwsU  \  ingt  six  livres  dix  neuf  noulx 
III  doniers,  monncno  fie  France,  moings  que  (v  que 
;iM^  ntiHi,  nminic  |MMim*s  \ooir  par  k*  doubfe  de* 
hirtirh*  d<*  vostro  nt:e|ito  quodo  la  n>iM*luskio  clar- 
rest  dt*  \o»4re  ctimpte  que  mt^noyaMes  esicript  H 
sign«*  d«*  xostn^  main.  Je  penlrax  l<*>  dicti^s  ti\%i  li- 
\^e^  &II  ^onl\«  <i\  \oiis  n<*  n*vovez  ïnen  \ostn*  dici 


StR    LÈGUêE   M   BROV.  489 

6  nornnbre  1&50. 

Monseig'  lo  prieur,  mon  bon  perc  et  amy  y  je  ma 
rcoommande  de  tout  moD  cucur  aux  bonnes  gnces 
do  messeig"  de  voslrc  bon  et  devost  couvant. 

Monseig'  le  procureur,  je  vous  ay  souvent  escript 
que,  a  cause  du  trcspas  de  feu  QK)nseig^  de  Roaimboz, 
iiuig  des  exequuteurs  du  testament  de  feue  madame 
nostre  bonne  princesse,  la  perfection  desovraiges  de 
vostre  cloistre  estoit  retardée  ;  touCeffois,  la  mageste 
de  lempereur  a  ordonne  que  K*  tout  soit  parfaict 
comme  on  dicl,  et  en  a  cliarge  monseig'  lo  reveren- 
dissime  evcsque  dArras,  quest  tant  bon  et  vertuetibL 
seigneur,  que  crois  quil  ne  fauldra  a  y  mectre  si  bon 
ordre  que  le  tout  sera  parfaict  comme  la  nécessite  le 
requiert;  et  sil  ny  a  voit  encon^  envoyés,  Cerieshien 
de  envoyer  quelcunde  vostre  couvant  a  Sansboui^, 
«Uîvers  lu\ ,  |K)nr  hiy  suplit*r  ne  vous  mectn»  en  obly, 
avec  remonstranci^de  touti^s  cluises  (|ui  sont  néces- 
saires de  fain*  et  |)arach(*>er  ;  et  je  crois  quil  m*  faul* 
lira  a  miHiro  onire  a  tout. 

M(iav*ifc'  lo  procHinnir,  je  vous  prie  mescripn^  bien 
t*t  au  long  comme  S4*  |)ourte  ci*  que  vous  et  moy  avons 
faict  fain%  (*t  sil  y  a  deffault  en  quelque  cboae.  SU 
neust  tenu  qui*  a  moy,  tout  eusl  este  parbict  des  lan 
|uisN*  ;  «*t  «*n  ay  asK's  dict  et  remonstre,  vous  asseii» 
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rant  que  en  ce  que  pouray  a  jamais  faire  service  et 
plaisir  a  vostre  maison,  que  me  treuverez  prest  a  le 
faire  de  bien  bon  cueur. 

Monseig^  le  procureur,  si  je  peulx  aulciiiie  Aoêe 
pour  vostre  particulier,  vous  me  treaveres  prest  a 
vous  faire  service  et  plaisir  et  de  bon  cueur,  du  quel 
suplie  le  créateur  vous  donner  bonne  vye. 

De  Saulx,  ce  vi  de  novembre  1550. 

Vosire  entièrement  ban  cMQf 
a  vostre  service. 

De  Cormaillon. 

Je  prie  estre  recommande  de  bon  cueur  a  frère 
Pierre. 

2S  juillet  1556. 

Messieurs,  frcre  Aurelio  Aladio,  religieufaLdelor* 
dre  de  sainct  Augustin,  et  vostre  prieur  on  monas- 
tère de  sainct  Nycolas  de  Brouz  près  Boui^  en  Bresse, 
accompaigne  dung  aultre  religieulx,  aussi  du  mesme 
ordre  et  mayson,  se  sont  treuvez  en  ce  lieu  pour  faire 
remoustrance  do  lestât  présent  dos  maysons  et  des 
ruyncs  qui  sont  ap{)arcntes  en  icelles,  nest  que  par 
temps  Ion  pourvoyc  a  aulcunes  réparations  neces« 
saires.  Et  pour  austant  que  sa  maieste  impériale  ma 
donne  cbai^  que  jeu  tynsse  soing  et  mesmes  pour 
recouvrer  et  y  employer  cfuelques  sommes  restanlaa 
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de  leiaeuliOD  de  feue  très  recommandée  mémoire 
Madame  deSatoye,  arcbkhiceme  dAustriclie,  a  quoy 
km  oa  peu  vacquar  pour  les  guerres  lors  incooliiieiil 
survenues,  )ay  prias  a  ma  cbai^  de  ramenlevoir 
leur  solicitation  et  procurer  le  recouvremeni  des 
dictes  sommes,  de  manière  que  doures  en  avant  sur 
ce  poÎBCt  pourres  avoir  recours  a  moy ,  ndrnmanl 
vos  lettres,  a  Besancon,  a  madame  de  Granvelle,  pour 
me  les  bire  tenir.  Et  je  ne  fauldray  de  faire  tout  le 
nmOcw  office  que  voos  acauryez  désirer.  A  tant  je 
prie  le  créateur  quil,  messieurs,  vous  doînt  laoom- 
plissement  de  voz  désirs. 

I>e  Bruxelles,  cr  xxTm*  de  juillet  IIHMV 


VoÊirt  biem  bom  amy^ 

LBvnova  lAaaAS. 

s  MMia  1576. 

Monsieur  le  prieur,  jay  recou  voz  lettres  du  der- 
ni(T  de  may,  et  ma  este  ptetâr  dentendre  par  iœUes 
({uen  lc»gli.so  de  voslre  cou\ant  de  Brouz  près  de 
Bourg  en  BnïSëo ,  le  tableau  soy t  este  pose,  le  quel 
Mjs4  faict  conforme  a  lintention  de  feue,  de  hanlla  me- 
iuoia%  madame  Marguerile,  fondatrice  du  dict  cou- 
vant. Le  n)y  noKtre  maistn*  mavoit  laisse  charge  de 
faire  bire  le  dict  tableau,  et  jay  tenu  a  mon  tîervic^c 
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ic  maislre  qui  la  faict ,  et  luy  ay  faict  apprandre  et 
on  Flandre  et  en  Italie,  afin  quil  peust  faire  oieilleiir 
ouvraige  ;  et  au  jugement  de  tous  ceulx  qui  k>Dt  vea 
et  men  ont  faiet  rapport,  il  sest  bien  acquile  de  son 
debvoir. 

Jay  veu  la  requeste  que  vous  mavez  envoyé  pour 
sa  magestc,  et  vous  vous  f orcomptez  de  penser  que 
je  soye  celuy  qui  conduisit  le  corps  de  feue  madame 
Marguerite ,  car  cestoit  messire  Claude  de  Boisset , 
grand  archidiacre  dArras ,  du  quel  lieu  jay  long 
temps  tenu  levesche  ;  mais  il  y  a  quinze  ans  quon 
me  la  fit  laisser  pour  prendre  larchevesche  de  Ma- 
lines ,  et  ne  me  suis  jamais  treuvc  a  Bourg  ;  mais 
jenvoye  vostro  dicte  requeste  en  Espagne,  a  sa  ma- 
geste ,  entre  les  mains  de  monseig'  Hoppenis ,  pré- 
sident des  ailaires  dEmbas,  en  court  de  sa  dicte  ma- 
geste  et  garde  de  ses  seaulx,  au  quel  vous  vous  pour- 
rez adresser  |X)ur  avoir  n'sponce,  et  par  mes  lettres 
je  luy  ay  faict  instance  quil  vous  ayt  et  vostre  cou- 
vant pour  recommande  en  tout  ce  quil  pourra,  quest 
tout  ce  que  dois ,  icy  estant  si  loing ,  je  puis  faire  ; 
et  convient  que  ceulx  qui  sont  près  de  la  pcrsomie 
de  sa  mageste  facent  les  offices  et  luy  ramentoivent, 
quest  la  cause  pour  la  quelle  je  vous  ay  voulu  don- 
ner cet  advertissement ,  afin  que  vous  scacbez  ou 
vous  vous  debvrez  adresser  ;  et  en  ce  que,  an 
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l^iu,  jti  VOUS  |>ourray  fain-  assistcncc  el  u  \  oslrc  cou- 
vanl ,  je  ]<■  Toray  tousiouis  forl  volcDliorh  et  do  bifo 
lion  cuour,  me  recommandant  de  m(.<siiic  a  vostn- 
bonne  souvcnana',  Cl)  priant  lo  cn'ati'urquil,  inons* 
\v  prii'ur  ,  vous  doiiil  liicoi»|iliss('monl  «le  voz 
«K-sirs. 

Ik:  Ronin,  l'c  n**  daost  loT.'». 

A.'(TUi>K  I'emf.:iwt,  Cardùuit  de  tiramrllr. 
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XV.  DriM'iiM»  faiti'  |Miiirlr  tniiiH|NiH 
«lu  iiiarlm*  «Ir  <!4mirr,  du  |N)rt  dt* 
.Nt*\n»nà  Hmu  art'lii\rH«lr  r.\iir= 

XVI.  ÏA'Urv  do  frèn*  l-ii\«*  de  <ilcy- 
MMi!»  à  Man^utTilr  d'Autrirlie ,  «a 
HUJ«*t  dr  larlial  ri  du  traiiHiMirt  du 
marim*  dr  i^arran*  an'lii%i*<»  du 
NonI' 

Wll  r.iMlirilIr  jjiMilt*  au  t(*<»laiimit 
d«*  Margurnlrd'Aulrirlit*  arrliôr^ 
d«*  l'Ain 

Will.  l^uillaiH*!*  d«*  la  Miiiinit*  dt* 
|0.'t7fl«»nii^rt  uii|(n»%.  |iariiiai%lrr 
\.ti\s  Vnn  li«i|(lirii  .  an*hitf*rtr  dr 
llriMi,  à  r«ini|)lr  dr  m*h  li«in«iriin*^ 

{NHir    raiiiin*    \'t'.\\      .in'lii\r'>»    d«* 
'\iii 

\l\      l.l^h'  *\v^   l.diliMU\  |in»%riMlil 
i\v  I.I  it.ilrrif' d«*  M.ir;;iit*riti*  d' \ii 
trii-li«*,  (|UI  nul  v\v  ruxtts  v^  .'i  llnni 
.in'lii%(*<«  <!«'  r  Vin 

\\     Nniii^  d«'H  riiH|ii.iiili-   lillt  «  |iu 
I  t*l|f>%  t*|r> «*(*<»  .«Il  |m\h  ilf  |ln*%M<, 
di»lrr<«  |Mr  Mar){u«*ril«*  d  \iiln«-|it* 
an'lii%<'^  lie  1  \iii 

\\l.  Hniurlr  dr«»  n'litfi«'ii\ dr  Hmu 
.iii\  r\rrutrur»  li*%l.iiii«*iil.iirr^  <lr 
Martfurnti*  d'\iilri«lif  .inlii%r« 
tir  r  \iii 

H-i|i|Mirt  i\v%  r\«*«-u|riir«    Ir^laiiirii 
tain*^  %ur  la  n*i|iic*(r  |in*rrdc*tilr. 
i'ldrri%i«Mi  d«  rrm|H*rrur(*lMHr%. 


i'i«.è.H. 
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riOK  TAHLE    IIKS    MATIKKi:S. 


n\TF:s.  SOMMAIKKS.  ,    PAGKS.     | 


diitrrdu  mois  de  mni  I;i4().  (Mss.! 
<lr  la  hihliothè(|iio  nivale  «le  Iji 

llave ; !        Ua 

I 

Kl  juin      Wll.  Prix  fait  des  balustrades  de; 
I  ;i4H.  trr.  placées  autour  îles  trois  man-| 

s4ilées  (archives de  TAiii iix 

"i"!  luuW     Wlll.  Prix  fait  de  h  srulptiiiv  du' 
KiiX.  Iiéiiilier  (archives  de  TAin)  .   .   .  i*»l 

I  *i.'»7 .  \X1V.  ]*n»cé<hnr  laicte  pour  nii>on 
du  dc(;ast  faict  au  couvent  de 
Hnuix.  parles^*nt/de  guérir,  au 
sieij^e  in\  s  devant  lioun;  |iar  Pol- 
>illiers.  en  lan  ri')7  'an*hi\e^  de' 
'     lAin iii;i 

de  ri:U  à   'X\V.  I^*ttr(^dese\éeuleui*sdu  tc«i- 
rijr».  taillent  de  Marguerite  d'Autriche, 

et  d'autres  personnages.  adn'ssiVs, 
au\  prieur  et  n*li;;ieux  de  Hniu  « 
de  1  .'iii  I  à  I  li7i\  (archives  de  l'Ain  .  ■        i7tî 


FIN   IIK  L\  TABU:. 
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